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| DE LA MOR 


Pulvis es & in pulverem reverteris. 


Vous êtes pois ere 6 yous retournerez en poulfliérée 
Genefe, c. 3. v. 19. 


Lur awCiel que ces paroles 
profondément gravées au plus 
intime de notre ame, fuflent 
éternellement préfentes à notre 
fouvenir. Nous maurions nul 
befoin d’autre maître pour affermir nos pas 

dans les fentiers de la juftice ; les paflions 

les plus fieres, les plus indociles viendroient 

tomber , s’évanouir à la vue de l’inftant fa- 

tal qui , terminant notre courfe ici-bas, 
nous ouvrira la carriere immenfe de l’éter- 

nité. Moment de la mort ; ce n’eft qu’un 

: moment ; & dans fa courte durée il renfer- 
me, pour ainfi dire , l’efpace infini de tous 


Les fiécles ! Aftachés par des liens f doux 
Tome Il. Carême, À 


ose mesrine 


> Sur la te 

à cette vie du temps, nous ne penfons qu” ai 
vec douleur au moment qui doit la finir : 
inquiets , agités fur le fort de cette vie de 
léternité qui nous attend, nous ne pen- 
fons qu'avec frayeur au moment qui doit la 
commencer. 

Je ne viens point, Chrétiens , combat- 
tre des fentimens que la nature infpire 
que la raifon approuve, que la Religion 
permet &femble nous commander, des 
fentimens qui , réglés par la fagefle & par 
Jä foi, feront le principe Fe vertus les 
plus pures ; je prétends feulement vous 
montrer que nos Craintes , toutes juftes , 
toutes légitimes qu’elles font, n’excufent 
point cet oubli volontaire & affleté de la 
mort, dans lequel nous coulons des jours 
qui ne nous ont été donnés que pour nous 
préparer , pour nous difpofer à la mort; 
je foutiens que cette crainte dela mortn ft 
point une raifon de ne pas penfes à la 
mort , qu’elle eft même une raifon dy 
penfer fouvent , d'y penfer, s’il fe peut, 
continuellement ; pourquoi ? Parce que la. 
mort n’eft à craindre que pour le Rte 
- qui ny penfe pas. 

On peut confidérer la mort , ; OÙ a fes 
effets, ou dans fes fuites : effets de la mort, 
élle détruit tout ce que nous fommes dans. 
le temps : fuites de la mort, elle décide 
tout ce que nous ferons dans l'éternité. 
Or , fur cela, voici comme je raifonne : 
Vous dites, nous-ne penfons point à la 
mort, parce que la penfée de la mort, 


de . Mort. 

tonfidérée dans fes effets, nous + 
regrets & de douleur ; parce que la pen- 
fée de la mort, confidérée dans fes fuites, 
nous remplit de frayeurs & d’alarmes. Je 
dis, penfez à la mort, cetie penfée vous 
détachera de tout ce qui finit à la mortt, 
cette penfée vous raffurera fur tout ce qui 
commence à la mort. Penfée de la mort, 
“principe de détachement , par conféquent 
fource de paix & de tranquillité: penfée de 
la mort , principe de vértus , par confé- 
quent fource de confiance & d’efpérance. 
En deux mots , la penfée de la mort forme 
Phomme qui ne tient à rien dans le temps-: 
la penfée de la mort formé l’homme qui a 
droit d'efpérer tout dans Péternité. 

Efprit divin, fource des lumieres qui dif- 
fipent les nuages du préjugé, triomphez 
des fédu“tions de la cupidité ; daignez me 
guider dans la carriere que vous m'ordon- 
nez de parcourir ; parlez avec moi & pour 
MOI ; préparez mes Auditeurs à ne vou- 
loir , à ne chercher ici que la fan@ifica- 
tion de leurs ames, unique objet de mon 
zèle & de mes defirs ; leurs difpoñtions &- 
Votre grace me tiendront lieu de talens. 
Vierge fainte, c’eft fous vos aufpices, c’eft 
dans un Temple confacré à votre nom, 
fans un Sandtuaire dont vous êtes la Pro- 
Teétrice, que je vais annoncer les vérités 
du falut. Ne fouffrez pas que la femence 
évangélique jettée dans une terre qui eff 
Votre héritage , demeure fférile ; accordez- 
ous votre interceftion puiffante , nous la 
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demandons en vous adréflant les paroles 
de PAnge. Ave , Maria, 
l 


PREMIERE PARTIE. 


- COMMENT la penfée de la mort forme- 
ra-t-elle en nous l’homme , qui ne tient à 
rien , dans le temps ? Ce fera en éclairant 
notre efprit , en touchant notre cœur ; en 
éclairant notre efprit , elle lui découvre la 
vanité de tout ce que nous pourrions ai- 
mer ou craindre dans le monde : en tou- 
chant notre cœur , elle lui préfente des ob- 
jets infiniment plus dignes de fes foins & 
de fon attention , que tout ce que nous 
pouvons défirer ou redouter dans le monde. 

1°, Premier effet que produit la penfée 
de la mort ; elle éclaire notre efprit , €lle 
lui dévoile le néant & Fimpoñfture des pro- 
priétés d’ici-bas. En vain on entreprendra 


de nous détacher du monde , fi l’on ne 
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commence par le dépouiller de ces dehors 


{pécieux qui nous en impofent ; fi nous ne 


Penvifageons tel que le voyoit Salomon, 


Jorfque fatigué d’une fauffle & apparente 
g 8 PP 


félicité, il s’écrioit que le monde, que 
tout ce qui eft dans le monde, meft que 
vanité : Univerfa vanitas. Car, il faut l'a- 
youer, tandis que nous jugerons que. les 
biens du monde font des hiens réels, un 
mouvement vif & rapide nous entraînera à 
leur recherche : de-là, dans les hommes 
qui écoutent que le penchant, que l’in- 


“ chination de la nature, ce plaifir de les 


de la Mori. = 


+. 
_pofféder , cet empreflement de les acqué- 
rir , Cette vigilance à les conferver , cette - 


ardeur à les accroître, à les augmenter ; 
ces craintes , ces alarmes défolantes lorf- 
que nous fommes menacés de les perdre, 
ces épanchemens de joie lorfque nous les 
recevons , ces chagrins , ce défefpoir lorf- 
dWwils fuyent & nous échappent : de-là < 
dans les ames plus dociles à la grace, ces 
efforts, ces combats, ces retours imprévus 
vers le monde , ces mouvemens fubits de 
cupidité toujours réprimés, jamais détruits 5 
& Combien de fois le cœur troublé, déchi- 


Té , fmble-til rappeller le monde par fes” 
regrets , le venger par fa douleur du facri- 
fice qu'il en fait à la Religion ; on vou- 


droit , ainfi que s’exprime PApôtre, on 
voudroit fe revêtir fans fe dépouilier , ga- 


gner le Ciel fans renoncer à la-tèrre, arri- 
ver à Jefüs-Chrift fans perdre , fans quitter 


le moñde : Ingemifcimus g'avati eo quod no- 
lumus exfpoliari. Par conféquent le moyen , 
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& le moyen unique de bannir de notre” # 


Cœur ces attachemens profanes qui le par- 
 tagent s'ils ne le dominent pas , qui le 
troublent , qui Pagitent lorfquwils ne vont 
pas jufqu'à le corrompre, qui le menent à 
tant de vices, ou qui lui ôtent tant de ver 
TuS ; ce froit de démafquer le monde ; de 
Percer à travers le faux brillant qui lenvi- 
ronne jufqu'à la terre, jufqw’à Pargile dont 
Et cCompofée cette idole de fortune & de 
Profpérité mondaine »> que notre imagina- 
ton féduite érige en divinité; ce feroit de 
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nous remplir , de nous pénétrer d’une cons 
viction forte & intime , que ce qu'on ap- 
pelle les biens ; Les honneurs, les plaifirs 
du monde, meft qu'un vain fantôme indi- 
pne de notre amour. Or , cette conviétion, 
d’où couleroit l’innocence. & la paix du 
cœur , où la puiferons-nous ? Dans la pen- 
fée de la mort, dans l’étude , dans la con- 
fidération de la mort. 

Tout nous trompe ici-bas , remarque 
faint Eucher , tout confpire à nous trom- 
per. Pendant que nous errons dans les fen- 
tiers obfcurs, dans le labyrinthe de cette 
vie mortelle, rien ne fe montre à nous qué 
fardé , déguifé, embelli par des graces eme 
pruntées : Omnia infidelitatis coloribus leno- 
cinantur. La mort, ajoute faint Chryfoftô= 
me, la mort feule, donne à chaque chofe 
fes couleurs vraies & naturelles. Le Sage, 
le Philofophe, qui à l’ombre de la folitude 

a pañfé fa vie dans les méditations les plus 
éfléchies de la vanité du monde, ne Îa 
connoît pas fi bien, ne la fent pas fi vive- 
ment que le mondain prêt à le quitter , à 
s’en féparer par la mort; charmes qui-invi- 
tent , attraits qui engagent, tout s’efface , 
tout difparoît ; à la place de ce monde flat- 
teur , attentif, empreflé à femer fur nos 
pas les plaifirs & les délices, nous m’apper- 
cevons qu’un monde dur, infenfible , froid, 
indifférent, qui fuit, qui fe retire, qui 
nous abandonne feuls en proie à la douleur 
&r aux larmes, qui nous enlève tout:ce 
qu’il nous a donné, & ne nous laïfle que 
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le regret de l'avoir aimé : un monde faux 
& perfide ; il nous a féduit par de trompeu- 
fes promefles ; nous avons tout fait pour 
lui, ilne peut rien pour nous, & dejà il 
ne penfe plus à nous. Quel changement ! 
quelle révolution d'idées & de fentimens ? 
Phomme doux, modefte, pacifique, défin- 
: térellé , s’éleve tout à coup fur les ruines 
de Phomme de paflions & de cupidités. 
Alexandre mn’eft plus ce conquérant qui, 
enyvré de fa fortune , dédaignoit d’être 
homme ; Jézabel, cette fiere ennemie de 
la Loi & des Prophêtes; Athalie, celle qui 
infultoit au Dieu de Jacob ; Antiochus, 
celui qui difputoit à Dieu fon Temple & 
fon Autel; Ezéchias, ce Roi qui étaloit 
fes tréfors avec tant de fafte & d'orgueil; 
Agrippa , ce Prince follement fuperbe, qui 
fe nourriffoit- de Pencens & des adorations 
-d’un peuple. adulateur; le-héros, le Mo- 
narque , le conquérant, le riche, le grand, 
lheureux du fiécle ne fe retrouvent plus ; 
il ne refte que l’homme ,; Phomme enfin 
‘éclairé, détrompé , qui fe connoît, qui 
_connoît le monde , qui déplore la vanité 

-de fes defleins, la folie de fes efpérances , 
Jillufion de fes profpérités, qui emploie 
fes derniers foupirs à reprocher au monde 
fon impuiffance & fa perfidie. 

Or, cette révolution d'idées , que la: 
mort produit dans l’homme le plus épris , 
le plus entêté du monde , la penfée de la 
-mort la forme d’une maniere plus lente, 
mais également sûre & infaillible; ces liens - 
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d’affe@tions & de cupidités mondaines que 
la mort brife avec-tant d'effort & de vio- 
lence , la penfée de la mort les mine les 
confume peu à peu. Car que fais-je, lor£ 
que je penfe à la mort ? Je préviens la fuite 
des années , je devance le temps dans fà 
Courfe ; fpectateur attentif de cette dernie- 
te fcène qu’il me faudra jouer fur le théâtre 
du monde, je vois le tombeau S'OuVrir , ats 
tendre mes cendres, les demander ; les re 
cevoir ; après les avoir reçues fe fermer : 
1, abandonné , ignoré , Japperçois qu’il 
ne refte de moi fur la terre qu’un nom bien- 
4ôt oublié , des foupirs, des larmes , des 
regrets de quelques jours, peut-être de quel- 
ques momens. Que fais-je donc, lorfque je 
penfe à la mort ? Je me mets dans Ja dif 
pofition où elle me mettra ; Je me donfe 
les fentimens qw’elle me donnera ; je penfe 
du monde ce que j’en penferai; je juge du 
Monde comme jen jngerai; je le vois-pé- 
riffable & pañfager , inconitant & volage, 
faux & trompeur comme je le verrai Je 
me dis, comme je me le dirai, que le mon- 
de n’eft point fait pour moi, que je ne 
Auis point fait pour le monde ; que le mon- 
de me furvivra, & que je furvivrai au mon- 
de ; que fi le monde ne me quitte pas , je» 
ferai obligé de le quitter : Mecefle ef aue 
ipfe per res ipfas tranfeat , aut res ipfius per 
2llurm. 

- Je prononce comme je le prononcerai, 
que C’eft folie, imprudence, de s’inquiet- 

ter, de s’agiter pour des titres, des di. 
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ghités que la mort nous arrachera, pour 
des honneurs qu’elle détruira ,; pour des 
établifiemens qu’elle renverfera , pour des 
ticheffes quelle enlevera , pour des objets, 
pour des defleins qu’elle confondra : je re- 
connois , comme je le reconnoïîtrai, que 
dans la néceffité d'abandonner le monde, 
ou d’en être abandonné, c’eft non-feule- 
ment folie, imprudence , c’eft fureur & 
délire de courir après de vaines & frivoles 
Profpérités , qui ne fervent qu’à referrer 
nos liens, à multiplier nos engagemens , à 
irriter nos defirs, à les tromper ; je déci- 
de, comme je déciderai, que l’homme qui 
s'attache au monde eft un homme enñemi 
de fon propre repos , un homme qui ne vit 
que pour fe préparer à mourir avec plus de . 
regret & de douleur. 

. fais-je donc, encore une fois, que 
fais-je ; lorfque- je- pente à la mort? J'ôte 
au monde le plus puiffant, à proprement 
parler, Punique moyen de féduétion par. 
lequel il nous engage; il nous retient fous 
fon empire. Je m'explique, & je dis avec 
faint Jérôme : Ce qui nous jette, ce qui 
nous précipite dans cet oubli funefte de nos 
devoirs & de notre éternité, dans lequel 
on pañle fi fouvent la vie, dans lequel ül 
meft que trop ordinaire de la finir, c’eft 
que nous ignorons , c’eft que nous voulons 
ignorer les limites fi étroites de la vie hu- 
maine ; c’eft que, d'intelligence avec les 
pañlions , notre imagination aggrandit Pef- 
pace qui nous fépare du tombeau : NA 
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tam decipit humanum genus, quam quod dur 
ignorat fpatia vite fuæ , longiorem fibi fæculi 
higus poffe{ffonem repromittat. Toujours nous 
VOYONS , OÙ nous croyons voir aflez de 
temps pour nous poufler , pour nous éle- 
ver ; pour nous diftinguer dans le monde ; 
afez de temps pour nous faire une fortune 
dans le monde ; aflez pour l’établir, pour 
la conferver, pour l’aflurer ; affez pour en 
jouir, pour en goïter les douceurs & les 
agrémens : les hommes ne fouhaitent , ils” 
ne fe paflonnent, ils ne travaillent qu’à 
proportion qu'ils reculent dans Pavenir les 
bornes de leur. vie : ils ne fe flattent pas 
de limmortalité ; ils oublient qw’ils font 
mortels. Hommes par les craintes & les 
foibleffes, ainfi que leur reproche un Sage 
de l'antiquité ; ils femblent afpirer à la DE 
vinité par l'immenfité de leurs defirs &-de 
dJeurs efpérances. Sans cela, fans cette er- 
reur qui-les anime, chacun, renfermé dans 
Je devoir, ñe er. au monde que ce 
que la oE de Dieu défend de lui refufer, 
À peine daigneroit-on commencer ce qui 
va finir fi promptement : c’eft donc à lou- 
bh , au feul oubli de la mort que le mon- 
de doit fes charmes & le fuccès de fes im. 
poftures. Par conféquent , repr end faint Jé- 
rôme , pour nous apprendre à la méprifer 
autant qu'elle mérite d’être méprifée, cet- 
te félicité mondaine , qui fait tant de cou- 
pables & fi peu d'heureux , de quoi s’agit- 
11? de penfer à la mort. = effet ft, par 
doubii dé la mort, il arrive que nous peus 


de la Mort, F£- 
fons, nous voulons , nous vivons comme ff 
nous devions vivre toujours ; par une fuite 
naturelle & néceflaire , Phomme qui penfe 
à la mort veut, juge, raifonne, vit com- 
me sil alloit cefler de vivre. Dès que je 
penfe à ia mort , je me compte dans le 
nombre de ceux qui ont été & qui ne font 
plus. La penfée de [a mort me tranfporte 
d'avance dans le tombeau ; elle m’enfevelit 
dans le féjour & dans les ténébres de la 
nuit éternelle. Or, de-là, du fond du tom- 
beau , qu’eft-ce que le monde &r ce que 
_ À renferme le mondet Venez, mes chers Au- 
diteurs , ofez m’y fuivre ; ofez être, par 
raifon & par réflexion, ce que vous ferez 
bientôt par une trifte & inévitable néceffi- 
té, cendre & poufliere : Memento homo quia 
pulvis es 6: in pulverem reverteris, Nous ÿ viens 
drez feuls; vos. SE dofsront VOUS _Y 
fuivre. = - 
Homme ambitieux , de de loire & 
honeurs , tant de dou & dentrepri 
fes, de manéges & d’intrigues, de jalou- 
fies & de rivalités , de baflefles & de com- 
plaifances , de foupleffes & dadulations , 
de haines & de difcordes; tant de trahifons 
peut-être & de perfidies ; tant de crimes 
& d’attentats, pourquoi? pour embellir, 
pour illuftrer la courte durée d’un moment 
que vous aviez à pañer fur [1 terre. Une 
pierre s’eft détachée du fommet de la mon- 
tagne ; elle a réduit en poudre ce Colofe 
faflueux de grandeur imaginaire. Que font 
devenus ces diftinttions , ces. prééminen- 
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ces , ce pouvoir, cette autorité ? L’idole x 
été brifée ; le temple eft défert & aban- 
donné. Ici, dans cette région de la mort, 
le domeftique marche dun pas égal avec 
fon maître ; l’efclave avec fon vainqueur ; 


Job. c. le peuple avec fon Roi : Parvus & magnus 
“#19 3hi funt & fervus Liber à Domino fuo. Si le 


marbre qui vous couvre parle de votre 
gloire , impuiffante reflource d’une vanité 
humiliée & confondue , elle cherche à fau- 
ver quelques débris du naufrage ; elle n’y 
téuflit pas ; fon langage impofeur n’en im- 
pofe point : iapbredre ce que Vous avez 
été, c’eft me dire ce que vous n'êtes plus. 
Cendre & poufliere, voilà tous vos titres : 
Memento homo quia pulyis es. 

Homme dopulence, je ne vous rappelle 
point ce qu'il vous en a coûté pour acqué- 
rir vos richeñles : defirs violens qui VOUS 
ont pañionné ; efpérances inquiétes qui 
Vous Ont troublé ; craintes & alarmes qui 
vous ont défolé ; travaux qui vous ont mi- 
né, confumé. Je ne vous montrerai point 
tant d'années employées à les amañer ; fi 
peu de jours accordés pour les pofléder : 
Pauteur d’une grande fortune eft ordinaire. 
ment celui qui en jouit le moins ; il ne 
connoît que les foins qu’elle demande , les 
délices qui la fuivent font réfervées au peu- 
ple qui lui fuccéde : je ne vous parle point 
_de ces regrets, de cette douleur profonde 
& amere dont PEcriture nous afflure que 
font remplis les derniers momens dé l’heu- 
reux de la terre. On dit quil froit trifte. 


: de la Mort: 13 
de furvivre à fa fortune; je ne fais s’il nef 
point anfhi trifte de la quitter que de la per- 
dre, & fi la vie du pauvre eft plus à plain- 
dre que la mort du riche. Je ne vous re- 
préfenterai point vos richeffes ufurpées par 
l'étranger & l’ifconnu ; reçues avec les 
tranfports d’une joie fi vive par Fhéritier 
avide, trop plein de fon bonheur pour don- 
ner à la reconnoiffiance des larmes vraies 
& finceres ; confumées par le fafte & le 
luxe... Que votre forrune périffe ou qu’elle 
fe fontienne , elle n’eft plus à vous, elle 
nef plus pour vous. Hommes, bâtiflez des 
palais ; raffemblez autour de vons la pom- 
pe, la magnificence mondaine, vous ren- 
trerez dans le fein de la terre , tels que 
vous en êtes fortis , cendre & poufliere : 
voilà tout votre héritage. Memento homo quia 

pulyis es. a ee 
… Homme fier & hautain, ébloui de votre 
mérite ,-du rang que vous tenez , de la fi- 
gure que vous faites , de la place que vous 
OcCcupez parmi les autres hommes, connoif:. 
fez votre fragilité propre & perfonnelle en- 
core plus grande qué la fragilité du monde. 
L'homme , dit faint Chryfoftôme , ne 
s’eftime que parce qu’il s’ignore. Il ne fe 
confidere que dans les dehors & l'extérieur: 
ilne regarde que l’homme que la fortune a 
diftingué , que le courage a élevé., que la 
politique a pouffé & avancé, que la naif- 
fance ou le génie a illuftré : Phomme ne 
veut point voir l’homme ; qui le montrera 
donc à lui-même ? {a mort feule, reprend 
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faint Chryfoftlôme. La mort fépare de l’hort- 
me tout ce qui n’eft point l’homme. Votre 
grandeur métoit qu’une grandeur emprun- 
tée pour le fpeacle & la repréfentation ; 
Ja fcène finit, de vous ïil ne reftera que 
vous , qu'un peu de cendre & de poufüere 
mêlé , confondu avec la terre que vous 
fouliez à vos pieds : memento homo quia pul- 
vis es 6 in pulverem reverteris. 

Je vous le demande maintenant , mes 
chers Auditeurs, qu’eft-ce que le monde, 
que paroît le monde, que penfe:t-on du. 
monde , lorfque c’eft à la lueur de ce flam- 
beau de la mort qu’on le confidere ; lorf-- 
que c’eft du fond du tombeau qu’on Pétu- 
die, quon lapprécie, qu’on le juge? Non, 
je ne crains point de l’avancer avec Zenon 
de Veronne ; 1x cupidité ne nous fait aimer 
le monde ar autant que la cupidité nous 
#ait oublier la mort : Concupifcentia non ha- 
bet locum ubï mors timetur. Penfer qwon doit 
mourir, & former des cabales, s’aflocier à 
des partis , s’abaifler , ramper , dévorer 
mille affronts, fe couvrir de l’opprobre de 
mille crimes pour parvenir à des honneurs 
d’un moment. Penfer qu'on doit mourir , 
&x ufer fa fanté, confumer fes jours , en 
faire un tiffu de peines & d’inquiétudes 5. 
facrifier la probité , la confcience, la répu- 
tation pour des établiflemens , pour des for. 
tunes d’un moment. Penfer qu'on doit mou- 
rir, & S’engaser dans des intrigues de vo- 
lupté ; fe rendre lefclave, la vitime d’ut 
foi & honteux amour pour des plaifirs d’ug 
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Moment. Ah! s’il ef un homme capable - 
dune fi étrange contradiétion, ce n’eft , ce 
ne peut être que l’homme de délire & de 

vertige, fubftitué, par les paffions, à l’hom- 
me de la droite raifon & de la fimple na- 
ture, & fur-tout à l’homme régénéré par 
la grace : Concupifcentia non habet locum ubi 
- ANOTS LLINCIIT. 

Cependant , je le fais, dès le fiécle de 
Salomon , le libertinage avoit effayé d’ac- 
Coutumer les pafhions à jetter fur le tom- 
beau des regards tranquilles. On Pavoit vu 
fe piquer d’une fcandalenfe fécurité : on 
Pavoit entendu s’écrier , hâtons-nous de 
nous couronner de rofes avant que le foleil 
ait terni le vif éclat de leurs couleurs paf- 
fageres : coronemus nos rofis. Que la courte Sup. cz 
durée de ces fleurs, condamnées à ne VOIr 2+ Fe a 
qu'une aurore, nous avertifle de prévenir - 
les ravages du temps & de faifir ces mo- 
mens de bonheur qui fuient avec tant-“e 
vitefle pour ne plus revenir Lcomedamus & Jr, oj 
blbamus cras enim morierrur. Langage de [é- 22. v7124 
duétion , plût au Ciel qu'il meût jamais été 
entendu que parmi les nations, que chez 
linfidele Ifraël ! Hélas ! il retentit au mi= 
lieu de nous & jufques dans le {ein de PE: 
Vangile. Philofophes défavourés par la raifon 
Comme par la religion , les impies de nos. 
Jours nous étalent avec fafle ces maximes 
ennemies de toute pudeur & de toute bien. 
féance ; ils en font fa morale de leurs con 
Verfations , de leurs livres , de leurs théA- 
$res , comme s'ils avoient entrepris d’ériger- 
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en école de licence & de volupté ces toi 
beaux où l’Efprit-Saint nous ordonne d’al- 
ler prendre des leçons de fagefle & de ver- 
tus. Dehors affetés d’une intrépidité con- 
trefaite & fimulée , ils { précipitent dans. 
le plaifir , moins pour le poter que pour 
fe diftraire ; üls ne penfent qu’à bannir la® 
crainte en chaffant la réflexion. Cette pré- 
tendue philofophie , mélange d’audace , 
dinfenfbilité ftoïque & de ere épicui- 
rienne, neft qu’un effort de lPimagination 
mife en mouvement par l'intérêt des paf 
fions ; qu'un fyftême mal aflorti que le {o- 
phifme du raifonnement foutient contre la 
raifon , & qui vient échouer contre l’ex- 
érience. En effet, pourquoi jufques dans 
nos prétendus fages, ces attentions, cette 
Vigilance à écarter la penfe de la mort t 
N'eft-ce pas parce que nous fentons malgré 
nous la force, leMicace de cette penfée “de 
la mort fi ie fi impérieufe ? Parce 
que nous éprouvons qu’elle jette dans l'ame 
un vuide , une folitude, un filence, des dé- 
goûts qui fa dépouillent de toutes les vues, 
de tous les projets , de tous les defirs tue 
multueux de la cupidité ? N’eft-ce pas parce 
* que nous aimons le monde; parce que nous 
voulons laimer , & parce que nous favons 
que la penfée de la mort nous prépareroit 
à cefler de l’aimer , en nous apprenant à 
le méprifer : concupifcentia non habet locum , 
ubi mors timetur. 
Ce feroit peu de détromper notre efprit ;: 
la. penfée de la mort détache notre cœur 
après 
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après avoir montré au Chrétien {a vanité 
de ce qu'il pourroit aimer dans le monde , 
elle lui préfente des objets infiniment plus 
dignes de fes defirs & de fes craintes, que 
tout ce qu'il pourroit fouhairer ou redouter 
dans le monde. 

_ 2°. Prenez garde , dans les folles rêves 
_ mes de l’impiété la mort finit tout : dans 
_ les principes de la raifon & de la Religion 
la mort commence tout. L'homme nait 
pour mourir ; mais l’homme ne meurt que 
pour renaître. Ce corps , fubffance fragile 
& groffiere, vient de la terre , il retourne 
à la terre ; cette ame , fubftance fpirituel- 
le, vient de Dieu, elle retourne à Dien. 
Le monde n’étoit point le féjour de {à paix 
& de fon repos ; il n’étoit que le lien de 
combat & d’épreuve, Elle y fut placée non 
. Pour être heureufe, mais pour mériter de 
l'être ; par conféquent, auffi-tôt que je 
penfe à la mort , quel fpe@acle s'offre à 
moit Dans le même homme j'apperçois 
deux hommes ; Phomme du temps, l’hom- 
me de Pérérnité : l’homme du temps qui 
nait au berceau , l’homme de l'éternité qui 
naît dans le tombeau : l’homme du temps 
que PEcriture appelle une fleur ; Une va- 
peur, une ombre fugirive ; l’homme de lé- 
térnité pour qui les années coulent fans S’é- 
Puifer , pour qui les fiécles des fiécles ne 
font qu'un ul & unique jour qui ne con- 
noît point le retour de la nuit.’ 

Je ne vous demande donc plus, mes 
chefs Auditeurs , qu’eft-ce que le monde, 
Tome Il, Carême, B 


18 Sur la penfee 
que paroît le monde lorfqu’on le confidere 
"de Pabyme du tombeau ? Je vous demande 
qu’eft-ce que le monde, que paroît le mon- 
de lorfqu’on le confidere des profondeurs 
de Péternité? Biens, honneurs, titres, di- 
gnités, plaifirs, délices, tout ce que le 
monde peut donner ; tout ce que le monde 
peut ôter ; tout ce que la fortune a de fa- 
veurs ; tout ce que fa fortune a de graces, 
que l'homme du temps en foitfrappé ; d’au- 
tres foins , d’autres efpérances , d’autres 
craintes occupent l’homme de l'éternité, ce 
qui finit au tombeau n’eft, à le bien pren- 
dre , que le jeu, l’amufement d’une enfan- 
ce trop fimple, trop crédule ; ce qui com- 
mence au tombeau , c’eft le férieux , le fo- 
ide objet de nos craintes & dé nos efpé- 
rances : là, fe forment , fe développent les 
grandes , les vraies deftinées , les deftinées 
immuables , le bonheur qui ne craint plus. 
de révolutions, les diferaces qui n’efperent 
plus de confolations. Briller fous fa pour- 
pre ou ramper dans la pouflere ; être tran- 
quille au fein de l’opulence ou défolé dans. 
les pleurs & les larmes; maître fur le trône 
ou efclave dans les fers, tout eft égal à 
Phomme qui confidere la mort en Chrétien: 
ce qu'il laifle après lui dans le monde ne le 
touche point ; il ne penfe qu’à ce qu’il va 
trouver dans l’éternité : peregrinus ef, non 
pertinet ad illum de talibus , ad patriam tendu. 
- En effet ; raifonnons avec faint Cyprien, 
& voyons s’il eft poffible que le monde & 
Pamour du monde régnent fur un homme 
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qui ne voit qu’un pas entre [ui & le tom 
beau. D’où vient, tous Chrétiens que fous 
fommes & que nous devons être, d’où 
vient, tous frivoles que font les biens du 
monde , d’où vient qu'ils nous frappent & 
nous agitent plus vivement que les biens 
de Péternité ? C’eft que les biens du mon- 
de font dans le préfent , & que les biens 
de léternité ne font que dans Pavenir ; c’eft 
que le monde donne , Péternité ne fait en- 
core que promettre ; c’eft que les plus pe- 
tits objets croiflent & augmentent à mefu- 
re qu'ils s’approchent , & que les plus 
grands objets diminuent , s’affoibliflent, di£ 
paroïffent à mefure qu'ils s’écartent, & 
fuient bien loin de nos yeux. Or, la pen- 
fée de la mort détruit les différences du 
préfent & de l'avenir ; difons mieux, elle 
les change en des différences entiérement 
oppofées. Le monde ne fe montre plus que 
dans le pañé ; l’érernité s’offre dans le pré. 
fent. Aufli-tôt que je penfe à la mort, le 
temps eft pour moi comme s’il métoit plus; 
Péternité comme fi elle étoit déjà. Par con- 
féquent , quoique je fois encore dans le 
temps devenu en quelque facon par la pen- 
fée de la mort, devenu l’homme de l’éter- 
nité ; plein dure noble & paifible indif- 
rence > Je vois couler ce torrent rapide 
dés chofes humaines ; je le vois faire & 
défaire, commencer & finir, ce qu’on ap 
pelle jes fortunes du monde ; ôter de la 
fcène ceux qu’il y avoit placés ; détruire 
ES propres ouvrages , après avoir tout co 
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fumé ; périr, fondre à fontour , & en pé: 
riffant accabler de fes ruines ceux qu’il à 
féduits par Pillufion de fes preftiges. Ah! 
loin de douner mon cœur , je dédaignerois 
de le prêter au monde ; loin d’aimer le 
monde, je rougirois d'y penfer : qui fe res 
cordatur moriturum Gontemnit prefentia 6 ad 
futura feflinat. > 

Je me trompe, lPhomme qui penfe à la 
mort penfera encore au monde ; il fera en- 
core occupé du monde. Comment y penfez 
ra-t-H ? Fl n’y penfera que dans les vues de 
Péternité ; que felon que le monde peut fer- 
vir ou nuire au bonheur de Péternité. Par 
conféquent ; il ne penfera, il ne peut pen- 
fer au monde que pour le craindre & le 


. redouter, que pour le fuir & Péviter : cet- 
9 


te dignité m’élevera , mais elle m’expotera; 
cet emploi affurera ma fortune, mais il ha 
Zardera mon falut; cette complaifance me 
confervera la faveur utile d’un ami, d’un 
protelteur , mais elle m’ôtera Pamour & la 
prace de J. C.; cette liaifon, cette intrigue 
m'amufera, m'enchantera , mais elle mé 
coûtera mon innocence & ma vertu ; les ri- 
cheffes feront naître autour de moi Pibon- 
dance & les délices | mais elles me donhe- 
ront encore plus de paffions que de plaifirss 
1e monde m'appelle, il m’invite, il m’of- 
fre tous es biens, toute fa gloire; mais s’il 
entre Cans mon cœur, s’il le gagne, s’il le 
remplit , je férai dautant plus coupable, 
que je ferai plus freureux : qu’il fuie, qwil 
retire ce monde corsupteur ; qu'il porte 
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ailleurs fes dons , fes carefles perfides ; s’il 
afpire à n’en impofer, qu'il me fañle ou» 
blier ou le tombeau, ou l'éternité. Le mon- 
de ne plaira ; le monde ne peut plaire qu’à 
Phomme imprudent qui ne penfe pas que le 
monde doit finir, ou qu_à l’homme infenfé 
qui fe perfuade qu’il finira avec le monde, 
Le Chrétien qui penfe à la mort ne décou- 
vre dans lé monde que piéges & qu'écueilss 
Fy voit le bonheur peut-être d’un petit 
nombre de jours, le malheur de toute une 
“éternité. 

Nouvelles idées , nouveaux fentimens, 
maniere différente de juger des biens du 
‘temps & des biens de Féternité. Admirable 
& merveilleux changement que produit la 
penfée de la mort ! C’eft-là, Chrétiens, 
où nous devrions chercher , où nous trou 
verions te remede à notre foiblefe. Sans 
nous arrêter à difcourir , à raifonner, à 
philofopher fur la vanité du monde, ou- 
blions que nous fommes dans le temps; pen- 
Fons que nous fommes ou que nous ferons 
bieñtôt dans Péternité. Quels regrets, quels 
repentirs vont s'emparer de notre ame ! In- 
fenfé, qu'ai-je fait ? tout pour cette vie du 
temps qui pañle ff promptement , quon peut 
dire qu’elle eft déjà pañfée ; rien pour cette 
vie de Pérernité qui ne pañlera jamais ; tout 
pour Phomme terreftre & périffable , rien 
pour: Phommeé fpirituel. & immortel. Ah! 
mes chers Auditeurs ,:ÿ’en appelle à votre 
expérience , fi un retour de raifon & de 
_ Le fi un mouvement, line touche fecretté 
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de la grace a fait couler jufau’ävons ces ré 
flexions : dans le moment où vous en fütes 
faifis , pénétrés, entendiez-vous encore le 
langage du monde & de la cupidité? Ne 
vous apperceviez-vous pas avec Tertullier 
que la-penfée de {a mort ne laiffe de pen- 
chant & d’attrait que pour les biens & les 
efpérances de la foi ? Per Imagine TROTLS 
fidem -initiaris , fpem meditaris....Ne pronon- 
ciez-vous pas avec le Prophète, que l’hom- 
me heureux n’eft point celui qui régne fur 
les peuples, mais celui qui réone fur fes 
pafions ; celui qui ouvre fon cœur au plai- 
fit, mais celui qui le ferme au crime ; ce- 
Jui qui na rien à fouhaiter dans le monde, 
mais celui qui na rien à & reprocher de- 
vant Dieu ; Phomme qui vit dans l’opulen- 
ce , mais celui qui meurt dans Pinnocence? 
Pf 143: Beatum dixeruns populum cui hec funt , beatus 
ÿ, 15° populus cujus Dominus Deus ejus..…. Ne con- 
ceviez-vous pas avec faint Auguftin qu'il n’y 
a de temps fagement employé que le temps 
confacré à acquérir du mérite pour Péter- 
nitét Zauriliter in hoc tempore vivitur , nift ad 
comparandim merltum quo in ælernim vivalurs 
-Ne fentiez-vous pas votre ame élevée , tranf 
portée tout-à-coup dans une nouvelle ré- 
gion, dans un autre ordre de lumières $ 
intérêts, de defirs , de craintes, d’efpé- 
rances , forcée de s’écrier avec le pieux au 
teur de limitation de Jefus-Chrift ; grands 
du monde, riches du monde, heureux: du 
monde ; que font-ils , où font-ils. & que leur 
fert ce qwils ont été ? Au lieu que: la glois 
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te, les vertus des Saints repofent, felon 
l’expreffion de PEcriture , & dorment avec 
eux dans la pouffere du tombeau, elles en 
fortiront avec eux. Les Apôtres paroîtront 
avec les travaux & les triomphes de leur 
zèle ; les hommes de miféricordes avec leurs 
bienfaits ; les hommes perfécutés, calom- 
niés avec leur douceur & leur patience ; 
les Solitaires avec leurs foupirs & la fer- 
veur de leurs prieres ; les pénitens avec 
leurs larmes & leurs auftérités ; les Juftes 
avec leurs combats & leurs viétoires ; les 
Martyrs avec l’empreinte de leur fang .ré- 
pandu pour l’édifice de la foi. 

- Les éloges , les ftériles applaudiffemens 
du monde , les complaifances ferviles pour 
le monde, les regrets dévorans de ce que 
nous aurions laiffé dans le monde, un cœur 
pofiédé , enivré de l’amour du monde , un 
tréfor enfin d’anathème & de colere , fe- 
“roit-ce là ce que vous & moi, mes chers 
Auditeurs , feroit-ce là ce que nous porte- 
tions dans l'éternité ? Ah! plurôt abandon- 
nons ce qui doit nous abandonner : ÆExpedis 
bec relinauere quam relinqui. Otons-nous ce 
que {a mort nous Ôôteroit. Beauté , fortu- 
he, grandeur, richefles, mettons-les entre 
les mains de la Religion, elle nous confer- 
-véra ce dépôt. Les donner à Dieu, ce neft 
pas les perdre, c’eft les centupler , les im= 
mortalifer ; de tout ce qu’on fait fur la ter- 
re, rien n’eft utile que ce qu’on fait pour 
le Ciel : Jruriliter in hoc tempore vivitur ; nife) 
ad cComparandum meriium quo In æternum Vivis 
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tur. Rendre [a vie préfente utile au bonheny 
de l’éternité : fcience trop ‘ignorée , un 
coup d'œil fur le tombeau fuffira donc pour 
nous lapprendre. Penfons à la mort , nous 
ne penferons donc plus au monde que poux: 
nous précautionner contre le monde ; que 
pour affoiblir & diminuer nos engagemens 
avec le monde ; que pour nous dérober au 
tumulte & à la diffipation du monde ; que 
pour facrifier à Dieu les amufemens du mon- 
de ; que pour prévenir la néceflité d’être. 
abandonnés du monde par le mérite de le 
quitter : Expedit hec relinquere quam relinquz. 
L'homme qui pense a la mort ne penfe au 
monde que pour éviter. d'être du monde & 
au monde. 
N’eft-il donc point à craindre que la pen- 
fée de la mort, fi réfléchie, fi approfondie, 
ne détache , n’éloigne trop du monde; qu’el- 
de m'infpire une langueur , une infenfibilité 
qui dédargneroit de s’affinéttir aux devoirs 
du monde , de fe plier aux bienféances du 
monde. Non, mes chers Auditeurs, quand 
on eft Phiofophe en Chrétien , on ne peut 
Pêtre trop , on ne peut l'être affez. La pen- 
fée de la mort, il eft vrai, me montrera que. 
ce qui meft pas fait pour Dieu , que ce qui 
n’eft pas conforme à l’ordre qu’il a établi, 
eft perdu pour J’homme ; mais la Religion 
- m'enfeignera qu’on fait pour Dieu tout ce 
qu'on fait pour le monde, dès-là qu” on ne 
fert le monde que pour Dieu , que dans la 
vue d’obéir & de plaire à-Dieu. Par con- 
féquent les .defirs inquiets de Pambition, 
les 
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les hauteurs de lorgueil ,:Pamour du plai- 
fir & de la licence, le repos de là molleffe 
& de Poifiveté, les empreflemens avides de 
l'intérêt , les délicatefles jaloufes de la vani- 
té, les fureurs du jeu, les profufions du 
luxe , les perfidies de la politique, les dé- 
-bauches de f’intempérance &t de la volupté, 
ces pañlions. fr funeftes au monde ; voilà ce 
que la penfée de la mort détruira'; elle n'Ô- 
tera ni le travail fige & modéré, ni les 
complaifances nobles :& honnêtes , ni les 
liailons vertneutes & folides » ni 1es amitiés 
pures & défintéreffées, ni les bienféances 
véritables ; les devoirs de Prince, de Ma- 
giftrat, de ouerrier; de pere, .de maître , 
d'ami, de citoyen , feront remplis avec-plus 
de vigilance & de zèle , parce qu’ils feront 
remplis par des vues plus purés & plus fain- 
tes ; parce qu'ils feront remplis par dés mo- 

tüifs plus grands, plus relevés » Par des mo 
tifs plus propres à foutenir l’ame contre les 

-rebuts & les-.caprices -du. monde ; Contre 
les trahifons & les injuftices du monde. Ces - 
Æervices que le monde laiffe périr dans l’ou- 

bli, Dieu les reconnoîtra. Puis-je me plain- 

dre de ce qu’ils ne font payés dans le temps 

que de mépris & d’indifférence ? leur ré- 

Compenfe en fera plus abondante dans Pé- 

ternité. Avec-de-pareils fentirens ,» de quels: 

efforts de Courage ,.de quels facrifices n’eft- 

OH Pas capable, & fur quel homme le mon- 

de peut-il autant Compter ; que fur l’hom- 

ie qui penfe à la:mort , & qui y penfe en 

Chrétien? 

Tome IL, Carême, + C 
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- LJe dis ; qui y penfe en Chrétien; & 
c'eft ici que fe montre -dans tout fon jour 
Pavantage de la philofophie de la Religion, 
fur cette phiofophie de prétendue raifon 
tant vantée & fi peu approfondie dans no: 
tre fécle. Car , quel effet la méditation uni- 
quement philofophique de la mort :eft-elle 
capable de produire fur: l’homme:t Elle ne 
fert qu'a lui rendre la vie plus trifte, plus 
pénible.,-en méme-temps plus chere , plus 
précieufe- à lui rendre la vieplus trifte, 
plus pénible, parce qu’elle lui découvre Ja 
fragilité de tout ce.qu'il aime , & l'inutilité 
de-tout ce qu'il fouffre fur la terre : à [ui 
rendre la vie plus chere, plus précieufe,, 
‘parce que-lr penfée de la mort, féparée des : 
wues de: fafoi, ne.lui préfente point dau- 
-tres biens -deftinés à remplacer les biens :du 
-monde ; parce que:la mort lui ôte tout, 
-éflerne lui donne rien; parce qu'au-delà de 
icêtte:vie il ne voit que le néant. Religion 
Æainte ! quel enchantement funefte arme con- 
tre vous les Nations , &-les fouftrait À vo- 
tre aimable empire ? La fcience & Pigno- 
vante , l’oroueil &'la molleffe, létude & 
la diffipation , la faufe fageffe & la honteu- 


fe volupté ont conjuré de vous effacer du 


“ouvenir des peuples. Que veulent-ils , que 
-cherchent-ils, ces hommes aveugles & té- 
-méraires ? Hors de vous, où trouverons- 
-nous le véritablé repos dé l’efprit, laipaix 
-du cœur, le filence des paffions , Pappui.de 
-notre:courage , le fondement, le-foutien de 
nos vertus ? Que ferions-nous, & que dé- 
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viendroit le monde, fi nous cefons dé- 
couter votre VOIX : 

 Donnez-moi un de ces nf deles: dut, 
comme parle lPApôtre, font étrangers aux 
efpérances de la vie future : Spem non ha- 
bentes, s’il penfe à la mort. Plus il y penfe, c. 
ê Des il faut qu'il devienne foible , incer- 
tain, timide à s’expofer , à s’immoler pour 
le monde ; pourquoi? parce que plus il 
tomparera ce que le monde lui demande, 
avec ce que le monde [ui promet, plus ïl 
fera tenté de prononcer que le monde n’eft 
point en droit d’exiger des facrifices , que 
le monde wa point le pouvoir de récom- 
penfer ; parce que la raïfon le forcera de 
convenir a. achette trop cher le vain 
honneur de plaire au monde, quand pouf 
lui plaire il s’agit de perdre tout & pour 
toujoufs. Âu contraire, donnez-moiun hom- 


me nourri des principes, des maximes de 


fa foi, c’eft dans la penfée de la mort qu’if 


puifera les reffources d’un courage qui ne 


connoit le péril que pour le braver : au- 


delà de cette vie il voit une autre vie, une 
Vie, ne l’oubliez point , une vie, qui ré- 


compenfera dans le vrai Chrétien, l'honnète 
homme , le grand homme, le guerrier, le 


Magiftrat , Phomme d'Etat , l’homme de 
fcience & d’érudition ; qui récompenfera 


dans le vrai Chrétien, non-feulement les 


Martyrs de l'Evangile, mais les martyrs de 
la probité , du BOh cœur , de l’amitié, de 
“a fidélité, de la vérité, de l'équité, de la 


bienfaifance, du devoir, des loix, de lhu- 
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manité. Balancera-t-il à facrifier (A vie ax 
Prince, à PEtat ? En perdant tout, il ga- 
gune tout ; il paroft mourir , il ne fait que 
pañler à une vie meilleure & plus durable : 


S. Mat. Qui perdiderit animam fuam propter me inveniet 


e. 
39° 


10: 


V° eam. 


Héros du monde, grands hommes pour 
Ja fcène, pour la repréfentation, pour le 
fpetacle ; ce ne font que des héros d’ambi- 
tion, de vanité, d’orgueil, de refpe& hu- 
main: ils ne furent jamais des héros de fang- 
froid , des héros de réflexion & de raifon. 
Ils s au » is s’enyvrent de lPefpoir. 
flatteur d’une gloire chimérique, ils fortent 
hors d'eux-mêmes , ils fe perdent dans le 
bruit, dans le fracas de mille idées tumul- 
tueufes. Ce weft point mépris, c’eft oubli 
de fa mort ; fouvent efclaves du monde & 
des semens du monde, une pañfion l’em- 
porte fur une autre pañion ; ; leur courage - 
weft que foiblefle ; ils mont laudace de 
mOUrIr , que parce qu ils craignent de fur- 
vivre à leur réputation : ce nefl point le 
defir d’une mort glorieufe & utile à la pa- 
trie, c’eft la crainte d’une vie flétrie & 
déshonorée ; magnanimité forcée & con- 
trainte, héroïfme étranger & emprunté, ils. 
ne fe foutiennent que par l'attention, par 
des applaudiffemens du monde ; écartez la 
foule , placez-les dans un péril obfcur , le 
héros difparoît dès qu’il eft feul à fe voir, 
à s’admirer. Saül avoit tant de fois donné à 
Ifraël l'exemple de combattre & de vaincre, 
lombre de Samuel lui dit, encore un jour 
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vous ferez avec moi : Cras autem tu & fil 
tui mecum eritis. Sail tombe, fon courage 
l'abandonne ; pâle , tremblant , coniterné , 
il porte au glaive des Philiftins une viéti- 
me aifée à immoler : Srafim:... cecidit... 
in terram. Dans l'agitation, dans le feu du 


combat, l’homme le plus vulgaire devient. 


quelquefois un héros ; moins il fait de ré- 
flexions, plus il montre d’intrépidité : au 
lit de la mort rien de plus ordinaire que de 


_voir ces dieux de la guerre tant vantés fe 
montrer les plus foibles & les plus timides 


des hommes. 

Voulez-vous un courage detous les temps, 
de toutes les fituations ; “cherchezdee dans la 
penfée chrétienne de la mort? par elle, dé- 


taché des biens de la vie préfente, rempli: 


de l’efpérance des biens de la vie future; 


le Chrétien ne craint point la mort , il ne 
peut la craindre , elle ne le fépare que des. 


chofes dont il a appris à fe détacher , eite 
le met en poffeffion de tout ce qu'il defire. 


L’oubli de la mort fait donc le courage du 


mondain; la penfée de la mort fait la conf 
tance & la noble aflurance du Chrétien. Le 
mondain meft intrépide qu'autant qu'il fe 
diftrait ; le Chrétien left en proportion de 
ce qu'il médite & réfléchit : laudace appa- 
rente de celui-là n’eft que crainte qui l’en- 
traîne & le précipite ; c’eft un délire, une 


pañfion qui le tranfporte & lenyvre : le 


Courage de celui-ci eft lumiere & raifon, 
fentiment & confiance. 


Vous concevez, mes chers Auditeurs ; 


Ciÿ 
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que je parle du Chrétien fidéle à fon Dieu. 
& à fa Religion. Le Chrétien qui n’en a 
que le nom fans en avoir les mœurs & les. 
vertus , ne voit dans la penfée de la mort 
qu’un gouffre, qu'un abyme de malheurs. 
Mais dans la penfée de [a mort, s’il s’ap- 
plique férieufement à l’approfondir , avec 
la fin de fes égaremens il trouvera la fin de 
fes craintes. La penfée de la mort forme 
Phomme qui ne tient à rien dans le temps: 
jajoute, la penfée de la mort forme l’hom- 
me: qui- a droit d’efpérer tout dans léternité. 


=SECONDE-PARTIE. 


CE quil y a de terrible dans la mort, 
confidérée comme le paflage du temps à lé- 
ternité, ce font les furprifes de la mort qui 
ne laiflent pas le temps de s’y préparer ; ce 
font les fuites de la mort auxquelles il_eft 
impoffible de remédier. Parlons plus claire- 
ment ; mon fort pour léternité dépend de 
Pérat dans lequel me trouvera le moment 
de la mort : or , ce moment , ik m’eft in- 
connu, il ne dépend point de moi ,. il eft 
entre les mains de Dieu., qui appelle l’hom- 
me quand il Ii plaît , & comme il lui 
plaît. Que fais-je s’il me trouvera jufte ou 
pécheur., dans l’amour du crime ou dans 
les:regrets de la: péniténce t Ce moment ne. 
peut être pour moi un moment de falut, s’il 
n’eft le moment des graces de Jefus-Chrift 
les plus fortes, les plus puiffantes, fur- 
tout le moment de cette grace de perfévé- 
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ance fñale qui met la derniere féparation 
entre les élus. & les réprouvés. Or, ces gra- 
ces, quel: droit-ai-je de me les promettie ? 
quel moyen: deles:obtenir ? Dieu les donne 
quand ilblui plaît, & à quiillui plait: que 
fais-je s’il me: les accorder ? ÉRARRS ie 
certitude ! se 

: Raflurez-vous, mes chers  … > & 
apprenez: que par fa bonté infinie, Dieu 
vous a laïflé un moyen affuré de les ohte- 
nir Penfez à-la mort , je foutiens que le 
moment del mort vous trouvera dans tou: 
tes les difpofitions qu’il demande ;. penfez 
à la mort ; je foutiens. que: vous: trouverez 
au moment: de la: mort toutes les graces qui 
vous font néceflaires. Deux sm qu’O-= 
pére la penfée de la mort + elle infpire une 
attention , une. vigilance qui précautionne 
contre le furprifes deda:mort > elle-infpire 
une piété ; une:ferveur :qui obtient lés-gra- 
ces les plus' abondantes a his de ke mort. 
Reprenons. 

1% Surprifes de la: mort: : mort Mine 
& imprévue.; vengeance la ‘plus terrible 
entre. toutes celles qui compofent les tre- 
fors de la colere d’un Diemirrité, la pre- 
miere goutte de ce calice: de fureur: qu'il 
répand fur les pécheurs ; & la derniere: em 
preinte de leur éternelle réprobation. Qre 
Phomme profane appelle du nom de mal- 
heur les revers, les révolutiofs de la for- 
tune , le Chrétien ne connoît point de plus 
cruelle difgrace ; que la mort imprévue du 
pécheur. Seigneur, pour moi, pour ce 

CE 
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peuple qui mentend, tout autre châtiment! 
il fera d’un Pere qui reprend, qui avertit, 
qui ne Veut pas perdre un fils qu'il aime. 
La mort dans un momentde fragilité:&.de 
péché, ah ! ceft le Châtiment: d’un maître 
ifrité , qui écrafe fans: retour: lefclave re: 
belle, objet. de fa fureur. Or ; Par:quels 
degrés tombé-t-on dans cet abyme ? par 
Poubli. de la mort. Par quelle-voie peut-on 
Péviter ? par la penfée de la mort: 

- C’eft, felon la réflexion de faint ‘Augut- 
tin ; pour des raifons bien dignes: de fa faz 
peñfe & de fa miféricorde, ‘qu'il: a pli à. 
Dieu de nous cacher lé moment de notre 
mMOrt. Raifon de fageffe ; le Dieu de fainte- 
té a voulu prévenir l’abus que nous pou- 
Vions faire de cette connoiffance ; nous lau- 
rions fait fervir à favorifer en €nhardir Ia. 
Cupidité ; elle auroit prêté une nouvelle: 
force à la fédu@tion du monde &-des paf-: 
fions, par une certitude :de :Pavenir qui, 
ôteroit à l’homme la crainte du péché, part 
ce qu’elle lui mOntreroit le-temps du re- 
Peñtir, Raifon de miféricorde > ia vou. 
que le dernier: jour nous foit inconnu , afin: 
Qu'il n’y.ait point un fenl jour que notre. 
Vigilance ne remplifie de vertus. ; afin qu’au: 
mérite d’uné mort chrétienne foit ajouté-le: 
mérite: d’une-vie: fainte & fervente :-Later: 
ultimus dies ur obfervenrur omnes: Or, que-fai-: 
fons-nous ? Par:un abus étrange des graces. 
& des bienfaits de Dieu, nous nous fervons: 
Pour notre perte de ce que Dieu: a établi: 
Pour .notre fanctification.: Parce que nous: 
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“ignorons les bornes de notre vie, nous vi- 
- Vons comme fi elle n’en avoit point. Prodi- 
ge daveuglement, d’illufion , qui fait de 
Phommne un myftère inexplicable à Phomme 
mêmel nous mourons à tout moment, cha- 
que inftant nous enleve une partie de notre 
être; le premier pas que je fais dans la vie 
fm’avance vers le tombeau , le repos my 
cntraîne avec autant de vitefle que le mou- 
vement le plus rapide. Le corps ne fe for- 
me , 1] ne croît, il ne fe développe qu’en 
recevant dans fon fein, qu’en développant 
avec lui les principes , les femences de fa 
mort ; le fommeiïl qui réparé la vie, lufe 
& la confume. Vous dormez, dit faiñt Am- 
broife , le temps veille ours , il pourfiit 
fa COLE fans s’arrèter , & vous, fans vous 
en appercevoir ; vous fuyez, vous pañez 
avec lui : Tu dormis, tempus tuumMm no7 dormir. 
Vérité trifte & afligeante tout nous en re- 
trace Pimage ; vicifliudes des jours & des 
nuits , révolutions des ‘faifons, ces tom- 
beaux qui s’ouvrent chaque jour ‘à nos yeux 
nous montrent la place que nous allons oc- 
-Euper, ce que nous avons perdu de parens, 
d'amis, de proteéteurs ; autres nous-mêmes, 
ils font entrés les premiers dans la route , 
nous ne tarderons pas à les y fuivre. 

“Fortune, établiffemens ; gloire, réputa- 
tion, fruit de nos travaux, plus nous avons 
employé de temps à les acquérir, moins il 
nous en refte pour les pofféder ; les demeu-.. 
res que nous habitons, nos charges > OS 
emplois | déponilles du peuple qui nous a , 


» 
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précédé, héritage que nous demande déjà 
_ ce peuple nouveau qui croîtautour denouse 
De quelque côté que nousportions nos pass 
nous n'appercevons que dés: monumens de 
la fragilité humaine ; chaque-:homme, pour 
ainfi dire , n’eft. foutenu, ne. marche. que 
fur les ruines, fur les débris des-autres hom: 
mes. Toutnous annonce la mort, tout nous: 
parle de la mort , nous ne voulons: point 
entendre ce langage ; on diroit que l’oubli 
de la mort eft Pétude,, loceupation la plus: 
férieufe, la plus en de tous-lest hommes. 
de tous les âges. : 

La jeunefle ne que le paf ; pars 
ce qu'elle. à vêcu peu de jours , elle fe pro= 
met des années. & des fiécles : parvenu au: 
milieu de fa courfe ordinaire, on fe fixe au: 
préfent, qui moffre que des images riantes 
‘& gracieufes : vainqueur de la foiblefle & 
des écueils des premiers ans, exempt dela 
caducité des dernieres années ; on. mefure: 
ce qui refte de vie fur ce qui s’en-eft écou- 
lé ; la vieïllefle n ’envifage que Pavenir;:.ou 
fi lon retourne en efprit. dans la route qu’on 
a parcourue, ce n’eft que pour s’applaudir 
d’avoir été compofé d’uneterre, d’une ar- 
gile meilleure , qui ne reflent point les ou- 
trages du temps. Tranquille, tandis qu’on 
voit quelqu? un entre {oi & la mort, la mul- 
titude qui tombe à chaque-inftant ne trou- 
bie point les efpérances d’une deftinée plus 
heureufe ; ft-on feul échappé, ainf. que 
s'exprime le Prophète , à l’œil, à-la main 
du-moiffonneur , on oublie fes années ; que 
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ne fait-on pas pour fe les cacher, & pour 
les cacher aux autres ? On dit, on fe per- 


fuade que la véritable jeunefle confifte dans 


la fanté ; on compte fur la force . fur la 
bonté du tempérament. 

On veut donc fe tromper, on ue on 
veut étretrompé, on l’obtient : trop fouples 
adulateurs , des enfans, des domeftiques , 
des amis paroiffent ignorer ce que vous pré- 
tendez leur cacher ; par des meurtrieres. 
complaifances ils entretiennent votre erreur, 
tous voient fe précipiter le déclin de vos 


jours , tous.Vous promettent un long ave- 


nir ; ils tremblent ; &:ils. vous raflurent ; 
on ne vous avertit du danger, ses lorfquil 
ny a plus d’efpérance. De-là, qu'arrive-t-t 
après une vie étendue. au-delà de tous les 
defirs que permet la raifon & lexpérience, 
la mort eft aufi fubite, auf imprévue que, 
f-elle vous furprenoit dans la premiere fai- 
fon de la plus floriffante jeuneffe. Vos yeux 
ne s’ouvrent que lorfqu’ils font prèts de fe. 
fermer pour toujours; quelques. momens de: 
réflexion Re faut faifir rapidement :: quel- 
ques momens ! & pourquoi, grand. Dieu ! 
pour. changer l’efprit , pour refondre le 
cœur, pour oublier tout. ce qu'on a fu; 
pour apprendre tout ce.qu’on. a ignoré, 
pour faire d’un mondain, un Chrétien rem- 
pli de la foi la plus vive, de l’efpérance la: 
plus ferme, de la charité la plus pure ,.de 
la contrition la plus. fincére., pour. intro- 
duire dans une ame profane toutes.les ma- 
ximes, toutes les vertus de l'Evangile dont 
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elle ne connoît point la pratique, dont ellé - 
Cconnoît à peine le nom. Quelques momens! 

Pour qui ? pour un pécheur gate, Corrome- 

Pu jufques dans les dérnières racines , juf 
ques dans les fibres du cœur les plus délica- 

tes; pour un pécheur dont les vices, felon: 
Pexpreffion de lEcriture, ont pénétré juf= 
qu’à la moëlle des os ; pour un pécheur qui 

a porté jufques dans les neiges, les glaces 

de la vieilleffe, les délires dela plus bouil- 

lante jeuneffe. Quelques momens! & quand? 

lorfque lefprit enveloppé ne voit qu’à tra- 

vers mille nuages ; lorfque la raifon expi- 

rante ne jette que des lueurs foibles & in- 

certaines. Quelques momens donc! pourquoi 

pour faire un pénitent, un Chrétien de cet 

homme pécheur, qui n’eft plus que l'ombre 

d’un homme. Quelques momens ! & com- 

bien de fois pas un feul moment ! cette fleur 
Pour parler le langage de Ecriture, cette 
fleur de la fanté , de la jeunefle développoir 

au foleïl naifflant fes brillantes couleurs ; le 
foufile contagieux du midi l’a confumée , Pa 

dévorée en un inftant : tranquille ,- content , 

heureux, on étendoit dans un long avenir 

fes vues, fes projets, fes efpérances. Hélas! 

Victime dévouée à la mort , on a reçu le 

coup fatal avant que d’avoir apperçu le glai- 
ve & PAutel. Plus d’un Balthazar périt, & 
il n’a point vu la main qui traçoit Parrêt de 

fa perte : fpedtacle tragique qui répand la 

confternation dans une famille chrétienne & 

lui préfente bien d’autres malheurs à pleurer 

que Ja féparation d’un pere , d’un époux, 
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d’un ami: fpetacle qui fe renouvelle fans 
cefle parmi nous; on diroit qu'ils font paf- 
fés les temps où Pon connoïffoit un milieu 
entre la vie & la mort. Il femble que la na- 
ture a changé fes loix, qu’elle a charge Pair 


que nous pions d'un poifon vif & péné- 


trant qui tarit tout à coup dans nos veines 
la fource de la vie; ou plutôt le Dieu ven- 
geur ne punit-ilpas fouvent par de nouveaux 
fupplices des crimes inconnus aux fiécles qui 
nous ont précédés , & le Ciel. ne multiplie- 


t-il pas fes foudres à mefure que [a terre 


multiplie fes abominations. Au même mo- 


ment, fans aucun intervalle de réflexion: 


de préparation, pécheur & mort ; c’eft-à- 
dire, pécheur & dans l’éternité; pécheur & 
4 . . 4 3 
porté autribunal de Dieu; pécheur ,onno- 
feroit lPajouter, mais peut-on fe le cacher? 


pécheur & réprouvé ; pécheur & précipité 


dans lenfer : voilà où conduit Poubli de 
la mort. 

La penfée de la mort fera-t-elle donc uf 
afÿle qui nous mettra à l’abri de ces morts 


imprévues femblables à un orage ,;, à une 
Se re : 
tempête violente dont le premier effort cou. 


vre la mer des débris du fragile vaifleau 
qu'elle vient de brifer ? N’eft-il pas dit pour 
tous que le Fils de l'Homme viendra à l’heure 
à laquelle on ne l’attend pas ? Que horé non 
putatis Filius Hominis veniet, N’eft- il pas dit ° 
à tous qu'ils ignorent le-jour.& l'heure: 


S.Lues 
Cr 12, Va 


Mefciris diem neque.horam. Le Chrétien qui S. Marre 
penfe à la mort fera donc furpris commele® 25: *° 


mondain qui loublie ! t Il le fera, mes chers. 


ESS 
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Auditeurs , cependant il ne le fera pas. En 
effet, il faut raifonner du Chrétien qui penfe 
à la mort , comme faint Grégoire raifonne 
fur le a qui ny pére pas. Quelque 
longue que foit la vie du mondain volup- 
tueux & diffipé, {à mort, dit ce Pere, eft 
ue mort fubite ; comment ? parce qu’une 
mort imprévue eft toujours une mort fubite. 
Or, la mort eff toujours imprévue , lorfque 
lé moment de la mort prévient le moment 
de la pénitence : quentumcumque ferè de hac 
ViLé tollantur, HbUd € repenté tolluntur ; fubi- 
aurn fe enim homini de quo ante non cogitavit. 
De même à quelquage que foit enlevé le 
Chrétien qui s occupe de la penfée de la 
mort ; quelque prompt que foit le coup qui 
tranche le filde fes jours , fa mort n’eft ja- 
mais unemort fubite, parce quw'ilefttoujours 
préparé, difpofé à la mort. Le mondain & 
le Chrétien ignorent donc également le nom- 
bre de jours qui leur font deftinés fur la 
terre. Voici la différence : ; parce que lemon- 
‘dain Pignore, il s’endort fur la foi des {on- 
ges qui - jouent , qui laufent; Pépoux 
“arrive; & plongées dans le es les 
Vierges folles ne Pentendent point? le mat- 
tre Ro » le ferviteur lâche & pareffeux 
‘w'ouvre point: mais parce que faint Paul 
_ avertit le Chrétien que le jour du Seigneur 
viendra. comme: le voleur qui marche dis le 
‘fitence Ex les ténébres de la nuit, il fe rend 
fidele à  fuivre le confeil que lui donne 
. VApôtre “de préveñir par la vigilance Ce 
“Jour terrible : 5pfe enim diligenter fois à > QUIA 
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dies  Domini fi cut fur in note ita veniet. Je 
puis mourir à tout inftant : donc il faut que 

“je pañfe chaque moment de ma vie comme 
s’il devoit être le moment de ma mort. 
J'ignore fi ce jour fera fuivi pour moi d’un 
autre jour : donc je l’employerai comme 
je voudrois avoir employé le jour ‘qui com- 
mencera pour moi lejour-de Péternite. Qui 


(peut m'afurer quecette nuit ne ‘me pré : 


-cipitera pas dans la nuit du tombeau? Doncje 

‘ne me livrerai point aux douceurs du fom- 
meil avant que d’avoir mis ma confcience 
dans la paix, dans le repos du Seigneur ; 
Ja mort ft inévitable’, le moment de la 
mort eft incertain. La mort-eft inévitable : 
-donc je:ferai tout , comme devant mourir; 
fortune, établiffement, Haifons, conduite, 
travail , repos, fervice de Dieu, fervice-du 
. monde, commeiil convient à un homme qui 
-doir mourir. Le moment dela mort eft in- 
certain; donc je ferai tout comme pouvant 
-moutir à toutmoment :'cétte priere , cette 
‘anmône, cette œuvrede zèle ou de‘charité, 
cette confeffion ; cette communion ; avec 
autant-de préparation, d'attention, dé pié- 
té , de ferveur-que ff élle °devoit être la 
derniere: action de ma vié. Alors, quelle 
délicateffe de confcience , quelle douceur , 

‘quelle: humilité, quelle: modeftie, quel défin- 
rérefement ; quelle padeur :? En coûte-t'il 
«pour: pardonner unlQuirape , ‘pour renpricer 
“à une fortune qu el Émtéroit acheter paf Île 


“crime L'efprit s’égare-t-il “ans de vains 


projets , Je cœur dans de conpablies CORP 
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fances ? Souffre-t-on quelqu’intervalle entre 
le péché & la pénitence ? Laiffe-t-on quel- 
que vuide dans-un jour après lequel il ne 
reftera plus peut-être d’autre jour ? Sans cela, 
Chrétiens , fans cette penfée de la mort fi 
propre à fontenir, à ranimer la ferveur, le 
feu de la charité la plus vive fe rallentit peu 
à peu ; on fait le bien, on ne le fait qu’à 
. demi; on marche , aufli-tôt on s'arrête, on 
fe repofe ; le jour préfent paroît moins pré- 
cieux, lorfqu’on fe perfuade qu’il amenera 
d’autres jours ; pleins de défauts, on fe per- 
fuade qu’on aura le loifir de s’en corriger; 
dénué de vertus, on fe dit qu’on aura le 
temps de,les acquérir : ainfi la mort furprend 
le Chrétien trompé, dans l'illufion de fes 
fauffes vertus, comme élle furprend le mon- 
dain pécheur dans Pabomination de fes cri- 
mes: ainfi la mort de l’un & de l'autre eft 
également une mort foudaine, parce que 
toute mort, qui laiffe des péchés à pleurer, 
Ou-un vuide de vertus à remplir, eft une 
mort foudaine &. imprévue :-/ubisum efkenim 
-homini., de quo-ante.7n0n Cogitavir, 
. Par conféquent, quel eft Phomme qui n’a 
tien à craindre des furprifes de la mort? Le 
Chrétien feul appliqué à marcher continuel- 
lement ;,dans le fouvenir de la mort, dans 
l'attente de la mort. Sage &:-importante 
précaution! elle nef , hélas ! -connue que 
du. Jufte. Qui eft-ce qui penfe à la mort t 
Le Lévite, le Prêtre, le Pontife cachés à 
l'ombre -deV’Autel ;. le Solitaire. ; la Vierge 
chrétienne enfévelis dans le défert; PApôtre, 
le 
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: Prophète partagésentre le zèle & la pr ie- 
: la femme vertueufe retirée dans — 
. de fa maifon , comme Judith ; 
modèle de piété dans le grand monde, com- 
me Efther, le pénitent auftere dévoué à ar- . 
rofer de fes larmes la terre marquée pour 
recevoir le corps de péché; lame fervente, 
dont la vertu folidement établie femble n’a- 
voir plus à redouter l'orage des pañlons ; 
c’eft-à-dire, que ceux-là penfent à la morts 
à qui feuls : paroitroit qu’il eit permis de 
lVoublier. Quieft-ce, au contraire , qui né 
glige, qui fuit la penfée de la mort, qui 
fe fait une étude, un art d'oublier fa mortt 
C'eft un grand, un riche environné.de pié- 
ges, de périls, de tentations, dans locca- 
fion de tous les vices , parce qu'il eff à Ja 
tqs de tous les plaifrs ; c’eft un homme 
en. place ; revêtu d’une grande autorité, 
char gé de maniemens, d'emplois difüciles , 
obligé d'entrer dans mille affaires délicates. 
des" engager, de demeurer dans les. fitua- 
tions les pins critiques, sefponfabie de tout 
le bien qwil ne fait pas, de tout le mal 
quil mempêche pas ;. maître dofer tout, 
parce aw’il peut tout, & quoi qw’ilofe, sûr 
obtenir les applaudiflemens de la troupe 
d’efciaves quiadore f fortune ; c’eft un hom- 
me dans le négoce, dans la finance,.que Pa- 
veugle cupidité fait entrer dans toutes les 
Yoies. qui conduifent aux richeffes. Peu in- 
quiet fur quels fondemens il éleve Pédifice 
de fon opulence ; prêts , billets, empruntss 
fociétés , contrats , rufes, manéges, il fe 
Tome I. Carême,. D 


42 - Sür La penfes 

permet tout, hardi à décider où le Doc- 
eur le Ds dcr ne prononceroit que tis 
midement. 

Qui eft-ce qui ne penfe point à la mort? 
C’eft un homme dans le barreau, dans la 
magiftrature, autour duquel frémiflent tou- 
tes les paflions intéreflées à éblouir fa rai- 
fon, à obfcurcir fes lumieres , à fürprendre 
fa région » à intimider fon zèle, à tenter 
fa probité , à triompher de fon équité, & 
au milieu de tant d’écueils, un efprit fujet 
a l’erreur, au préjugé, au caprice, à l’obf£= 
tination ; 5; un cœur aifé à gagner, un cœur 
prompt à s'ouvrir à la voix de la faveur , 
de Pamitié, de Pintérêt, du plaifir: qu il 
eft difficile qu’il écoute, qu’il fuive toujours 
Jes loix de lPauffere raifon & de l’exade 
équité! c’eft le courtifan nourri dans la fac- 
tion, lintrigue , ’adulation & la complai- 
fance, la hauteur & l’orgueil, les haines & 
les iloRRes a. bagarelle & Poifineté: tou- 
jours occupé & toujours inutile ; torionrs 
enivré de fon propre bonheur où malheu- 
reux du bonheur d'autrui: c’eft le guerrier f 
accoutumé à paroître méprifer la mort en 
philofophe ; fi peu inftruit à la méditer, à 
Sy préparer en Chrétien. Qui eft-ce qui ne 
penfe point à la mort t C’eft une femme 
mondaine, diftraite, frivole, entêtée dn ; jet, 
de Iuxe , de parures; de fhpe@tacles, toute 
occupée du défir de plaire, & quelque cou- 
pable qu’elle foit par fes propres paflions , 
fouvent encore plus coupable par les pafons 
quelle infpirg: c’eft un: pécheur en qui Pha= 
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bitude, la multitude des prévarications ont 
étouffé la voix de la confcience &t:de la gra= 
ce: c’eft un faux pénitent qui a mis le com- 
ble à fes crimes par une converfion trom- 
peufe & hypocrite; c’eft-à-dire, que la mort 
n’eft fi profondement oubliée que par ceux . 
à qui il conviendroit davantage dy penfer ; 
que par ceux, que leur état, leur fituation 
expofent:le plus aux furprifes de la mort, & 
pour qui les furprifes de la mort sHapisnses 

faites plus funeftes. 

Néceñité: donc & néceffté plus preflante 
de penfer à la mort , pour qui & Pour ceux 
à qui ikeft plus ordinaire de n’y pas penfer: 
pour lesriches, les grands, leshommes plus: 
puiffans , plus élevés , plus employés dans 
le monde; parce qu’ils font expofés à plus 
de périls ; & moins enétat de prendre <es 
précautions ; parce. qu'ils; commettent plus 
de péchés &c qu'ils les apperçoivent, qiuils 
les fentent moins, parce qu’ils font nécef- 
fairement plus occupés du monde, & par-là 
moins occupés de Dieu & de leur religion. 
Néceffité & néceffité plus preffante de penfer 
à la mort pour ceux qui craignent dayanta- 
ge dy penfer, pour les pécheurs & à pro- 
portion qu’ils font plus grands pécheurs; 
Parce que dans les voies ordinaires de la 
Providence, ce n’eft que par la penfée de la 
:mort qu'ils commencent à {ortir. de leur ini- 
‘quité & à revenir à Diew; parce que de pé- 
-Cheur qui-néglige ce fecours , mérite d’être 
“privé des autres graces; parce que, felon-a 
“doctrine dei faint Auguftin, La vengeance la 
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plus ordinaire de Dieu, fur le pécheur ; lorf: 
qu'il évite Ja penfée de la mort , eft de Pa 
bandonner aux furprifes de la mort, afin que 
celui qui a voulu oublier Dieu pendant la 
vie, ne puifle fe fouvenir de lui , même sa 
- la mort: ac arimadverfione percutitur impius 
ut mortens oblivifcatur fui, qui dum viveret obli- 
tus ef Der: Néceffité & néceffité infiniment 
plus preffante de penfer à la mort, pour quit 
Pour vous, hommes à fyftêmes , ennemis 
de la religion, je m'explique: avertis par le : 
entiment intérieur & par des événemens 
fouvent renouvellés, de larévolution que les . 
derniers momens ont coutume de produire 
dans la façon de penfer, vous craignez que 
votre exemple, ajouté à tant d'exemples fa- 
meux, n’acheve d’inftruire PUnivers que vo- 
tre perfuafion apparente n’a rien de lintré- 
pidité & de l’immobilité: d’une véritable &c 
intime conviétion, qu’elle i’eft qu’une per- 
fuafon  contrefaite, fimulée; & qu'à l’inf- 
tant où le mafque tombe, le difciple étonné 
voit le maître défavouer , répronver ce qw'il x 
enfeigna; allarmés du péril de votre gloire 
& de votre doûtrine, que faites-vous ? L’a- 
pologie précede le changement que vousre- 
doutez, vous vous hâtez de l’attribuer au 
trouble, au tumulte de Pimagination, à la 
foibleffe & à l'inattion de Pefprit qui s’ap- 
péfantit, de la raifon qui s’éteint à mefure que 
“les fources dela vie fe deffechent & tariflent. 
Sages prérendus, ces précautions-vous dé- 
celent, elles vous montrent telsque faint Jé- 
“ôme vous peignoit, efclaves bas & ram- 
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pans des caprices & de opinion pblique : 
Aur& popularis maneipium ; Car, quel parti, 
prendroit un homme digne de ce nom de: 
fage que vous ufurpez ? Il préviendroit cet 
état de langueur & de dépérifflement ; il n’at- 
tendroit point les ténébres de la nuit ; ilmar- 
chéroit pendant que la lumiere Péclaire & 


le guide: æmbulate dumlucem habetis; il dé S. Jean. 


vanceroiïit le moment redoutable & éciGé Ze 


où il fe trouvera comme fufpendu entre-le E 
temps & l'éternité, aflis en efprit au bord : 


du'tombeau, fur le rivage de léternité : 44 
littus ærernitatis; là; appliqué à. fe rendre 
compte de lui-même , à fe développer fes 
idées &°fes fentimens,, il fe diroit; fi Pé- 
vidence démontre à tout efprit qui ne cher- 
che point à Pobfcurcir par des conjeétures ; 
par:des fuppoñfitions chimériques:; que la. 


penfée effentiellement fimple , indivifible, eft 


contradiétoirement oppofée. aux propriétés 
dé la matiere : attribuer à Dieu le pouvoir 


_de former une matiere penfante , c’eft Jui 
‘attribuer le pouvoir d’unir & d'allier les 
contradictions. l'être intelligent & :lêtre 
“étendu ne peuvent-donc conftituer une même 
-& unique fubftance : la: diflolution de 
-Pun n’entraîne Ho: pas R Heron de 
are. ee ere 


Sila voix de tout ce qui eft, nous diable 
lexiftence néceflaire d’un Die qui -exifte 
par lui-même & par lequel tout exifte. - 

* Sitout:ce que notre raifon a de droiture 


12, 


-& de lumiere , nous. déclare qu'un: Dieu 
-foumis. à Pempire de la. fatalité , qu’un. 


Ve 
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Dieu privé du pouvoir de détruire ou: de: 
déranger au gré de fa fageñe l’ordre qu’il 
aétabli, ne feroit qu'un fantôme de divinité ; 
ne feroit Dieu que pour ceux:qui ne veulent: 
point avoir de Dieu à craindre, àrefpecter ; 
à adorer. 

Si Dieu a pu nous ordonner de croire fur 
fa parole des vérités quencus ne voyons pas 
& qu'il promet de nous: manifefter; nous 
commander des vertus que nous:ne-:conhoif£ 
fions pas & qu’il nous promèt de récompen- 
fer. S'il eff vrai que de l’union de ces vé- 
rités révélées, deces vertus commandées , 
if Jui a plû d’en faire la bafe & l’ame d’un 
culte faint, d’une adoration d’efprit & de 
cœur , d’en former une religion qui porte 
vifiblement l’empreinte augufte de Lx Divi- 
nité ; une religion dont il pofa:les fonde: 
Mens dès [a naiffance du- monde; une relis 
gion qu'il voulut préparer, figurer, ébaus 
cher dans toute la fuite & la fucceffion: des 
fiécles, annoncer par un tiffindeprophéties, 
dont nous connoiffons l'époque bien anté- 
rieure à Paccompliffement ; une religion 
qu’il voulut: illuftrer ; ennoblir, confacrer 
par une fublimité de dogmes: qu’il ne fnt ja- 
mais donné aux fpéculations les plus hat- 
dies d’entrevoir , par une fublimité de ver- 
tus dont le cœur humain ne nourrit poirt 
le germe; une religion qw’il a prouvée par 
des miracles qui rencontroient des obftacles 
fi puiffans ; des barrieres fi invincibles dans 
les loïx connues de la nature, qu’il n’appar- 
‘tenoit . de: les furmonter, de les renverfer 
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qu'a celui quien eft l’auteur & Île. maître ; 
par des miracles quele cours des annéesne 
dépouillera point du fceau ineffaçable de Ia 
vérité que leur imprima le fang de tant de 
Martyrs, que la défiance la plus-inquiete ne 
foupconnera, ni de l’imbécille complaifance 
pouflée jufqu'à croire qu’ils voyoient des 
faits qu’ils ne voyoient pas, ni d’un fanatif 
me Outré jufqu’à mourir pour ce qu'ils ne 
croyoient pas. Or fi ces décifions ne conte- 
noïent que les oracles de la pure & faine 
räifon , combien ferois-je coupable d’avoir 
ôfé me retirer des voies de cette religion 
fainte?t D'autant plus coupable que j’aurois 
vainement cherché à me diffimuler , que je 
ne fuivois que des guides trompeurs, qu’il 
n’eft point réfervé à la vanité, à l’orgueil, 
à Pindépendance, à la volupté d’enfeigner 
la vérité ; qu'aucun attrait, aucun intérêt 
de vertu ne me parloit contre la religion; 
que tous. les attraits , tous les intérêts de 
vice & de cupidité me parloient en faveur 
de lirréligion ; que fi je me trompois en 
croyant, les penchans d’un cœur vertueux 
excüferoient les méprifes d’un efprit trop 
prompt à refpe@ter, à adorer les plus foibles 
leurs de l'autorité divine, au lieu que f je 
Me trompois en ne croyant pas, les vices 
du Cœur rendroient inexcufables les érreurs 
d'un efprit fuperbe & préfomptueux. 

Déjà trop coupable par mon indocilité 
obftinée à rejetter la religion, combien re 


de férois-je pas davantage par la perfévéran- 
Ce de mes fureurs à la combattre ? Je re- 
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prochois , avec juftice, aux conquérans d’ai- 
mer à fe fignaler par le meurtre & les dé- 
vaftations ; je leur peignois avec force & 
énergie le crime & l’opprobre d’une renom- 
mée achetée par les larmes & le fang des 
peuples ; ne voyois-je pas que mes anathé- 


res retomboient fur moi, & que le defir 


nfenfé de partager ou de fuppofer leur odieu- 


fe.célébrité, me jettoit dans une carriere en- ‘ 
core plus. funefte à l'Univers. Sapper les fon- 


demens de tout culte, de toute religion par 


le dogme abfurde d'une indifférence qui fup- ‘ 
_pofe tous lés cultes également agréables à 
Dieu ; & confond la religion la plus divine 
avec Îles fuperftitions les plus profanes ; tra- 


cer une légiflation de licence pour cette vie, 
d'impunité dans Pavenir:; anéantir avec les 
loix divines l’autorité: des loix même natu- 
telles de bienfaifance, équité, d'humanité 
que je me vañtois de protéger en leur ôtant 


“Pappui, Pautorité d’un légifiateur, que fon - 


amour effentiel de l’ordre détermine à ré- 
compenfer la fidélité qui les obferve, à pu- 
nir laudace qui les viole. -Oter à la vertu 
fes -motifs & fes efpérances , au: vice fes 


-Craintes & fes remords ; m'immortalifer par 


Ja chûte-& l’extinion de la foi, régner en 
“Vainqueur fur les débris des Fihéuaires dé- 
ferts & abandonnés, du facerdoce décrié & 
avili, du chriftianifme condamné à Poubli, 
de fon Dieu flétri & infulté avec la fougue 
& les tran{ports d’une haine fans: égards 6 


fans ménagemens. T'els furent mes projets; 
= se n’ai-je point employé pour.le fuccès 
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“Toutes Les chicanes de Ia critique , pour 
afloiblir Pautorité des monumens les plus 


‘refpedables ; toutes les fubtilités du fophif. 


‘me pour Éidér: les motifs de croire, pour 
‘fortifier les motifs de ne croire pas ; toute 
‘la fierté du filence le plus dédaigneux pour 
‘ne répondre que par le mépris à des preu- 


ves auxquelles je ne pouvois répondre par 


“des raifons ; toutes les nuances du ridicule 
pour abaïfier la hauteur, la fublimité ma- 
Jéflueufe des plus auguftes myftères, & les 
“mettre de nivéau avec les rêveries humai- 


nes ; toute la témérité des paralleles les plus 


indécens pour élever les vertus de la nature 


au-deffus des vertus de la grace , & pour 
pérfuader: que le Dieu, jone eftimateur des 


. mérites , doit priver fe élus de toutes pré- 


#érences d'amour & de récompenfe , afin de 
les accorder à ces fages tant vantés, quele 
‘délire dé lat füpérftition on les craintes d’une 
lâche politique cngagerent à offrir un en- 
‘cens facrilége aux Dieux imaginaires de Ia 


Gentilité; toute la fouplefle du génie, tout 


1e coloHs! de Pexpreffion, pour rajeunir des 
objections cent fois reproduites & cent fois 


confondues ; ; tous les appas de la louange 


pour gagner des profélites + tout le: fiel : : 
toute Pamertume des fivetités pour intimi- 
der les Défenfeurs de la doûrine évangéli- 
que, & pour arrêter ceux qui. feroient ten- 
tés de les imiter ; tous les preftiges de l’il- 
lufon ; toutes les graces du langage; row: 
tes les fineffes de la plaifanterie pour amufer 
Mn fiécle frivole., ‘plus ‘amateur de Ja lueur 
Tome II. Carême. Le 


-qui éclaire ; ; plus propre à 
bon. mot qui frappe Pefprit & le diftrait, 


Les caratères. > à tous les penchans , 
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qui brille ; qui éblouit, que. de. la lumiere 
à s'occuper d’un 


que d’un; raifonnement. fuivi qui demande de 


.Pattention. & de la réflexion ; tout le ton, 
toute Pautorité tranchante . Ja décifion. : 


pour fabjuguer & dominer un fiécle accou- 
tumé à ne juger des ouvrages que.par. le nom 
de lauteur., & qui m’a.pas.le courage de 
difputer fa foumiffion à, une, réputation .éta- 
lie; toutes: Les fédudtions d'indépendance, 
de. fécurité., de liberté, pour flatter & fixer 
un fiécle de vanité:&x de volupté. SA Ar 
Je me fuis donc fait tout à fOuS.; à tous 
: à tous 
Jes foibles, pour. attirer , pour entrainer 
tout. Jai, reuf:; es torrens.: d’incrédulité 
-æont point. coulé: vainement fous ma: plume; : 
als inondent la. terre ; -la religion £branlée 
& comme. déracimée. pag: a, violence. dela 
tempête , réprette fon. premier. âge & Je 
glaive des tyrans. Cependant , f cette reli- 
gion, fifes dogmes inaccefibles à la raifon 
humaine , fi la-rigidite.. Pauftérité.. de. fa 
morale émanent de. fein..de. La. Divinité : ; Ja 
jace préfente 8x les générations. futures. 5 
enyvrées du poifon que.je leur aurai préfen- 
té , leurs erreurs, leuxs-vices.,, leurs fcan- 


: de. leurs blafphèmes, feront mon ouvra= 


ge. J’invite, j’appelle.,.Je-me. trace d'avance 
les:idées que.la. vue du sonne -enfantera, 
& la fcène qu’elle-ouvrira: à. mes regardss 
J'apperçois cette mafle. “dimpièrés & d’abos 


iipations ; elle foEmers ul Poids je rm écra 
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fera. Je le vois , je Le fens : eflime, éloges, 

applaudiffemens , admirateurs paflonnés , 

difciples adorateurs, tout fond, tout écrou- 
le fous mes pas. Il ne va refter de moi que: 
moi & mes égaremens ; pour moi, que le 

Dieu vengeur de ma rébellion & de mes at- 

tentats, Quelle affreufe deftinée m’attendt 

Que ferai-je? Aurai-je la honteufe foiblef 

fe, ou lintrépidité féroce d’aller au-devant 
de Penfer, afin d’enfevelir dans fa nuit br. 
lante mes regrets & mes remords? Avoués, 
ils pourroient encore me fauver ; diffimulés, 
ils me perdent. fans retour. Ah ; mes chers 
Auditeurs, je vous le demande ; quelle im- 
prudence , quel vertige que de remettre aux 
Jours daffonpiffement & de langueur une 
difcuffion qui. exige, pour être dignement : 
creufée & approfondie, toute la vigueur dir 
génie: &:-de- la. réflexion ! Mais avouez-lé , 
afin que cette vigueur du génie & de la ré 
flexion fe déployent dans toute leur éten 
due; il faut qu’elles ne foient point trou 
blées par le tumulte, amorties par la force : 
& l'activité des pañlions ;:il-faut que lhom- 
me ifolé , concentré en lui-même, ne con- - 
fuite, n’écoute que la voifde la confcience, : 
que celle de PEvangile & de la raifon. Or, 
Point de moyen plus certain, plus efficace 
de yous ménager cette paix, ce filence inté-. 
rieur, que de vous-placer dans la fituation. 
où ce dernier moment vous placera, lorf- : 
que les. attraits d’orgueil |; de vanité, d'in 
dépendance,-de réputation, de célébrité, de 


Plifir, de cupidité fins objet, fans aliment, > 


x 
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ne laifferont dans votre ame que les attraits 
primitifs de droiture , de vérité, de vertu ;- 
d'équité, de raifon fage & modefte ; aies 
tous les intérêts du temps difparoîtront , 
s’anéantiront devant l'intérêt unique de Péter- 
nité. Non, après la balance du fandtuaire , 
point de balance auffi jufte, aufli exacte que 
la balance de la mort; & qui fçait, Ô mon 
Dieu, fi vous n'avez point voulu que les rai- 
fonnemens fpécieux de quelques incrédules , 
pefés dans cette baiance, ne leur ait paru 
que de vains & coupables fophifmes ; & que 
Pingénuité de leur aveu infpiré, fanctifié par 
votre grace ait effacé le crime de leurs fol- 
les rêveries ; c’eft un miracle que nos Philo-: 
fophes n’ont aucun droit de contefter ,; & 
qu'ils n’ontaucun droit de fe promettre. Re- 
venons : nécefité de penfer à la mort ; né- 
ceflité commune, générale , univerfelle pour 
ls pécheur, afin qu’il quitte fon péché ; pour 
le juite , afin qu’il fe foutienne dans la juf- 
tice; pour Îe Chrétien tiede & imparfait, 
afin . il ranime fa ferveur ; pour la jeunef- 
fo, parce qu’on meurt à tout âge ; pour la 
vicilieffe, parce qu'il lui refte peu de temps 
à.vivre. Néceflité d'y penfer fouvent, parce 
qu’il n’eft point de jour qui ne puifle être le 
dernier jour, de moment qui nè puiflé être 
le dernier moment. Néceñité d'y penfer fo- 
lidement , férieufement pour sy préparer , : 
pour s’y difpofer , parce que toute mort, 
quelque lente qu’elle foit, eft une mort fou- 
daine pour le mondain qui ny penfe pas où 
quiny penfe qu'en mondain ; parce quef 
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toute mort , quelque précipitée qu’elle puif- - 
fe être, eft une mort prévue & fans furprife 

pour le Chrétien qui penfe à la mort en 

Chrétien. La penfée de la mort infpire une 

vigilance , une attention qui précautionne 

contre les furprifes de la mort ; enfin, elle 

infpire une ferveur, une piété qui obtient 

. les graces les Due puiffantes à _Pheure de [a 

mort. 
% D'un moment, dun feul moment, 
den Péternité : Ex momento peñdet æterni- 
tas. De quelque côté que Parbre penche, 
dit PEcriture, au Nord ou au Midi , il y 
tombe, & ne fe relève jamais ; heureux pour 
toujours fi je meurs de la mort des juftes ; 
malheureux pour toujours, fi je meurs de la 
mort des pécheurs. Or, qu’eft-ce que Lu 
tir de la mort des juftes? quel ouvrage ! qu’il 
eft grand ! lav’il-eft difficile !:ceft mourir 
pénétré d’une foi foumife & docile, qui fixe 
Pefprit dans une convi@tion forte & intime 
de toutes les vérités de la religion, d’une 
efpérance ferme & immobile, humble & 
modefte, qui foupire pour les biens éternels’, 
& qui ne les attend que des mérites infinis 
de Jefus- Chrift , fans compter fur fes pro- 
pres mérites; un amour de Dieu qui Cap- 
tive, qui domine, qui furpañle tous les au- 
tres amours ; d’une charité du prochain qui 
Oublie toutes les injures, qui pardonne tous 
les outrages ; c’eft mourir dans une pureté, 
une délicatefle de confcience qui n’a point. 
Connu le péché , ou dans une ferveur , une 
aufterité dé pénitence qui ne laifle aucune 
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foiblefle humiliante à avouer, aucune paf: 


fion à réprimer, aucun péché à détefter, à 
pleurer, aucun fcandale à effacer , aucune 
injuftice à réparer, aucun devoir à non 


Fleur précieufe de linnocence, ah ! je con- 


nois trop mon cœur pour ignorer combien 


de fois, emporté par attrait d’un vain plai- 


fi, il a couru dans les fentiers de perdi- 
tion ! Retour à la grace par la pénitence ; 
ah ! mon cœur m’eft trop inconnu pour fa- 
voir s’il ne défavoue point dans le fecret & 
dans l’intérieur de fes defirs le divorce ap- 
parent qu'il a fait avec le monde & les paf: 
fons ! il me trompe peut-être, & il fe trom- 
pe lui-même ; t-il vrai & on al 
inconftant Be mobile, il peut m’échapper ; 
&x qui fait fi le moment de fa chüte ne fera 
point le moment de fa perte? Qui vous ou- 

lie une fois, Ô mon Dieu , mérite d’être 
oublié pour toujours ! les faftes de l'Eglife 


_Æont pleins du récit de vos terribles & in- 


compréhenfibles jugemens. Le Chrétien in: 
trépide qui avoit défié la fureur des tyrans, 
on la vu s’arracher du lieu de fon fuppiice 
où il alloit mourir viétime de Jefus-Chrift, 
pour venir tomber , expirer aux pieds de 
lPidole; un moment retranché de fa vie il 
étoit martyr; un moment ajouté à fa vie, 
il étoit peut-être pénitent. Le premier mo+… 


ment lui a été donné, le fecond ini a été 


refufé ; il wa pas voulu être martyr SE 
meurt impénitent, apoitat & réprouvé. Gra- 
ce de la Hervérance finale ; grace de mou: 
tir. dans la jJuftice ; ; grace centre & terme 
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de toutes les graces qui font les élus ; grace 
qui finit le temps de lépreuve & du com- 
bat, qui donne Ja viéoire & la Couronne . 
grace dont l’ordre, l’économie, fa diftribu- 
tion éft un myfière cache dans les plus pro- 
fonds abymes de la fageffe de Dieu : tout ce 
‘que flous en connoifons, c’eft que c’eit des 
dons de Dieu, celui qu'il nous eff le plus 
effentiel d’obrénir, & qu’il ne Paccorde or- 
dinairement qu’à ceux qui penfent à la mort, 
qui préparent à la mort par la pratique 
des vertus, &, s’il: le faut, par les plus 
grands facrifices. 
Ah!mes chers Auditeurs, je ne fais point 
furpris que de fi grands objets aient fait trem- 
bler le Solitaire dans le filence de fa grotte; 
le Pénitent fous la céndre & le cilice ; qu'uñ 
Paul ait appréhendé qu'après avoir été le 
vafe d’éleétion pour nn monde entier, il ne 
fût pour lui-méme un va de colere & 
d’anathème; ce qui me furprend, c’eftqu'un 
Chrétien, qui doit regarder ces vérités ter- 
ribles comme appartenant aux principes, [es 
plus fimples de fa réhigion, foit, fur un are 
ticle f important , dans uñe paix, une fé- 
curité que ne troublent aucunes craintes. 
- Quoi donc, certe grace de la perfévéran 
ce finale , qui eft une grace purement gfa- 
tuite, même pour Île jufte , la donnera-t-if 
À Phomme profane , qui n’a des épards, des 
attentions, des ménagemens , des complai- 
fances que pour le monde ; qui ne Cherche 
qui ne défire, qui ne follicite que les as 
vers , les graces , les profpérités dû mon 
E iv 
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de; qui ne-s’épuife, qui ne s’immole, qué 


ne fe facrifie que pour le monde ? La grace 
de mourir en Chrétien, Dieu l’accordera-. 
t-il à l’homme qui ne veut vivre qu’en mon-. 
dain ? Dieu changera-t-il tout-a-coup fon. 


cœur? Le pécheur lui-même faifira-t-il le 
moment favorable d’un changement fi heu- 
reux ? Quel homme plus indigne de cette 


grace , que l’homme dont Paudacieufe & 


téméraire confiance.oferoit fe le promettre? 
Mais cette grace de la perfévérance finale 
qu'on ne peut mériter , On peut Pobtenir ; 


on re peut la mériter d’un mérite de a 


& de juftice, on peut ; dit faint Auouftin, 
la mériter d’un mérite de defirs Env ; de 


“prieres humbles & foumifes , d’un mérite. 


auquel Dieu ne doit rien, auquel cependant 
Dieu ne refufe rien : He donum Dei fuppli- 
citer emereri potefl. Or, pofé Ce principe in- 
conteftable , je ne vois pour homme qui 
penfe à la mortque fujet de confiance, qu’ef- 
_pérances permifes & légitimes : en effet, 
dès. qu'il penfe à la mort, qu'il y penfe en 


Chrétien ; il conçoit que tous fes vœux, 
tous fes defirs, pour le temps & pour Pé- 


ternité , doivent avoir pour objet cette gra- 


ce de 1 perfévérance finale ; que tout fon 
bonheur confifte à l’obtenir, tout fon mal- 
heur à en être privé. Alors donc point de 
larmes , de prieres , d’attentions , de vigi-… 
lance, de recueillement , de vertus, de f- 
crifices qui coûtent ; point. de voie, quel- 
que dure , quelqu he , quelque. dificile 
quelle foit, dans laquelle il n’entre, il ne 
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marche , il ne fe foutienne, pouf arriver à 
cette grace dont dépendent fes deftincées 
éternelles ; & il y arrivera, puifque ce fe- 
roit faire outrage à votre amour , Ô mon 
Dieu, que dene pas penfer , avec faint Au- 
guffin , qu'a Phomme qui, par Îe fecours 
de votre grace , fait ce qu'il peut, vous 
donnez ce qu'il ne peut pas ; que lorfqu’ii 
accorde ce que vous demandez, il obtient 
ce qu'il fouhaité. 
Il faut donc le reconnoître , mes chers 
Auditeurs ; la fource , le principe de nos 
éparemens dans cette vie, de notre malheur 
pour Péternité , c’eft que nous craignons 
trop la mort, & que nous ne la craignons 
pas aflez ; difons mieux, c’eft que nous [a 
craignons mal. Dire je crains la mort ; & 
parce que je la crains j'évite d’y penfer ; & 
plutôt que de me livrer aux troubles, aux 
allàrmes, aux agitations inguiettes qui fui- 
vroient cette penfée de la mort, je préfére 
de m'expofer à toutes les furprifes de Ia 
mort, à toutes les fuites d’une mort impré- 
vue ; crainte folle ; infenfée ; crainte funef- 
te & meurtriere ; elle n’a fait, elle ne fera 
que des pécheurs , des pécheurs impénitens, 
des pécheurs répronvés, & qui fe réprou- 
vent eux-mêmes. Dire je crains la mort; & 
parce que je crains la mort je commence , 
je ne veux. point différer à ny préparer : 
& parce que ma vie n’a été qu'un mélange 
de crimes trop véritables & de converfions 
douteufes & fufpeétes, je veux defcendre 
an plus intime de ma confcience , en inter- 
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roger toutes les voies, en écouter tous les 
reproches , en fuivre tous [es mouvemens , 
afin qu'il n'y ait aucun péché qui ne foit 
fuffifamment connu, accuié, détefté, pleu- 
ré, réparé, puni & vengé : & parce que je 
connois l’inconftance de mon Cœur , qui 
peut méchapper à chaque inftant ; parce 
que je redoute les fürprifes de la mort , qui 
peut venir à tout moment, je me précau- 
tionnerai contre les tentations ,. contre les 
GCCARONS ; je me tiendrai dans ds vigilance , 
dans. le Re , dans {a foHtude ifl- 
térieure ; je ne fouffrirai point que le pé- 
che s’infinue dans mon ame ; ou ff jétois 
aflez malheureux pour vous offenfer, Ô 
mon Dieu, le moment qui me verra pé- 
cheur me verra _pénitent : & parce qu'entre 
toutes les graces , il eit une grace à qui 
feule il appartient d’achever le grand on- 
vrage du falut, de lui imprimer le (ceau, 
le crie de. léternellé prédeftination , 
cette grace , que je ne puis rigoureufement 
mériter , mais Que je puis obtenir, je lap- 
pellerai par mes foupirs ; je l'inviterai par 
nes larmes ; je la demanderai par mes prié- 
fes redoublées , par de faintes & fréquen- 
tés Communions, par l'abondance de mes 
aumônes, par les abaiflemens de mon humi- 
lité, par les anftérités de ma pénitence, paf 
Ma prompte & fouple docilité à fuivre les 
mouvemens intérieurs de lEfprit - ur 
parce qu’elle eft tout, je lui facrifierai tout ; 
parce que, lorfqu’il la donne, Dieu ne jaife 
rien à {ouhaiter ; afin qu'il ne me la refufé 
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par, je ne lui refuferai rien. Voilà , - 
chers Auditeurs , voila une crainte fage ; 
crainte qui à fait, qui fera les faints & Fe 
élus. 

Effentielle & décifive différence entre Ja 
crainte mondaine & la crainte chrétienne de 
la mort. Dans lincrédule, ou le pécheur 
étranger à la foi, ou aux vertus de la reli- 
gion, la crainte de la mort ne fera fouvent 
qu'une crainte lâche, foible, timide; uñe 
crainte féconde en attentions, en précau- 
tions vaines, frivoles , bifarres : éternelle- 
ment inquiets , agités, pour prolonger le 
cours d’une vie de fervitude & d’ennui, ils 
meurent à tout , à tous les agrémens, à 
toutes les douceurs & les liaifons , à tous 
les devoirs & les bienféances de la fociété , 
commes’ils étoient déjà au nombre de ceux 
qui. ne font plus y ils s’enfeveliffent dans: 
Pobfcurité , Pinaction , l'éloignement des 
plaifirs les plus innocens ; on les verra, 
jufques dans les plus grandes places, ces 
hommes. d’ailleurs fi fiers, fi délicats, ram- 
per en efclaves fous les caprices, les loix, 
les conftils de quiconque aura la hardiefe 
de fe dire néceflaire ou utile, & le talent 
d'entretenir les terreurs de leur imagination 
pour en profiter. Hommes qui ne fivent ni 
vivre, ni mourir en hommes ! Au contrai- 


1e, qu'eft-ce que la crainte de la mort dans. 


le véritable Chrétien? Une crainte judicieu- 
fe & raifonnable. Soumis , tranquille, il 
abandonne à la providence le foin de comp- 
tér le nombre , de mefurer la durée de fes 
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jours ; il fe précautionne fur-tout contre les 
égaremens de fon cœur & les furprifes de 
3 mort. Une crainte fage & utile; plus il 
Craint la mort, plus il y penfe, plus il fe 
fait un devoir de raifon & de religion d'y 
penfer , parce que plus il Y penfera , plus 
fes fentimens & fes mœurs deviendront di- 
gnes de fa foi. Une crainte noble & géné- 
reufe ; elle l’éleve au-deffus du monde & 
de tous les intérêts , de toutes les fortunes. 
du monde ; au-deflus des paffions & de tous 
les defirs, de toutes les agitations , de tou-. 
tes les efpérances, de toutes les craintes des 
Pafñons ; elle Péleve même au-deflus de fes 
propres craintes , en le détachant de tout 
ce qu’on peut aimer dans le temps, en le 
taflurant contre tout ce qu’on peut craindre 
dans l’éternité-; elle remplit fon ame de ce 
dédain des événemens & des révolutions d'ici 
bas , que l’orgueil du fage de Ja fageffe phi- 
lofophique afe@e de contrefaire, & de ce 
Calme , de cette paix, de cette indifférence 
vertueufe du fage de la fageffe évangélique, 
qui ne voit dans les profpérités ou les ad- 
verfités d'ici bas que la deftinée d’un mo- 
ment, dans la mort du Chrétien que la fin 
de fon exil. se 

- Concluons, mes chers Auditeurs, & ter- 
minons , en reconnoiflant la vérité de la 
propofition que j’ai avancée eh commençant 
ce difcours , que la mort n’eft À craindre 
que pour Phomme qui n’y penfe pas; par 
conféquent , que la crainte de la mort, loin 
d'être une raifon de ne pas penfer à la mort, 
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ef une raifon forte, preffante , décifive d'y 
penfer, d'y penfer fonvent , d'y penfer , s’il 
fe peut, continuellement , fur-tout d'y pen- 
fer en Chrétien qui ne doit vivre que pour 
fe difpofer , pour fe préparer à mourir chré- 
tiennement. Encore quelques années, la face 
de la terre fera renouvellée ; le San@uaire 
aura d’autres Prêtres, d’autres Pontifes ; 
lès temples , les chaires évangéliques d’au- 
tres miniftres du culté public & de [a pa- 
role fainte ; les tribunaux d’autres magif- 
trats ; la guerre d’autres chefs ; cette ville 
d’autres citoyens ; ce grand empire un autre 
peuple que nous ne connoîtrons point , qui 
nous ignorera, il fera dans le temps, nous 
ferons dans l'éternité ; il entendra peut-être 
le récit des événemens de notre âge, com- 
me un bruit, un murmure propre à le dif= 
traire ; à amufer fa curiofité fans affe@ter , 
fans intérefler fon cœur ; une poftérité plus 
éloignée en lira peut-être l’hiftoire ; enfin, 
le cours des ans en effacera le fouvenir, & 
les noms les plus fameux, après avoir re- 
tenti pendant quelque temps ;. périront ou- 
bliés , inconnus , & le peuple. ‘qui fera, ne 
faura point que nous avons été. 

Hommes infenfes , épuifez donc votre gé- 
nie ; le petit nombre de jours qui vous a été 
donné afin de mériter le Ciel, confumez-le 
pour élever des édifices d’opulence , de gloi- 

, de réputation , de célébrité: pour en 
creufer les fondemens dans les profondeurs 
les plus reculées de l'avenir : la terre qui - 
les reçoit n’eft qu'un fable mobile prêt à 
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s’écarter, à {e dérober ; qu’une argile pr'omps 
te à s’ affaiflèr & à les engloutir. Ah ! plu- 
tôt , dépris des idées & des projets d’une 
immortalité chiméri ique penfons à nous éta- 


blir dans la région où tout eft fable & per 


manent ; penfons que chaque ; jour , one 
inftant nous de cette région; ac- 


coutumons-nous à juger de tout comme - 


nous en jugerons au moment qui fépare le 
temps & léternité; vivons en hommes qui 
ignorent quand ils doivent mourir ; en hom- 
mes qui favent qu'ils ne doivent mourir que 
pour renaître à une vie dans laquelle une 
feconde mort ne fera ni à craindre pour les 
heureux, ni à efpérer pour les malheureux. 
Notre vie fera-la vie des Saints; notre moït 
la mort des élus; notre récompenfe Péter- 
nelle félicité. Ainf foit- ES 
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DU SALUT. 


Pour. FR premier Vendredi di Carêmes 


Quicumque er Fhttett patris met É qût ii 
= cols ek, — meus frater” & fror ce hater ef." 


Étui qui re Ja ne de .mon pere fn mon frere x 
_ma fœur 6 ma mere. En S. Matthieu, c. 12 Ve Qe 


y: E. 1 Vimitons. nous, pour, nos 
f, propres.intérêts, le zèle quiani- 
me Jefs- Chrift pour les inté- 
| -rêts de fon. pere. 1 À des ames 
< “plus ferventes, à un fiécle plus 
: chtétien, .Jes Minifires de L Evangile ne ue 
leroient que de ce qu’on. doit à Dieu; 

peine POHYONS-NOUS. nous. faire écouter LL 
que nous. parlons aux hommes. de ce qu ils 
Le doivent à à eux-mêmes, Ils font arivés les 


pese 
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jours tant prédits & tant pleurés par le Sau- 


iveur ; les jours de ténébres & de nuit pro- 
- fonde où la foi obfcurcie par le nuage des 
paflions , cachée fous le voile des préjugés 


& des maximes mondaines re jette, pour. 


tant d'hommes, que des lueurs trop foibles 
pour leur montrer Pégarement dés fentiers 


où ils marchent entraînés par la féduétion 
de leurs defirs; devenu comme étranger 


dans fa religion, le Chrétien ne vit plus 
pour le Cd , il né vit que pour la‘terre ; 
ilweft plus occupé de. l éternité, il ne s’0c- 
cupe- que du temps, ilñe travaille plus à fon 
falut , ilne travaille qu’à fa fortune ou à fes 
plaïfrs : : comment travailleroit- il à fon fa- 
Jut? Il ne confoît pas le prix de fon ae ; 
il ne croit point importance du falut : des 
Chrétiens, parlons plus juite, des hommes 
qui fe vantent d’être Chrétiens , prefque 
convaineus-de ne d’être.pas. dans la chofe où 
il leur importe davantage de l'être , dans 
da foi, dans la. ReMaes de Pimportance du 
Salut ! 

Voilà , mes chers Freres, le grand dé- 
fordre & notre fi écle, fource detous les au- 
tres défordres ; nos jugemens , fur Pimpors 
tance du Salut , condamnés par les principes 
de la foi; ces principes de la foi » fur Pimé 
portance du falut , contredits par nos juge- 
mens ; ef Ur MmOt, je prétens que notre COn- 
duite donne lieu, en quelque forte, de-nous 
regarder come “ee déferteurs dé la foi, ur 


cet article fondamental de {a religion! Pour- 
quoit parce qu'à ls du falut parles prin- 


cipes 
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gipes de la foi, c’eft une affaire fouverainc. 
ment importante ; premiere Partie : parce 
qua juger de notre foi par tant de lîches 
& de mauvais Chrétiens, ou diroit qu'ils 
ne croyent point que le falnt foitune affaire 
fouverainement importante ; feconde partie: 
mutuelle oppoftion de, nos idées & des 
idées de fa foi, de nos jupemens & des jÜ- 
£tmens de la foi, du chriflianifime & des 
Prétendus Chrétiens, par rappoïñt à l’impor- 
tance du falur; c’eftie fonds de cette inf. 
truction ; elle ne demande de mon miniftere 
qu'une expofition fimple 8x naturelle ; elle 
demande toute l’atrention de votre efprit , 
toute la docilité de votre cœur. 4ve Maria. 


SRREMIERE PARTIE. 


- QU’EST-cE que le falut, & de quoi vous 
Parlons-nous , lorfque nous vous “preflons 
de travailler à louvrage de votre falut? J’en- 
- treéprendrois vainement de vous Pexpliquer : 
Dieu feul peut Yous em donner une jufte 
idée, pique, felon les principes de la foi, 
Dieu feul connoit le prix infini des biens 
deftinés à celui qui fauve fon ame, & toute 
Fétendue des malheurs qni attendent celui 
Qui la perd, Quoi donc, il s’agit pour moi, 
dans Paffaire du falut, d’un intérêt f grand , 
_f effentiel, que ma raifon, toute entiere, 
ne fuffit point 4 le concevoir! Déjà mon ef 
Prit fe trouble, fe confond ; plaifirs, hon- 
US, dignités, biensde la terre , revers de 
fortune , humiliations »IMmaladies, indteencé * 
Tome IL Crrême. FE 


_ 
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tout ce que je craiis &toutce que} “efpere 
tout ce que je recherche & tout ce que’ - 
vite ; toutce qui fait ici bas ma joie gt mes 
douleurs; tout ce qui met mes pañlions dans 
un mouvement fi rapide ; tout cela n’eft 
donc que l’ombre de ce qui. m’eft réfervé 
dans la vie future , puifque tout cela ne 
pañle point mes idées, au lieu que tout ce 
“qu'il meftpermis de penfer de l'importance 
du falut, c’eft que je ne parviendrai point 
à la comprendre! Ah, Chrétiens, qu'y a-t- 
il de plus propre à vous faire fentir lim- 
portance du falut ; que cette impuiffance 
même où nous fommes de vous la dévelop- 
per? Tâchons, cependant, de répandre que 
que jour fur cette grande vérité. Conjetu- 
res, réflexions , raifonnemens humains dif- 
D arotiez ! Vos couleurs ne font point aflez 
vives pour peindre un pareil objet; il-map- 
partient qu'a la religion de lever le voile 
qui couvre les profondeurs de Péternité ; 
fur {es pas, hommes foibles & fragiles , 
Ofons entrer dans le fan@uaire de la Divi- 
nité, fonder lefprit & le cœur d’un Dieu! 
Que Dieu penfe-t-il de l'importance du fa- 
dut, lui à qui feul il eft donné de la con- 
noître ? Dieu, mes chers Auditeurs, Dieu 
-mous répond par fa conduite: il.a tout fait. 
pour fa gloire & pour notre falut ; il a tout 
facrifié, tout immolé à la répar ation dr pé: 
thé &x à notre falut. Tous les ouvr ages, tOU= 
tes les ations d’un Dieu Ces uit 
Dieu Sandificateur, d’un Dieu Sauveur 
- ont pour but général fa propre gloire, & 


j 
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pour but, pour terme particulier notre 
io À : Le. 

1°. Le falut des hommes eff une des fins 
principales que s’eft propofée le Dieu Créa- 
teur. Je métois. pas encore, & Dieu penfoit 
à moi dans cette éternité qui n'a point eu 
‘de commencement ; mais il ne penfoit à moi 
qu’en vue du falut &t par rapport. au. faint ; 
il ne prenoit le deffein de me placer fur da 
terre , que pour me conduire au Ciel, Die 
ne mauroit-il créé que pour me faire jouer 
fur le théâtre du monde une fcène bientôt 
terminée , afin que tantôt je m’enivre à-la 
hâte des douceurs d’une volupté fugitive,, 
tantôt. baïgné de mes larmes ,trifle jouet 
de Pinconftance du fort & des caprices des 
hommes ; j’envie la deftinée de ceux qui ne 
{ont point, & qu'auffi-tôt je conrre-avec 
<ux me replonger dans la nuit éternelle t 
Que Pimpie, dominé par les fens, tâche 
de fe perfuader qu'il périratoutentier ;Rom- 
me, Cn même temps ennemi de Dieu girl 
déshonore, lorfqril lui attribue nn deflein 
f peu digne.de la fagefle éternelle, & en- 
nemi de lui-même, jufqua s’avilir, dé. 
grader en fe donnant pour fin un lécer fn. 
. timent qui s’évanouit, un tréfor fragite qui 
lui échappe! euidé par une raifon plus fe. 
ne, éclairé-par da foi, je vois Dieu soccer 
per de mon {alut depuis Péternité, arranger, 
difpofer, préparer les événemens, les pres 
duire, les régler en vue. de mon flut Se 
Left en partie du défir de me rendre éter. 
nellement heureux que prit naiffance le défr 
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de former l'Univers ; le monde eff, parce 
que Dieu l’a voulu, & Dierr n’en doutons 
pas, Dieu ne la voulu que parce qu’il vou- 
loit , & manifefter fes attributs & opérer 
le falut des hommes. Cieux qui nous an- 
noncez la grandeur de Dieu & la puiffance 
immortelle de fonbras , vous nous annoncez 
donc en même-temps la grandeur, la no- 
blefle de nos deftinées éternelles : Féclat &. 
Ja pompe, dont vous vous parez à nos yeux, 
ne vous ont été donnés, que pour nous 
rappeller , par la majefté de cet augufte 
fpeëtacle , à des penfées plus fublimes , que 
pour nous avertir des defleins de Dieu fur 
fous. 

Defeins de Dieu, qui ne font pas moins 
exprimés dans la maniere dont il gouverne 
le monde. Prenez-y garde, Chrétiens, tout 
ce que nous lifons de prodiges & d’événe- 
mens miraculeux dans l’Ecriture fainte » Qui 
nous a confervé l’hiftoire des premiers âges 
-dn monde, fe trouve marqué de lempreinte, 
 & porte le caractere d'un Dieu qui, conf- 
tant, inviolable dans fes voies , prépare 
tout, conduit tout en vue du falut. La 
chûte & la naiffance, la gloire & la déca- 
dence des Empires, la fucceffion des Mo- 
“narchies qui fe détruifent , qui-fe rempla- 
cent les uns les autres , la loi écrite, ajou- 
tée à la loi de la nature ; les Patriarches , 
les Prophètes , le peuple faint, féparé des 
‘autres peuples, fes profpérités & fes dif. 
-graces, tout fe rapporte à Jefus-Chrift fe- 
4on la doëtrine de l’Apôtre ; of , pouvons: 


& 
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nous ignorer les rapports qua notre falut 
avec la vie, les fouffrances, la réfurre&tion 
de Jefus-Chrift ? Si Dieu parle aux hommes, 
ce n’eft qu’afin de les rappeller aux foins du 
falut ; s’il leur donne des loix, c’eft afin 
que, dans leur obéiffance, ils Rouet le 
mérite du falut; s’il répand fur eux la gloire 
-& l’abondance , s’il les jette dans l’oppro- 
bre, dans Phumiliation , c’eft afin que la 
reconnoiffance ou la crainte les ramene dans 
la route du falut. Tout ce qui eft étranger 
au falut fui femble indigne de fon atten- 
tion. Que le jufte languifle dans le fein de 
lindigence ; que , livré en proie à la dou- 
leur fans celle renaiffante , chaque jour lui 
amene un nouveau fujet de deuil & de 
pleurs : Dieu Paime, il l’aime de Pamour 
Je plus tendre, il voit couler fes larmes, 
ilne les voit point couler fans en êtreémmn, 
ättendri, il enefttouché; mais il ne fe preffe 
point de les effuyer ; ce que Dieu lui ré- 
ferve dans l’éternité , eft fi fort au-deflus 
de ce qu’il pourroit lui donner dans le 
temps ; hors du falut tous les autres biens 
li paroiffent fi frivoles qu’il ne peut fe 
réfoudre à en faire la récompenfe de la 
vertu ; il ny a que le falut qui réponde à 
Pétendue de fà bienveillance pour les juftes. 
Que tout réuffiffe à Pimpie, qu'il nâge dans 
Populence & dans la joie ; Dieu dédaigne 
fouvent de troubler cette profpérité paf 
gere qui enchante un cœur coupable , il lui 
refufera le falut, c’eft lui refufer tout ;. & 
C’eft fur-tout par cette punition terrible qu’i 


Ci Sur limporrance 


“le puñit en Dieu. Ecoutez donc peuples & 


Pf. 48, nations, audite hæc omnes pentes, auribus per= 
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cipite omnes qui habitatis orbem; écoutez , 
vous principalement qui êtes fi épris des 
biens dé la terre, je ne viens point aujour- 
d’hui déchirer le bandeau qui vous. cache la 
vanité du monde, je ne vous dis point que 
ces plaifirs qui allument vos defifs, ne font 
que des plaifirs faux & trompeurs qui rece- 
lent mille douleurs véritables ; que ces ri- 
-cheffes, qui éxcitent votre date cupidité , 
ne font que des richefles fragiles , fruit de 
mille travaux, fource de mille inquiétudes ; 
que Ces honneurs , qui irritent votre am- 
bition, ne font qu'une vaine fumée qui fe 
<ifipe > qu’un fongé qui vous joue; je ne 
“ous dis point que tout ce qui vous plaît, 
tout ce qui vous charme ici bas, n’eft qu’une 
vapeur d’un infant, une dire incertaine, 
tout au plus, une fleur qui brille le matin, 
qui le foir fe féche & fe fane, & puifque 
vous Îe voulez, continuez de les aimer & 
de les efimer ces fantômes impofteurs qui 
mont rien d'aufli réel que votre imprudente 
facilité à vous en laifler féduire ; comptez 
pour un grand bonheur celui de les pofñé- 
der, pour un grand malheur celni de les 
perdre; apprenez du moins de-là à connoi- 
“tre le falut : car enfin, ces biens de la cupé 
dité, vous voyez votre Dieu les abandonner 
‘en eue forte at hazard, au caprice , 4 
Lempire de la fortune, à Pinduftrie, au tra> 
ail, à lPaudace He. a l’imuftice, alim 
“piété des hommes ; 1} permet que le démon 
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en fafe l'attrait, A. fa récompenfe 
du crime; fouvent il les refufe au jufte qu’il 
aime, illes laiffe entre les mains du pécheur 
qu'il détefte;, fouvent ce nef que dans Pa= 
bondance , Le la plénitude de fes miféri- 
cordes qu'il les retire, ce n’eft que dans fa 
tolere, dans le feu de fon indignation qu’il 
les accorde: or fi de pareils biens vous Par 
roiffent dignes d’être aînés, que fera donc 
le falut? ce bien que Dieu s’eft réfervé à lui 
feul de donner, de diftribuer; ce bien , le 
feul que Dieu deftine à récompenfer le ten- 
dre amour du jufte, le feul qu’il ôte à lim- 
pie; ce bien que Dieu n’accorde que dans 
les plus tendres épanchémens de fa charité 3 
qu'il ne refufe que dans Pexcès de fa fureur : 
ce bien, en un mot, auquel il facrifie tous 
les autres biens, pour applanir à un eut 
d’entre les élus le voies du falut : les ri- 
cheffes enlevées , les honneurs arrachés, la 
fanté détruite , les fceptres brifés , les trô- 


mes renverfés, le monde entier, s’il le faut, 


bouleverfé jufques dans fÆs fondemens & 
caché fous fes débris ; Dieu croira n’en avoir 
point fait trop , il en fait bien davantage ; 
car fi après avoir vu ce que fait le Diet 
Créateur pour notre falut , nous pañons ä 
ce que fait le Dieu Sanétificateur : par 
quels coups étonnans ne déclare-t-il pas ce 
qu'il penfe de Pimportance du fafut? 

2°. Ames juites & vertueufes , voulez= 
vous fçavoir ce que c’eft que le faluts Vo= 
vez ce que l’Efprit-Saint fait en vous & 
Pour vous. Pourquoi cet ordre de la grace; 
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cet ordre furnaturel fi fécond en prodiges 
& en miracles ? Pourquoi cette adoption Di- 
Vine qui , oubliant le crime de votre pre- 
miere origine, Vous donnoit droit de regar- 
der comme votre pere, ce Dieu qui fembloit 
ne pouvoir être que votre juge & votre 
maître ? Pourquoi les Sacremens ; fource 
féconde d’où coule ce torrent de graces 
qui lave vos iniquités & produit la vertu 
en Vous aidant à l’acquérir? Pourquoi ces 
lumieres pures & vives qui diffipent vos er: 
leurs, qui VOuS montrent vos égaremens ; 
qui vous découvrent les piéges tendus à 
votre innocence ; qui guident vos pas dans 
les fentiers de la juftice ? Pourquoi cette 
force ; cette ardeur , cette charité divine 
qui amortit le feu des pañfons , qui vous 
_éleve au-deflus des foibleffes de la nature ; 
qui Ôte leur attrait aux coupables voluptés, 
qui donne tant de charmes à l’auftere & 
pénible vertu ? Pourquoi tout cela? pour vo- 
tre falut. Ru es 
Pécheurs , voulez-vous. fçavoir ce que 
_C’eft que le falut? Rentrez au-dedans de 
Vous-mêmes ; rappellez à votre fouvenir ce 
qui s’eft pañé entre Dieu & vous depuis 
tant d'années , que fa grace combat vos paf- 
fions, & que vos paffions réfiftent à gras 
CE ; combien il vous en a coûté pour com- 
mettre le premier péché; ce péché funefte 
qui a élevé entre vous & Dieu le mur de 
divifion qui vous. fépare ; combien il vous 
fallut faire des efforts ‘pour Vous arracher 
dentre les bras d’un Dieu qui ne pouvoit 
fe 
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_ f réfoudre à vous quitter , lorfque vous 
vous obftiniez à le fuir ; rappellez-vous ces 
craintes, ces inquiétudes , ces terreurs qui 
agiterent aufli-tôt votre ame; cette voix de 
la confcience que vous ne pouvez ni foute- 
nr ni éviter ; voix plaintive , voix terrible 
qui éclate en reproches & en murmures ; 
ces frayeurs mortelles , ces allarmes de tous 
les jours, prefque de tous les momens ; ces 
réflexions fombres , défolantes que la grace 
fait continuellement pañler jufqu'à vous 
malgré le bruit & le tumulte des pañions ; 
plein d’un ennui fecret qui vous mine , qui 
Vous confume, vous portez par-tout le trait 
mortel quivous déchire : la paix & le tran-- 
quille fommeil ont fui loin de vous. Quelle 
Main puiflante vous arme ainfi vous-même 
Contre vous-même ? Quelle main ennemie 
trouble votre repos, empoifonne vos plus 
doux plaifirs , répand l’ameftume & l’alar- 
me dans vos voies ? C’eft votre main Ô mon 
Dieu, qui me pourfuit, c’eft votre voix qui 
me rappelle ; c’eftla voix de l’Efprit-Saint, 
de cet efprit d'amour & de charité, qui fe 
plaint, qui gémit , qui s’attendrit fur Paf- 
freux péril auquel je mexpofe. Hélas! f en 
perdant mon falut, je devenois fouveraine- 
ment malheureux , un Dieu, felon le Lane 
gage de lEcriture , un Dieu en feroit-il 
affligé , troublé, contrifté ? Cet efprit de 
lumieres, cet efprit defcience, cet efprit de 
fagefle, les oracles divins peuvent-ils nous 
le préfenter comme le jouet d’une vaine er- 
reur? Mais portons nos regards fur un objet 
Tome II, Caréme. 
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encore plus grand; je ne vous parle plus d’un 
Dieu Créateur qui a tout produit, qui con- 
ferve tout, qui gouverne tout en vue du fa- 
fut; je ne vous parle plus d’un Dieu fanéti- 
ficateur qui, par la@ion puiffante de fa 
grace, travaille fi puiffâamment avec nous à 
Pouvrage de notre falut : je vous parle d’un 
Dieu Sauveur qui defcend du Ciel fur la 
terre pour nous mériter le falut, pour nous: 
aflurer le falut, pour travailler par lui-mé- 
me à notre falut. Quel travailencoret Pui£ 
fiez-vous, mes chers Auditeurs, ne loublier 
Jamais. | 

3°. Rien n’étoit ; Dieu a dit, tout a com- 


_mencé d’être; qu’il dife, tout ceflera d’être. 
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À fa parole l'Univers docile paroît & difpa- 
roît; un inftant a vu éclorre , fous fa main 
féconde, la terre & les aftres, le jour & 
la nuit: tuus eff dies & tua eft nox , tu fabri- 
catus efkauroram & folem. Sa volonté s’eft fait 
entendre au néant; le néant s’eft preffé de 
donner la Iumiere & les ténébres; les étoi- 
les ont couru prendre leur place dans le fir- 
mament ; la terre s’eft pofée fur des fonde- 
mens inébranlables ; le foleil à commencé fa 
courfe; & , depuis fix mille ans, il nous 
ôte, il nous rend la [lumiere au moment une 
fois déterminé. Si Dieu parle, au premier 
fon de fa voix la terre tremble, le Ciel chan- 
celle, les cédres du Liban fe brifent, les 
Empires tombent & renaiflent ; ah! quand 
il a voulu travailler au falut de l’homme, il 
fembleroit que ce n’eft plus ce Dieu puif 
Fant qui fe joue du monde & de ce quil Y 
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a de plus grand dans le monde. Ne feriez- 

vous pas tenté de penfer que fa puiffance , 
_ quoiqw'infinie, a trouvé un objet qui la de- 
mande toute entiere & qui peut Pépuifer ? 
Vous diriez qu'ileft prêt à fuccomber, s’il 
étoit poffible, fous le poids immenfe du 
projet qu’il médite, il prie, il veille, ül 
fe confume dans les travaux d’un pénible 
miniftere ; il immole fa réputation, fa vie: 
le falut de Phomme mérite-t-il donc un fa- 
crifice dont un Dieu même feroit la vic- 
time ? 
_ Venez, entrez au jardin des Oliviers, 
confidérez ce qui s’y pañle: la, dans les 
fombres horreurs d’une nuit profonde, loin 
de fes Difciples, trifte , inquiet , agité par 
la crainte & par lamour, Jefus-Chrift com- 
mande à fon efprit de lui peindre, avec 
les couleurs les plus vives, la fuite de 
cette fcène fanglante qui ne s’achevera que 
fur le Calvaire : déjà il fe voit indigne- 
ment trahi, lâchement. abandonné , mé- 
connu de fes Apôtres , livré entre les mains 
dune troupe féditieufe par une main qu'il 
aime , traîné de tribunaux en tribunaux , 
jouet de la vile populace , vitime de Pam- 
bition jaloufe des Prêtres hypocrites, raf- 
fafié d’opprobres , déchiré , nageant dans 
fon fang, expirant fur la croix, feul, dé- 
. laiffé de Dieu & des hommes , fans que 
 perfonne daigne prendre part à fes dou- 
leurs. À ce trifte fpectacle la force l’aban- 
donne ; fa grande ame ne peut plus foute- 
nir le poids de la douleur qui Paccable; il 

Gi 
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femble qu’il va rompre fes liens & fe dé- 


S. Marc. tacher de fon corps : sriflis ef? anima mea 
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‘ ufque ad mortem. I] ne parle point; fes lar- 
mes ; {on filence, fa pofture parlent aflez 
pour lui, & annoncent l'ennui mortel qui 
lé dévore ; enfin , levant vers le Ciel fes 
yeux prefqu’éteints, d’une voix entrecou- 
pée de foupirs, il s’écrie : ah! mon pere, 
s’il eft pofible, faites que ce calice pañle 
loin de moi. Pere faint, pere jufte, nere- 
connoifiez-vous plus votre Fils bien aimé ! 
Vous rejettez la priere d’un Dieu qui vous 
implore ; non fes vœux, qui fervent à ex- 
primer fa douleur profonde & que fa pro- 

pre volonté foumet à la vôtre , fes vœux 
ne feront point exaucés ; il le boira juf- 
qu’à Ja lie ce calice ee Quel mal 
fa mort préviendra- t-elle donc qui ne cede, 
grand Dieu, à l’horreur de le voir périrà 
vos yeux? Quel mal fa mort préviendra ! 
La perte de notre falut : or, ce mal ef fi 


. grand , fi funefte , que , dans les idées de 


la fagefñle éternelle, le falut de l’homme de- 
vient le prix de la mort d’un Dieu. 

Un Homme-Dieu facrifié au falut de 
Thomme ! Pouvons-nous dire quelque chofe 
de plus ? Oui, mes chers Auditeurs, un 
Homme-Dieu qui fe confole de fa mort 
par le falut de l’homme : l’Ange lui mon- 
tre nos deftinées éternelles attachées à fà 
mort , il faut que l’homme périffe ou qu’un 
Dieu meure ; alors Jefus-Chrift ceffe de 
craindre pour lui, il ne craint plus que 
pour nous : fon cœur trouve mille charmes 
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dans les plus affreux fupplices ; il fe leve, 
il marche à la mort dun pas ferme & 
afluré ; le temps coule trop lentement ; 
il devance, par fes vœux empreflés, Pheure 
deffinée à fes peines : content de voir fon 
fang inonder la terre , pourvu qu’en Mmou- 
rant il voye la gloire de fon pere vengée 
& l’efpérance du falut rendue à Phomme , 
je lapperçois qui recueille fes forces , qui 
ranime fa voix pour fe donner le plaifir 
de dire que ce grand ouvrage de la répa- 
ration & du falut du monde eft confommé; 
plein de cette idée, il s'endort doucement 
du fommeil de la mort : dixit ; confummatum 
efl, & inclinato capite tradidit fpritum. 

Y penfons-nous, Chrétiens ? Un Homme- 
Dieu immolé à notre falut ; un Homme- 
Dieu qui s’immole à notre falut ; un Hom- 
me-Dieu qui fe confole de fa mort , par 
Pefpoir de notre falut, fon amour ne nous 
apprendra-t-il point , je ne dis pas à Pai- 
mer, je dis à nous aimer? Ne nous di- 
rons-nous jamais, fi je perds mon falut , 
je me précipite dans des malheurs fi grands, 
fi terribles, qu'un Dieu-Homme les a re- 
doutés pour moi, qu'un Homme-Dieu en 
a tremblé pour moi, qu'un Homme-Dieu 
s’eft fait prefque un devoir de verfer tout 
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fon fang pour men préferver ! Ah! pou- 


voit-il mieux m’apprendre ce que je dois 

penfer de Pimportance du falut, qu’en 

mourant afin de me fauver ? Ne réuflirons- 

ous donc point à concevoir ce qu'il eft 

en lui-même, ce falut auquel Dieu fait de 
Giij 


Tob. e. 
47. 13. 


78 Sur l'importance 
fi grands facrifices ? Que vous dirois-je 
Chrétiens , qui n’affoiblit limpreffion qu : 
dû faire fur votre efprit & fur votre cœur 
le fpeétacle d’un Homme-Dieu pofé fur Pau- 
tel, victime immolée à votre falutt 

Vous avertirois-je que, dans Paffaire du 
falut , il s’agit ; de quoi ? de vous , mon 
Cher Auditeur , de vous. Seigneur , don- 
nez à ma voix cette force qui animoit la 


voix du grand faint Ambroife, lorfqu’il 


jettoit la terreur & Pépouvante dans tout 
un peuple, en lui répétant ces paroles : 
attende ti. Homme féduit & ayeuglé, cefez 
de vous oublier ; commencez de. ue d 
VOUS : aftende rib1. Dans l’immenfe étendue 
de ce vafte univers , au milieu du Chriftia- 
nifme , auffi bien que parmi les nations 
infideles ; dans le San@uaire » Comme dans 
le fiécle Tiomne , J'entends dire de toutes 
parts, que deviendra ce procès dont le fuc- 
cès me donne ou m’enleye une fortune 
confidérable ; ce procès qui flétrit ou qui 


_immortalife ma réputation ; cette entreprife 


qui établit ou qui ruine ma maifon pour 
des fiécles ; Mais que deviendriez-vous vous- 
même ? où ferez-vous ? que ferez-vous 1 
attende tibl. Et que vous importera, lor£ 
que vous ne ferez que cendre & pouffiere ; 
que ce foient les vôtres ou les étrangers 
qui occupent les premieres places dans le 
monde ? Que vous importera, lorfque la 
terre aura reçu les dépouilles de votre 
mortalité, que votre nom vive ou qu'il 
périfle dans la mémoire des hommes ? Que 
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yous importera d’avoir connu où d’avoir 
ignoré les plaifirs du monde ?: Penfez-vous 
que le foin de votre fortune ou le fouve- 
nir de leur opulence pañée agite aujour- 
d'hui vos peres ? Venez confulter leurs 
cendres, dans Pombre & le filence de ces 
tombeaux où elles attendent les vôtres ; 
froides glacées , elles reprendroient une 
vie nouvelle pour vous le dire fans cefe : 
attende tibi. Penfez à vous ; ne POTtez point 
à des objets étrangers des foins qui vous 
font dus. Un pere vous diroit Île temps s’e- 
coule, Ô mon fils; dans fa courfe rapide 
il amene le moment qui doit nous réunir. 
Vous voyez ce qui me refte de ce que je 
fus autrefois ; vous jouiffez de ma dépouille; 
elle meft à vous que, comme elle fut à 
“moi, par emprunt , pOur la tranfmettre à 
la génération qui doit vous fuccéder ; fût- 
elle à vous, elle neft point yous > votre 
fortune mourra pour vous & vous vivrez 
encore : attende tibi. Une mere diroit à ceite 
fille entêtée de fa vaine beauté , pourq oi 
tant de foins , tant d’attentions ? Vos char- 
mes & ceux qui en font follement épris 
vous fuivront-ils icit Votre Corps périra ;, 
vous vivrez encore : aitende ribi. Infenté , 
vous vous égarez én de vains projets ; hon - 
neurs, richefles, dignites , plaifirs, répu- 
tation  fonges fugitifs , après quelques 
inftans ils ne feront plus pour vous , VOUS 
ne ferez plus pour eux; tout le refte VOUS 
eft étranger ; le falut feul eft votre affaire 
propre & perfonnelle ; puifque dans le falut 
G iv 


80 Sur Pimportance 

feul font renfermées les deftinées de votre 
ame, de cette ame immortelle qui eft Phom-. 
me & tout l’homme : srtende tibi, Vous di- 
rois-je que, dans l'affaire du falut, il s’agit 
de VOUS ,; mon cher Auditeur » de vous 
POur toute une éternité ? An plus léger 
foupçon d’un revers propre à détruire no- 
tre fortune , que d'alarmes, que d’inquié- 
tudes ! L’ame pleine de crainte & d’efpé- 
Trance , de defirs & de terreurs > ne fufit 
Point à contenir cette foule de mouvemens 
impétueux qui la tranf{portent ; elle ne s’oc- 
Cupe que de l’événement qu’elle attend ; 
elle s’en trace l’image dans le bruit & l’a- 
Bitation du monde , dans le filence de 1a 
nuit , dans le repos du fommeil. Une ame 
immortelle fi vivement touchée de ce qui 
pañfe fi promptement » Quelle foiblefe 1! 
Une ame immortelle fi peu touchée de ce 
qui ne pañflera jamais » quelle folle fécurité! 
Je fuis fur le rivage de l’éternité , adlittus 
@ternitaiis, peut-être le Premier pas que je 
ferai va me précipiter dans les profondeurs 
terribles de cet abyme où tout entre pour 
n'en fortir jamais : encore un moment, je 
ferai déjà dans le Cours des années éternel. 
les ; & je füuis tranquille, & je m’endors au 
bord du précipice , & je m'occupe du temps, 
comme fi le temps ne devoit jamais finir, 
OU comme fi je devois finir avec le temps ; 
& je néglige, oublie léternité, comme 
fi lPéternité ne devoit jamais commencer., 
0 comme fi l'éternité pouvoit finir : for- 
tune du monde, difgrace du monde , vous 
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mêtes que pour le temps, le falut eft pour 
Péternité. : 

Vous reprefenterois-je ce dont il s’agit 
pour vous, dans l'éternité ? Ecoutez , mes 
chers Freres , & tremblez. Quel affreux. 
contrafte ! le Ciel ou lenfer. Livré à Pa- 
mour d’un Dieu, objet éternel de fes plus 
tendres complaifances , ou livré à la colere 
d'un Dieu , viime dévouée à fes anathé- 
mes & à fes plus terribles vengeances ; 
épuifer , dans les fiécles des fiécles , les 
richefles de fa grace , ou les tréfors de fa 
fureur : ce que ce Dieu qui peut tout , 
peut raflembler de félicité pour récompen-. 
fer en Dieu , ou ce que ce Dieu qui peut 
tout , peut réunir de fupplices pour punir 
en Dieu : un bonheur qui ne laiffe rien à 
fouhaiter , ou un malheur qui ne laifle 
rien à efpérer : fource inépuifable de plai- 
firs, torrens de délices, tranfports enchan- 
teurs fans cefle renaiflans , fans vuide, fans 
ennui, fans vicifitude , fans révolutions ; 
ou feux brûlans , flammes dévorantes, pleurs 
& lamentations fans fin , fans repos , fans 


intervalle : le cœur établi à jamais dans la 


paix la plus profonde, on le cœur confu- 
mé, déchiré par un défefpoir immortel. On 
fe perd, on s’égare dans ces idées effra- 
yantes; plus on creufe, plus on approfon- 
dit, plus on trouve à penfer & à réfle- 
chir: mais, fi vous êtes Chrétien, un mot 
dira tout ; une éternité dans le Ciel, ou 
une éternité dans l'enfer, voilà le fort qui 
vous attend, Grands & terribles objets ! 
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Source de réflexions profondes , de mou. 


vemens pathétiques ! Notre zèle s’empref. : 
feroit les manier, à les développer, fi la 
voix de Phomme devoit, fi la voix de l’homme 
pouvoit fe faire entendre, lorfque, du fein 
de la terre qui la reçu , la voix du fang 
de Jefus-Chrift parle avec tant de force & 
d'énergie. La croix , le calvaire, ce qu'un 


pareil maître ne vous apprendra pas , qui . 


Pourroit vous le faire comprendre ? Un 
Dieu mourant pour notre falut ; Ah, fon 
favoit méditer, les pafions les plus fou- . 
Sueufes , épouvantées , confternées vien- 
droient fe perdre, s’enfévelir dans un ti- 
mide filence. Que le temps ait des prof- 
pérités, que le temps ait des difgraces pour 
le peuple qui ignore Jefus-Chrift ; aux 
yeux du Chrétien le falut eft tout : & com- 
ment. le falut ne feroit-il pas tout pour 
fui ? aux yeux du Dieu qu’il adore, le refte 
meft rien. ; 

Nous lifons, dans les faintes écritures , 


“qu'un jour Dieu fit entendre fa voix au 


Ifaï. ce. 


I, y. 10, 
Ib, v,11. 


Prophète Ifaïe: allez Prophète, lui dit-il, 
allez trouver le jufte & lPimpie; dites au 
jufte qu’il marche dans les voies de la paix 
& du véritable bonheur , dicite Juflo quo- 
niam bene ; dites à l’impie que rien n’eft 
comparable à fon malheur, væ impio in ma 
lum | Vous voulez , Seigneur, que je péne- 
tre dans ce palais fuperbe » que je perce 
la foule d’adorateurs qui environne cet heu- 
reux du fiécle, je le vois tranquille , con- 
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tent; au fein de lopulence & des plaifirs 
tout cede, tout fléchit au gré de fon fu- 
perbe caprice; point de jour qui ne f leve 
pour lui ferein , exempt de nuages & de tem- 
pêtes ; fi quelque chagrin pañlager vient 
interrompre le cours de fes profpérités , 
tout un peuple s’emprefñe à l’effacer de 
fon fouvenir, & à rappeller, auprès delui, 
Ja joie fugitive; & je lui dirai qu’il meft 
pas heureux , que je donne des larmes à 
fon fort envié du refte des hommes ! Me 
croira-t-il? Væ impio in malum ! Je defcen- 
drai, dans ce réduit fombre & obfcur , où 

‘le jufte languit dans lPindigence , accablé 
fous le-poids de Pinfirmité & des années ; 
ayant à peine de quoi foutenir les foibles 
reftes d’une vie mourante , environné d’u- 
ne nombreufe famille qui , par fes larmes , 
par fes cris, lui reproche prefque de lui 
avoir donné le jour. J’oferai interrompre 
le cours de fes foupirs, lui foutenir qu’il 
eft heureux. Ah ! je ne pourrai que pleurer 
avec lui: dicite jufio quoniam bene. Allez par- 
ler à Pimpie , au pécheur ; füt-il au fein 
de la plus brillante profpérité, il eft mal- 
heureux ; & le jufte, quelles que puiffent 
être fes difgraces , il va comprendre qu’il 
eft heureux. Le jour de la récompenfe & 
des vengeances approche : le temps pañle, 

_ Péternité vient : reibutio enim manuum eJus 

fiet ei. Etre heureux dans le temps , lorf- 
qu’on doit être malheureux dans l'éternité, 
cela s’appelle-t-il être véritablement heu- 
reux ? Quel bonheur, qu'un bonheur qu'on 


Ibid, 
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_haïra, qu’on déteftera , qu’on maudira dans 
les fiécles des fiécles ! 7 irmpio in malum | Et 
qu'importe à l’homme jufte que le petit 
nombre de jours qu’il faut couler fur cette 
térre étrangere , foit troublé par la dou- 
leur ? Quand on devient heureux pour une 
Éternité, on ne fut jamais véritablement 
malheureux : dicite Juflo quoniam bene. L’hom- 
me qui réuffit dans l'ouvrage de fon falut 
eft heureux en quelque fituation que le mette 
ma providence ; le falut confoleroit de la 
perte des biens du monde entier; les biens 
du monde entier ne confoleroient pas de la 
perte du falut. La Religion ne connoît qu’un 
objet digne d'occuper notre efprit & notre 
Cœur ; c’eft le falut ; le refte n’eft que le 
jeu, que lamufement de l’enfance ou Péga- 
rement d’une folle cupidité. À juger du 
falut par les principes de la foi, c’eft donc 
une affaire. fouyerainement importante ; à 
juger de notre foi par notre conduite, cro- 
Jons -nous que le falut foit une affaire 
fouverainement importante ? c’eft ce que 
nous allons examiner dans la feconde partie. 


SECONDE PARTIE. 


JE Pai dit, Chrétiens, & cela meft que 
trop vrai, notre conduite eft dans une op- 
pofition déplorable avec un article effentiel 
& fondamental de Ia Religion. Efclaves de 
la cupidité , accoutumés à ne voir que ce 
qu’elle nous montre , à ne favoir que ce 
qu’elle nous apprend » à n’eftimer que ce 
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qu’elle aime , ce que la foi nous avoiten- 
feigné de l'importance du falut, s’efface 
prefqu’entiérement de notre efprit. Ce que 
nous en croyons nous devient peu à peu fi 
étranger, que c’eft , en quelque forte , ne le 
plus croire. Que fommes-nous , qu’eft-ce 
que le monde au milieu duquel nous vivons ? 
qu'un amas d'hommes qui ne penfent point 
au falut, qui ne veulent point le falut, ou 
qui ne veulent point le falut comme on veut 
une affaire fouverainement importante! Sui- 
vez-moi, & plaife au Ciel que vous ne vous 
reconnoifliez point dans les portraits que je 
vais tracer. 

1°. Le falut eft une affaire à laquelle on 
ne penfe point ; car , fans parler de ces 
hommes hardis jufqu'a la fureur, qui vo- 
yent , fans pâlir, l’enfer s’ouvrir fous leurs 
pas, qui dans la fougue & dans Pemporte- 
ment de la paflion, courent avec joie immo- 
ler leur ame & les efpérances de la vie fu- 
ture aux autels de la fortune, dela volupté, 
de la vengeance, fans parler, dis-je, de ces 
hommes follement intrépides. 

Combien d’hommes mondains vivent dans 
un oubli profond du falut ! entraînés par les 
objets extérieurs, emportés par le torrent 
rapide du monde & des pañlions, fans ceffe 
errans , fugitifs, hors d'eux-mêmes , par 
conféquent n’entendant jamais cette voix de 
la foi, de la confcience , qui ne parle qu'au 
plus fecret de l’ame, & qui les rappelle aux 
foins du falut , ils volent de defirs en defirs, 
d'objets en objets, de plaifirs en plaififs ; 
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leur vie s’écoule dans une agitation conti- 
nuelle ; ils font dans l'éternité avant que 
d’avoir fait réflexion que l'éternité les at- 
tend ; viétimes infortunées dont parle le Sa- 
ge, que le démon couronne defleurs, qui, 
les yeux bandés, marchent, fans le favoir, 
au lieu du facrifice, & tombent frappés d’un 
coup imprévu. : 

Combien d'hommes qui ne penfent a 
falut que malgré eux, qui ne craignent rien 
tant que d’être obligés d’y penfer ! Cette 
penfée du falut fi douce, fi confojante pour 
le jufte, n’eft, pour l’homme pécheur , 
qu'une penfée fombre & affligeante ; il fuit, 
il évite tout ce qui peut la rappeller ; dif- 
cours de piété, leQures des Livres faints, 
Miniftres de l'Evangile, il les fuit , il s’évite 
lui-même, il n’ofe fe trouver feut avec fà 
raifon & avec fa foi. Lieux déferts & foli- 
taires, tranquilles retraites, fi cheres à l'ame 
pure & fervente, qui vient loin du bruit & 
du tumulte vous confier les chaftes foupirs, 
les tranfports de fon amour , les regrets, les 
larmes , les douieurs de fa pénitence ! doux 
momens de paix & de filence , dont elle 
voudroit pouvoir arrêter la courfe trop pré- 
Cipitée , que vous êtes odieux à l’homme 
pécheur. Ah! pour fe dérober aux réflexions 
qui naiflent dans votre fein , avec quelle 
avidité il faifit tout ce qu’il croit capable 
de lemporter loin de lui-même ; il & pré- 
cipite dans les jeux, dans les cercles , dans 
+ les compagnies, dans les fpedtacles , dans 
l'agitation & les clameurs du monde, dans 
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l'yvrefle de la débauche & des plaifirs , il 
ne penfe au falut que pour fe mettre en état 
de n’y plus penfer , heureux , content, fa- 
tisfait de lui-même, s’il réufhit enfin à OU- 
blier fon ame & fon éternité. 

Combien d'hommes, ô Ciel ! oferois-je 
le dire, combien d'hommes , après s’être 
épuifés en efforts fuperflus pour éviter cette 
penfée du falut , qui toujours chaflée & 
bannie revient toujours, qu’ils fuyent tou- 
jours, & qui les fuit toujours, s’enhardif- 
fent enfin à la méprifer, & à regarder d'un 
œil tranquille l’immenfe étendue de l’éter- 
nité ! Pour raflurer leur confcience épou- 
vantée , ils s’élévent contre leur Religion, 
afin de calmer leurs cœurs ; ils travaillent 
à changer , à bouleverfer leur efprit : de-là 
on prête une oreille attentive à ces maîtres 
d'irréligion , à ces apôtres de l’enfer , à ces 
évangélifies de Pathéïfme, qu’il étoit réfer- 
vé à ce dernier âge du monde penchant vers 
fon déclin, de voir marcher la tête levée, 
& d'entendre dogmatifer à la face du foleil : 
de-là cetre fureur de lire tant de Livres im- 
pies, qui errent de contrées en contrées, 
portés par le foufle de Pefprit impur pour 
défoler lhéritage de Jefus-Chrift ; on fe 
nourrit de ces leûtures fatales, on y pañe 
les jours & les nuits , on en fait fes plus 
cheres délices : la corruption des mœurs , 
Pintérêt de l’amour-propre, le defir de ren- 
contrer une paix fi long-temps cherchée & 
. fi vainement attendue , donne de la force 
aux raifonnemens , prête des charmes, des 
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graces. nouvelles au langage : on avale le 
poifon à longs traits, on ouvre fon ame à 
lerreur, on vole au-devant de la féduétion, 
Ja raifon affoiblie s’embarrafle, fe perd dans 
les détours incertains d’un raifonnement 
captieux , elle s'ébranle’, elle chancelle, 
_elle tombe du côté où Pentraîne la pente de 
la cupidité ; afin de ne plus craindre , on 
prend le parti de ne plus croire ; pour com- 
mencer à être pécheur tranquille , on cefñle 
d’être Chrétien ; on fe fait une Religion fe- 
on fes mœurs, parce qu’on défefpere de 
faire fes mœurs à fa Religion ; on ne con- 
damne l'Evangile , que parce qu’on en eft 
condamné ; on n’en vient jufqu’à le quitter, 
que parce qu'on n’ofe en venir jufqu’à le 
pratiquer. Fafle le Ciel, que ce que je viens 
de dire vous foit inconnu ; s’il ne convient 
Pas à ceux devant qui je parle , il ne con- 
vient que trop au fiécle dans lequel nous 
vivons. 

Entre ceux qui femblent penfer au falut, 
combien d'hommes n’y penfent que foible- 
ment, fuperficiellement ; ils y penfent , aufli- 
tôt ils n’y penfent plus ; état que faint Au- 
guftin décrit admirablement , & dans lequel 
il fut long-temps avant de fe convertir. La: 
lumière, dit-il, vint frapper mes yeux ap- 
pefantis fous les ombres de la mort, une 
lécere impreffion de crainte & de terreur 
commença d’agiter mon ame ; mais l’idée 
des plaifirs effaçoit auffi- tôt Pidée de la 
vertu, l'amour de la volupté bannifoit la 
. crainte des peines ; j’étois plongé dans un 
fommeil 
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fommeil léthargique : Szrcina feculi velut 
 fomno affolet, dulciter premebar. Les efforts 
que je taifois pour retourner à vous, Ô mon 
Dieu , reflembloient aux efforts impuifians 
d'un homme que prefle le fommeil : Copita- 
tiones quibus in te meditabar fimiles erant cona- 
tibus expergefci volentium : il entr’ouvre les 
yeux, & il les referme; ilfe leve, & il re- 
tombe , il fe réveille , & il fe rendoit : Qui 
tamen fuperati foporis altitudine remerguntur. 
Une lueur pañlagere me montroit le devoir, 
un moment aprés, ce que J’avois vu, ce 
que j’avois voulu , ne me paroïfloit qu'un 
fonge, & je ne penfois pas davantage à mon 
falut éternel , que fi jamais je n’y avois pen- 
f. Ah ! grand Saint, en racontant la mal- 
heureufe hiftoire de vos égaremens , vous 
racontez la nôtre; c’eft ainfi que nous ne 
Ceflons quelquefois d'oublier le falut, que 
pour l'oublier enfuite plus profondément. 
2%. Ceux-ci penfent au falut , ils fe flat- 
tent même de vouloir le falut, & ils le 
veulent , fi c’eft le vouloir , que de le vou- 
loir d’une volonté vague, indéterminée, qui 
met des defirs dans le cœur , qui ne met 
Point d’a@tions dans la conduite. Homme 
MmOondain, vous dites, je voudrois me fau- 
; Vous ne dites point je veux me fau- 
:; pour cela je veux fuir une vie de pé- 
ché > & Comimencer une vie de pénitence ; 
je Veux renoncer à ces profits illicites , + 
CES gains ufuraires qui perdent mon ame ; 
je veux reftituer ce bien qui ne m’appar- 
tient pas, bannir de mon efprit le fouvenir 
} T. ome Il, Carême, H 
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de cette injure, en effacer jufqu’aux traces, 
& aux veftiges qui pourroient reproduire fe 
défir de la vengeance ; je veux prévenir , 
felon les regles de la charité chrétienne, 
celui qui Seft éloigné de moi, ou qui pente 
que je me fuis éloigné de lui, & en par- 
donnant , mériter qu’on me pardonne, Vous 
dites , je voudrois me fauver ; vous ne dites 
point, je veux me fauver, & pour cela je. 
veux mettre ordre à ma confcience , déve- 
lopper, approfondir une bonne fois le ca- 
hos d’iniquités que je nai jamais aflez dé- 
brouillé, revenir fur tant de confefions, 
tant de communions faites fans fruit , fans 
préparation ; je veux , par la régularité de 
mes mœurs, ramener à Jefus-Chrift ceux 
que je lui ai enlevés par le fcandale de mes 


exemples , expier mes péchés en les pleu- 


rant, & en efluyant les larmes du pauvyré 
qui pleure fon indigence. Femme mondaine, 
vous dites, je voudrois me fauver; vous ne 
dites point, je veux me fauver, & pour cela 
je veux fuir un certain monde corrompu & 
Corrupteur, renoncer à ces excès du jeu , à 
ce fcandale de parures immodeftes , à «cet 
étalage de luxe & de vanité, à certe vie dé. 
molleffe ; d’oifiveté , qui n’eft remplie que 
de bagatelles , de vains amufemens, de dif- 
cours. inutiles , de médifances criminelles, 
de curiofité inquiette, du foin de tout fa- 
voir pour avoir le plaifir de tout dire; à 
cette vie d’amour propre & de mondanité, 
qui fait qw’éternellement occupée de moi- 
même, je, n'ai d'autre idole, je m'adoré 
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d'autre divinité que moi-même : ames peu 
chrétiennes , plus inftruites des maximes du 
monde que des maximes de l'Evangile, vous 
dites, je voudrois me fauver ; vous ne dites 
point , je veux me fauver, & pour cela je 
veux entrer dans les voies de la pénitence & 
de fa mortification , dans les voies de la 
douceur & de humilité , dans les voies de 
la priere & de la vigilance chrétienne, dans 
cette voie étroite où l’on ne trouve que les 
veftiges de Jefus-Chrift , & les traces du 
petit nombre qui marche à la fuite du Dieu 
crucifié, dans cette voie oppofée au chemin 
large & fpacieux où court la multitude , 
qui fuit Jefus-Chrift même en fe flattant de 
le fuivre , dans cette voie dure & pénible, 
où l’on ne fe foutient que par tant d'efforts 
& de combats, où l’on n’affure fa vertu 
que par tant de vidoires &° de facrifices ; 
ainfi vous voulez le falut, cependant vous 
ne voulez point donner au falut ce qu’il de- 
- maüde, c’eft-à-dire, que vous voulez le fa- 
lut, & que vous ne le voulez pas, ou plu- 
tôt, c’eft-à-dire , que vous n'avez ni la vo- 
Tonté de vous fauver , ni la force & la droi- 
ture d’avouer que vous ne Pavez pas. 
Ceux-là veulent le falut ; mais ils ne le 
veulent que d’une volonté pañlagere, inconf- 
tante , peu durable, que d’une volonté foi- 
ble, que le moindre obftacle arrête , que 
d’une volonté timide, que le moindre péril 
<pouvante & fait retourner fur fes pas, que 
d’une volonté incertaine, qui demeure étet- 
“neéllement flottante entre le defir du falut, 
H àÿ 
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& la:cräinte des peines que coûte ke faut 3 
On forme à chaque inftant des projets de 
Converfion, on conçoit de nouveaux defleins 
de piété & de régularité; mais une parole, 


une raillerie, le refpeët humain, une com- 


plaifance pour des amis qu’on aime ,) Jufqu’à 
ne pas s'aimer aflez {oi-mêmée, une occafion 
‘imprévue, un intérêt, un engagement d’hon- 
neur mondain où de fortune, fait tout éva: 
nouir ; la vie entiere fe pañle à entrepren- 
dre & à ne point exécuter, à fe reprocher 
1 foibleffe & à ne la point furmonter ; à 
{ouhaiter de vouloir & à ne vouloir jamais. 

D’autres veulent le falut ; ils ne le veu- 
lent. que d’une volonté qui fe porte fur l’ave- 
nir fans fe fixer au préfent : je connois les 
-Voies du falut, jy entrerai : en quel temps? 
lorfque le feu de l’âge & des paflions fera 
‘amorti , lorfque le déclin de la vie & le 
nombre des années amenera de lui-même 
les réflexions fages & la penfée de léterni- 
té, lorfque létabliffement de ma fortune 
m'aura donné le loifir de -travailler à mon 
Talut , lorfque n’ayant plus rien à faire pour 
la terre, je pourrai penfer à ce qu’il faut 
faire pour le Ciel. Ah ! mon cher Auditeur, 
peut-être un jour vous voudrez le falut ! 
Vous ne le voulez pas encore ; & qui fait 
fi le temps d’y travailler ne fera point écou- 
lé, avant que vous foyez parvenu au mo- 
ment de le vouloir. 55 

3° Pour moi, me direz-vous, me pré- 
ferve le Ciel de rejetter à un autre temps 
ce grand ouvrage du falut, qui ef Pouvra- 
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gè de tous les momens , ou de ne vouloir 
que foiblement & par intervalles ce qu’on 
ne peut vouloir trop fortement & trop conf- 
tamment. J’ai confidéré le-péril, plein d’une 
terreur falutaire ; j’ai pofé des bornes , au- 
delà defquelles je ne permets point à mes 
penchans de m’entraîner ; la priere , les 
œuvres de piété, la fréquentation des Sa- 
cremens entrent dans le plan de ma condui- 
te : je le fai, mon cher Auditeur ; cepen- 
dant je doute fi vous êtes affez perfuadé de 

 lPimportance du falut. En effet ; parce que 
“dans les idées , dans les principes de la cu- 
pidité, les richeffes , les honneurs , l’éta- 
bliffement de-votre maifon, font une affaire 
véritablement importante ; quoique vous en 
faffiez trop , vous penfez n’en faire jamais 
aflez ; jamais aflez d'emplois utiles, de pof- 
tes avantageux, de titres honorables , il faut 
toujours croître , toujours monter, toujours 
s'élever ; afin de réuflir n’omettre aucun 
moyen utile ; entre les utiles, choifir le plus 
atile ; entre ceux qui paroiflent sûrs, s’at- 
“tacher au plus sûr; & parce qu’il eft des 
écueils cachés contre lefquels vient échouer 
la fageite la pius épurée, des jours mauvais 
qui renverfent l'ouvrage de vingt, de trente 
années, des revers imprévus, des caprices 
du fort bifarre qui fe joue de notre vaine 
prudence , l’efprit tâchera de percer dans 
VPavenir , de lever les voiles qui le dérobent 
à nos regards ; & parce qu'on ne fait ce 
qu’on doit craindre, on craint tout, On veut 
prévenir tout, on épuife , onconfume fa 
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fanté , on fe confole de fuccombet fous Je 
fardeau par le plaifir dene pas furvivre à fa 
fortune, & d’emporter dans le tombeau la 
fatisfattion d’avoir afluré contre toutes les 
révolutions , Pouvrage de fes mains & de 
fon induftrie ; c’eft que l’efprit eft vivement 
frappé, le cœur fortement touché; c’eft que 
les préjugés du monde, profondément im- 
primés dans lame , nous ont accoutumés à 
regarder la profpérité mondaine comme le 
grand objet, la grande affaire, Paffaire fou- 
verainement importante. 
S’agit-il du falut ? 1à ceffent les précau- 
tions, Pa@ivité , l’empreffement. Peut-on fe 
fauver en voyant le monde , aufli-bien qu’en 
fe tenant dans la retraite? Le commerce du 
monde eft plein de périls , il faut une efpè- 
ce de miracle pour ne pas s’égarer , pour 
ne pas tomber fouvent dans cette route trom- 
peufe & pleine de précipices ; pour confer- 
ver dans ce climat empefté du flécle profane 
la fleur de innocence fi précieufe , mais fi 
délicate & fi fragile , il faut une efpèce de 
miracle; on fe le promet, on y compte; & 
parce qu’on y compte, avec le naturel le 
plus vif, avec Pimagination la plus aifée à 
enflammer, avec le cœur le plus tendre, le 
plus complaifant, on fe tiendra dans le 
monde, dans le plus grand monde, on y 
{era fans attention fur foi-même , fans vigi- 
lance, & on fe répondra d’y conferver une 
vertu naïffante encore fi foible, qu’à peine 
elle feroit en sûreté dans 1a folitude. Peut- 
“on fe trouver à ces affemblées formées par 
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Voifiveré , parées par la vanité , foutenues, 
entretenues par le jeu , où s’infinue la licen- 
ce, ennemie de la pudeur, où régne la mé- 
difance oppofée à la charité, où la moindre 
perte que l’on fait eft la perte de fon temps, 
& la plus ordinaire la perte de fon cœur & 
Peut-on entrer dans ces converfations , fe 
livrer à ces parties de plaifir , où malgré foi 
Pon oublie bientôt ce qu’on ne doit point 
ignorer , où on apprend ce qu’on ne doit 
pas favoir ? Peut-on s’occuper de ces leétu- 
res fatales, qui par le récit d’aventures fa- 
buleufes ont coutume d’exciter des pañlions 
trop réelles ? le peut-on, fans renoncer à 
fon falut? Le cœur décide au gré de la paf 
fion ; la raifon n’ofe contredire le cœur ; on 
rifque tout, on s’expofe à tout. Les richef- 
fes, l'abondance, la profpérité, font un poi- 
fon contagieux qui corrompt les ames les 
pluspures. Jefus-Chrift nous a déclaré qu'un 
homme riche & vertueux , qu'un homme 
qui fait en même-temps fa fortune & fon 
falut, eft, en quelque forte, un prodige qui 
étonne le Ciel ; n'importe. Un Abraham ne 
s’eft-il pas fanétifié dans les richeffes ? Un 
David ne s’eft-il pas fan@tifié fur le trône? 
Mais mille autres y ont péri; nimporte. 
Pourvu qu'un feul sy foit fauvé , pourvu 
que la route dans laquelle on marche ne foit 
pas évidemment la route de perdition , on 
vit tranquille & fans allarmes : délicat, in: 
quiet, attentif, vigilant fur tout le refte, 
en matière de falut, on fe renferme dans les : 
bornes de la néceffité la plus indifpenfable ; 


x 
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ce que Dieu demande, mais ce qu’il n’exige 
pas ; ce qu’il confeille, mais ce qu’il n’or- 
donne pas, on l’oublie, on le néglige , on 
le dédaigne. Ah ! je vois une foule de Vier- 
ges chrétiennes rompre ces liens fi doux qui 
les attachoient à une famille tendrement ai- 
mée, renoncer aux plaifirs du monde pour 
fe dérober à fa féduétion , quitter tout ce 
qu’elles pouvoient efpérer, afin de fe met- 
tre dans lheureufe néceflité de avoir plus 
d’autre tréfor que lefpérance du Ciel ; je 
vois des Solitaires cachés fous la cendre & 
le cilice, aflurer leur innocence par la pé- 
nitence, s’affermir dans la pratique des pré- 
ceptes par Pobfervation des confeils évangé- 
liques , perdre leurs corps afin de fauver 
Jeur ame, à ces traits je reconnois des hom- 
mes intimement perfuadés de l'importance 
du falut ; mais être perfuadé de l’importan- 
ce du falut, & par rapport au falut , ne 
connoître ni-attention, ni vigilance, ni pré- 
cautions, ni sûretés, ni craintes, ni allar- 
mes ; ni inquiétudes, je vous laiffe , mes 
chers Auditeurs, je vous laifle ce myftère à 
expliquer. 

Mais voici le prétexte le plus commun , 
Pexcufe la plus ordinaire ; on n’ignore pas 
Pimportance du falut , on en fent trop vi- 
vement la difiiculté, on voudroit gagner fur 
fon cœur de ne s’occuper que du falut, tant 
de pañfions s’y oppofent, il faut tant fe gè- 
ner,-fe captiver, fe faire violence , le falut 
eft fi difficile, qu’enfin lame rebutée s’ou- 
yre à des foins plus faciles. Le falut eft di 
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cile ! le croyez-vous , vous qui afpirez à 
ces richefles, à ces grandeurs, à ces déli: 
ces , que Jefus- Chrif regarde comme un 
écueil fi terrible pour le bte & VOUS vous 
promettez de faire votre faut au milieu de 
cette abondance fi dangereufe ? Comment le 
trouvez-vous trop difhcile dans cette médio- 


_crité de fortune qui vous exempte des pié- 


ges, des embüches que Pélévation tend à la 
vertu ? Ah! changez de langage , ou chan: 
gez de conduite ; renoncez aux vaines excu- 
fes qui colorent votre {âchcté, ou renoncez 
à ces projets d’ambition & de fortune, dont 
le fuccès ne ferviroit qu’à augmenter les pé- 
rils , qu'a multiplier les obftacles. Le falut 
eft difficile ! que faites-vous pour en dimi- 
nuer la difficulté ? que ne faites-vous pas 
pour l’augmenter ? où eft la fuite du mon- 
de, l'abondance des aumônes , la priere, la 
fréquentation des Sacremens , l'éloignement 
des occafñons ? Je vous vois gâter votre ef- 


prit, amollir votre cœur par des leQures, 


des converfations , des fpeétacles dont la li- 
tence pervertiroit jufqu'a la vertu la mieux 
affermie; par une vie molle, oifive, volup-. 
tueufe, qui nourrit, qui allume la cupidi- 
té. O Ciel ! on fe plaint que le falut eft dif- 
ficile ! on s'emploie chaque jour à le rendre 
moins facile, à fortifer les pañlions , à s cs 
foiblir foi-même. 

Le falut eft difficile ! & comment vous 
eft-il devenu difficile ? Souvenez-vous de vo- 
tre premier âge, temps heureux où la can- 


-deur & linnocence préfidoient à vos mœuts ; 
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que la vertu avoit pour vous de charmes & 
#aitraits ! que votre confcience pure & dé- 
Jicate vous infpiroit d'horreur pour le vice! 
Ce font donc vos péchés qui vous ont mis 
dans cet état de foiblefle, qui vous fert au- 
jourd’hui de prétexte pour demeurer dans 
limpénitence; & fi vous n'avez pris af 
freufe réfolution de vous perdre pour tou- 
jours, quel motif plus preffant de revenir à 
Dieu ; & d’y-revenir dès ce jour. Pius vous 
réfifterez à la grace, plus la grace trouvera 
de force & de réfiffance dans vos paffons, 
Plus vous négligerez le falut, plus vous cef- 
ferez d’en fentir l’importance:autrefois vous 
aviez quelque-inquiétude fur lavenir, au- 
jourd’hui, quoique vous foyez plus coupa- 
ble, vons êtes plus tranquille ; le péril eft 
plus preffant, vous en êtes moins effrayé ; 
feroit-il donc plus aifé de dégager votre 
Cœur quand il fera plus engagé, de domp- 
ter vos pafhons lorfqw’elles auront acquis 
plus de pouvoir & d’empire ? 

Le falut eft difficile! & qu’eft-ce qui n’eft 
pas difficile dans le monde ? La voie des 
honneurs, la voie de la réputation & de 
Peftime publique ; la voie de l’opulence & 
des richefles, la voie du crédit & de l'au- 
torité , la voie même du plaifir & des déli- 
ces a fes obftacles , &x la fortune vend fes 
faveurs plus cher que Dieu fes récompen- 
fes. L'homme d'épée qui veut fe pouffer &: 
fe diflinguer , le courtifan qui veut gagner 
la faveur & la conferver , le politique qui 
veut s’avancer &x fe foutenir, le favant qui 
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“veut briller & s’immortalifer , le négociant 


qui veut s'enrichir, quels travaux ont-ils 
pas à fupporter ? quels contre-temps à ef- 


_fuyer ? Le Solitaire dans fon défert, ne 


mene pas une vie fi dure, fi pénible : or, 


vous le favez , l’efpérance de réuflir , efpé- 


rance toujours incertaine, fouvent trompeu- 
fe, fait difparoître les obftacles. Pourquoi 
le falut feroit-il la {eule affaire qu'on né- 


-pligeât, parce qu’elle eft difficile, quoique 
le falut foit l’unique affaire dans laquelle le 


fuccès dépend de la volonté , & lPunique af 


faire dans laquelle Dieu nous fait toujours 


Yéuffir quand nous fommes fidéles à fa grace? 
Le falut eft difficile ! Ah ! mon cher Au- 


 diteur , il s’agit de tout votre bonheur pour 
toute une éternité ; les obftacles doivent-ils 
vous arrêter ?t & en enfer vous confolerez- 


vous , parce qu'il eût été difficile de vous 
fauver ? Le falut eft difficile ! Tant de per- 
fonnes de votre âge, de votre état, de votre 
condition marchent dans les voies , & vous 
tracent la route du falut ; ils peuvent Hs 
ofent vous donner l’exemple , ne ponvez- 
vous le fuivre ; ils font hommes comme 
Vous ,; pourquoi ne feriez-vous pas Saint 
comme eux? Tu non-poteris quod if 6 ifle. 
Le falut eft difiicile ! ne comptez-vous 


donc que fur vous ? ignorez-vous les richef- 


fes de la grace de Jefus-Chrift t. II vous a 


tant de fois appellé , il vous appelle encore 
aujourd’hui ; craignez-vous qu’enfuite il ne 


vous abandonne ? Celui, dit lPApôtre, qui 


. vous donne de vouloir, vous donnera d’aç 


Ti 
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complir ; Jefus-Chrift ne vous à pas refufé 
fon fang, jugez s’il vous refufera fa grace. 
Le falut eft difficile ! Seigneur , on ne 
vous connoiît point , On fe veut point vous 
connoître. Il eft difficile de fe fauver , eft-il 
auffi facile qu’on le penfe de fe perdre & 
d'échapper à votre grace ? Le chemin de la 
vertu eft étroit & pénible , les routes du 
vice font-elles femées de tant de fleurs & 
de plaifirs ? Il en coûte à l’homme pour de- 
venir un Saint, que n’en coûte-t-il pas au 
- Chrétien pour devenir un réprouvé ? Non, 
mon cher Auditéur, non, ne‘vous y trom- 
pez pas ; pour vous perdre, il faudra vous 
armer, Vous défendre contre toutes les lu- 
-mières de la foi, contre tous les remords 
dela confcience, contre les cris, les agi- 
‘ations importunes de votre cœur, qui mal- 
-’gré vous demandera d’être à Dieu , & fe 
plaindra de ny être pas ; il faudra vous ar- 
mer , vous défendre contre la voix du fang 
de Jefüs-Chrift répandu pour vous, contre 
— les tendres recherches, contre les efforts 
- muiltipliés de fa grace ; il fandra vous armer, 
“vous défendre contre votre Dieu , contre 
toute l’étendue de fes miféricordes ; il fau- 
dra les combattre , en triompher ; vi@oire 
pénible & arrofée de bien de larmes. Mal- 
- heureux efclave du monde & des paññons, 


-- dit faint Chryfoftôme ; des heures qui com- 


pofent ie jour & la nuit, dites-moi quelle 
eft l'heure de votre repos ; comptez-moi 
vos inquiétudes, vos chagrins, vos repentis, 
vos fureurs ; vos défefpoirs ; je m'engage À 
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compter Je fable qui couvre le rivage des 
mers. Infenfé , fouvent. il. Vous en coûtera 
plus-pour-vous . perdre:, aus ne vous. en 
coûteroit pour VOUS fauver.! Voluptueux, 
vous..avez.ruiné- votre fanté,.perdu-votre 
réputation & votre fortune; êtes-vous tran- 
quille? Le feu des criminelles paflions brûle 
encore dans vos veines. il vous. confiume 


avec autant d’ardeur que. jamais ! Homme 


avare, homme ambitieux, fi vous aviez don- 
né-à votre falut les -foins que vous prodi- 
guez depuis tant d’années à l'intérêt d’une 
fortune fragile & pañagere , vous auriez 
gagné le Ciel-; votre Dieu feroit content , 
votre paffion-n’eft pas. fatisfaite. 

Le falut eft difficile.! voilà, Chrétiens, 
voilà.ce que je difois ; nous ignorons Pim- 
portance du: falut. Seigneur , s’écrioit Da- 


vid, j'ai rappellé à mon fouvenir Pidée de 


ce jour: de Pérernité qui--renferme dans fa. 


durée Pimmenfe: étendue de: tous les fiécles ; 
de ce jour-dont la lumière conftante & im- 
muable ne fera point effacée par les-ombres 
de la nuit ;.de ce jour qui a précédé la naif- 
fance, & qui éclairera les ruines, les der- 


niers débris. du monde : Cogitavi dies anti- | 


guos ;-j’ai médité ces années éternelles, qui ? 
couleront. toujours & quine paferont point: 

Et annos aæternos in mente habui ; j'ai fenti 
l'épouvante s'élever dans mon ame : Turbatus 
fum: plein de mille penfées confufes je n’ai 
point-eu devoix pour les exprimer , & pour 
foulager par-mes paroles.le trouble demon 


cœur :-Et non Jam. locutus.Ce trouble, loin: 
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de me jetter dans l'abattement , m’a remplis 
d'une force fecrette ; fai! rompu les liens 
qui m’attachoient à-la terre; jai commencé 
de parcourir la voie de vos commandemens 
avec une démarche prompte & rapide : F4 
dixt nunc cœpi, Tels feroient les fentimens 
que produiroit en: nous la penfée du falut, 
finous favions l’approfondir : lorfawon eft 
vivement pénétré de la grandeur d’un bien, : 
on fe {ent entraîhé à fa pourfite par uñ- 
penchant impétuenx, Donnez-moi un hom- 
me avide de gloire ;-ilne fe plait que dans: 
les périls de la guerre ; déjà fon fang verfé 
en tant de combats s’eft plufieurs fois rez 
nouvellé dans fes veines , il ne cherche que 
Peccafion d'achever le facrifice qu’il a com- 
mencé d'offrir à cette chimère d'honneur & : 
dinimortalité: dont il éft entété: Donnez- - 
moi donc, Ô mon Dieu, de répandre dans: 
les efprits, la vive perfuafion de Pimpor- 
tance du falut; la place de ces hommes 
foibles que tout laffe & rebutte, de ces: 
hommes pañlionnés que tout Réduit , de ces 
hoïimies timides que, tout épouvante ; de 
ces hommes incertains, irréfolus , qui -veu- 
lent tout, & qui ne font rien, de ces hom- 
mes volages , inconftans, qui commencent 
toujours , 8 qui n’achevent jamais ; je vous 


_donnérai des Chrétiens ardens & intrépi- 


Apoc. e. 
2ts Ve Je 


des, des héros magnanimes, tels que les 
vit PEglife dans fes plus beaux jours : Æcce 
nova fatio omnia. Que le monde cefle de 
métaler fes Charmes , de me vanter fes dé- 
lices ; que me fervira d’avoir gagné le mot- 
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a fait les Saints ; ils étoient hommes com- 
me nous , foibles & fragiles comme fous 5; 


jeur parlerent le même langage qu'à nous. 
Mais , reprend l’Apôtre, ils tenoient leurs 
regards invariablement attachés fur {a cé- 
lefte patrie; & dans Pattente des deftinées 
éternelles , ils méprifoient le temps, avec 
tous les plaifirs, avec toutes les fortunes 
du temps. Appliquons-nous, comme Eux sd 
mediter l’importance du falut, nous aurons 
bien-tôt leur courage , nous arriverons à 
leurs vertus , nous obtiendrons leur récom- 
penfe. Ainfi foit-il. = 


: de, fi je viens à perdre mon ame: Quidenim S. Mar. 
prodeft homini. C’eft cette confidération qui 
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Je monde & les pañions pour les féduire , : 


SUR 


L'AMOUR DE DIEU. 


ES POTR le premier Dimanche de Caréme, 


Diliges Dominum Deum tuum, 


Vous aimerez Le Seigneur votre Dieu S. Math. 
C, 22, V, 37. 


N quoi confifte le culte, l'ado- 
ration que nous devons à notre 
- Dieu ? L’étendue de fes dons , 
1] & l’immenfité de fes miféricor- 
des ne nous permettent pas de 
Pignorer : if ne régne que par. les graces & 
les bienfaits ; quel hommage peut-il exiger, 
que l'hommage de la reconnoiffance & de 
Pamour? Non, nous ne Connoiffons pas no- 
tre Dieu , fi nous doutons qu'il nous aime ;. 
notre Dieu nous méconnoîitra , nous re- 
fufons de laimer. Charité fainte , venez 
donc , & du Ciel où vous régnez avec tant 
d’empire , defcendez fur la terre : fans vous, 
qui pourroit parler de vous? En vain je 
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vous préterai ma voix, fi vous ne formez 
mes paroles ; donnez-Vous à moi, Je vous 
donnerai tout un peuple; où plutôt annon- 
cez-vous vous-même, apprenez-nous quels 
droits facrés & inviolables vous avez fur le- 
cœur de l’homme; mais nous apprendre vos 
droits , ne fera-ce point nous apprendre nos 
. ingratitudes & nos perfidies ? Nous devons 
aimer Dieu, peut-être nous ne Paimons pas. 
Approfondiflons ces deux objets ; étudions, 
mes chers Auditeurs , ee que nous devons 
être, & ce que nous fommes , par rapport 
à l'amour de Dieu : la premiere réflexion 
nous inftruira de nos obligations ; la fecon- 
de nous montrera notre cœur & nos fenti- 
mens. 

Seigneur, fi jamais les lévres du Prêtre 
doivent être pures & fans taches , c’eft fur- 
tout lorfqw’il s’agit d'annoncer les richeffes- 
de votre amour ; daignez donc, daignez re-. 
nouveller en quelque forte le prodige que 
vous opérâtes en faveur du Prophète ; que 
votre Ange parte, qu’il vole, qu’il prenne 
fur l'autel de la Sainte Sion une étincelle 
de ce feu de la divine charité, que rendent 
à chaque inftant plus vif & plus impétueux 
_ les foupirs de vos élus ; que cette étincelle 
s’allune dans mon cœur, qu'elle l’embrafe, 
quelle le -pénétre, & me faffe digne de de- 
venir PApôtre du divin amour. Ave, Maria. 


PRE MIE RE PAR TITE.… 


Dieu veut notre cœur; Dieu mérite 
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notre cœur : Dieu veut notre Cœur; nous: 


Ré pouvons donc le Jui refufer fans violer 


toutes les loix de la dépendance & de la fu- 


bordination: Dieu mérite notre cœur, nous 
ne pouvons donc le lui reéfufer fans violer 
toutes les loix de la juftice & de équité. 
Reprenons. 

- 1° Dieu demande notre cœur 5 & peut- 
il ne le pas demander 1 Non, répond faint 
Auguftin: puifqu’il ef Dieu, & parce qw’il 
eft Dieu, il veut effentiellement être le Dieu 
de notre cœur. Déjà s’annonce la fupériori- 
té infinie de la loi de Pamour de Dieu, fur 
toutes les autres loix: car il n’en eft pas du 
précepte de l'amour de Dieu comme des au- 
tres préceptes. Je m'explique : que Dieu 
Hous commande de croire. les vérités révé- 
lées; la raifon doit plier fous le joug de Ia 
foi: que Dieu exige le facrifice de nos pen- 


chans les plus chers > de nos attachemens les: 


plus légitimes; Abraham doit oublier qu’il 
eff pere , ou ne s’en fouvenir que pour ren- 
dre à Dieu ce fils qu’il en à reçu. Que Dieu 
unifle les hommes aux hommes par les liens 
de la fociété ; dès-l4 des devoirs pour cha- 
que homme par rapport aux autres hommes, 
“des devoirs de Prince & de füjet, de maître 
& de domeftique, d’époufe & d’époux, de 
-Magiftrat & de citoyen. Il eft des loix de 
juftice & de charité ; des loix de bienféan- 


/. 


ce & de Pudeur ; des loix de probité &. 


d'amitié ; des loix d'état & de condition : 
loix, j'en conviens » loix néceflaires & na- 
turelles , parce qu’elles naifent » Pace qu’el- 
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les coulent de la fituation dans laquelle il a- 
pli au Souverain Maître de placer fon ou- 
vrage: loix cependant libres & arbitraires’, 
parce que Dieu a pu renfermer fon ouvrage 
dans un autre plan, dans un autre fyftême 
de conduite & de providence. Il pouvoit 
montrer à lefprit les vérités qu'il lui com- 
mande de croire ; il pouvoit nous placer dans 
le fein dela: félicité. qu ’il nous ordonne d’ef- 
pérer ; il pouvoit épurer notre cœur des 
penchans de vice & de volupté, & ny faif 
fer que des penchans d'ordre & de juftice ; 
il pouvoit rendre tout homme indépendant 
de tout autre homme : alors il n°y auroit eu 
niloix de la foi & de lefpérance, ni loix 
d'épreuve & de travail, ni loix de combat 
& de réfiftance, ni oix == fübordination êc 
de fociété. 
Mais fa charité —. une loi indépendante 
de tous les états , de toutes: les fituations ; 
une loi, la loi de l’homme folitaire & Tete 
ré du monde, autant que la loi de Phomme 
engagé dans le monde ; la loi de Pame heu- 
reufe qui poflede la gloire , autant que la 
loï de lame fanrente qui travaille à la mé- 
riter ; la loi du Ciel, autant que la loi de 
la terre ; une loi que Dieu n’eft pas moins 


“obligé de nous impofer , que nous ne fom- 


mes obligés de Paccomplhir : & cette Joi eft 
la loi qui nous Ôte notre cœur, afin de le 
donner à Dieu. 

- Eneffet, Dieu ne peut agir que pour lui- 
même ; donc Dieu veut néceffair ement que. 
tout ce qui eft de Dieu, foit à Dieu , 
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rapporte à Dieu; mais, reprend faint An: 
guftin, C’eft principalement le cœur quifait, 
qui compofe l’homme ; donc -Phomine de 
Mmeure libre aufi long-temps. que fon cœur: 
n’eit point engagé ; donc:l’homme ne fera. 
point à Dieu, s’ilin’eft à Dieu par le cœur: 
je ne dis point aflez ; j'ajoute que le cœur 
de l’homme n’eft parfaitement à Dieu que 
par Pamour de Dieu. Dans la pratique des 
autres vertus il peut:.fe; faire que l’homme 
eñ altere l’excellence par un retour COUPa- 
ble fur lui:même , il peut mêler aux.fenti- 
mens de la crainte, des defirs fecrets du 
crime qu’il évite ; dans Pefpèrance du bon- 
heur éternel il peut être Ini-même la £n 
qui occupe ; l’imour feul ne peut s'allier. 
avec cés difpofitions funeftes. Ce n’eft donc. 
ue par lamour de Dieu qu’il ceffle d’être 
entiérement à lui-même, qu'il. commerce 
d'être entiérement à Dieu. 5 
- Or, fur ce principe-inconiteftable » Voici. 
Coriment raifonnoit faint Auguitin, & com 
ment nous devons raifonner avec lui. Dieu 
né régne fur l’homme qu’autant que Dieu: 
régne {ur le cœur de l’homme ; par confé- 
quent le but de toute religion étant d’éta- 
blir en nous le regne , l'empire de Dien ; 
la premiere loi de toute religion eft d’ai- 
mer Dieu : enforte- qu’une religion qui ne 
commañderoit pas l'amour de Dieu ; ne fe- 
roit qu’un vain fantôme de religion : Pietas, 
Dei cultus ef; ‘nec colirur ille nif? amañdo.-Al- 
Jons plus avant. Si-toute religion commande 
daimer Dieu ; plus une religion fera par. 
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“faire dans fon culte & fa-moralé, plus Pobli- 
-gation qu’elle impofera d'aimer Dieu fera 
une obligation étroite & preflante : par con- 
féquent la religion Chrétienne étant la reli- 

- gion la plus pure, la plus faite, Ja plus 
-augufte, la plus divine, elle doit être par 
excellence la religion de l'amour de Dieu 
& du plus parfait amour. 

De-là, appliquez-vous, mes chers Au- 
diteurs, &pénétrez avec moi dans les pro- 
fondeurs adorables de votre religion ; de-là 
tous les dogmes, tous les myftères de la foi 
Chrétienne, tendent à établir l’empire de 
Pamour divin. Le Dieu de la colere & des 
vengeances ; le Dieu de puiffance & de ma- 
jefté a prefque difparu ; il fe montre par- 
tout à vous comme le Dieu de paix & de 
filence , comme un Dieu-tendre qui vous 
offre fon cœur, qui vous demande le vôtre, 
qui Pinvite par fes dons, qui le follicite 
par fes promefles, qui l’attire par fes gra- 
ces, qui l'appelle par fes foupirs, qui Pat- 
tendrit, qui Pamollit par fes pleurs ; qui 
Pachete de fon fanig. Le Dieu de PEvangile 
et fur-tout un Dieu:qui fut aimer; qui vent 
être aimé. Pour étendre fon empire il ma 
que fa croix &c fes larmes, on s'il a des 
foudres, ce meftque pour venger fon amour 
méprifé; il eft à craindre , mais c’eft prin- 

_cipalement pour ceux qui refufent de Pai- = Se 
mer : ego diligentes me dilipo. bre 

De-là toutes les loix de l'Evangile fe rap: +7, 
portent à la loi qui commande daimer Dieu: 
pourquoi ces préceptes fi rigides ? Pourquoi 
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cette morale fi auflère, qui réprouve ün 
defir fugitif, qui dit anathême à une com- 
plaifance pañfagere ; qui, fans fe borner à 
prévenir les fcandales & les ravages des 
paflions ; fait mourir au plus intime de 
Pame, jufqu’aux derniers fibres des inclina- 
tions corrompues ? Pourquoi ces confils 
fi fublimes , féparation du monde, fuite de 
Loi-même & de ce:qu’on aime plus que foi- 
“même ? Pourquoit... C’eft afin d'établir et 
nous Pamour de Dieu. Tous les penchans 
font détruits pour faire dominer un feul 
penchant ; tous les amours font & doivent 
être fubordonnés à un feul amour; tous les 
préceptes , tous les confeils font donnés 
pour fervir d'appui au précepte de la cha- 
rité. La loi de PEvangile ne parle qu’au 
cœur, elle ne veut que le cœur ; elle: ñe 
demande plus rien à celui qui a donné fon 
Cœur, parce que celui qui aime, vole au- 
devant de tout ce qui peut plaire au Dieu 
qu'ilaime : 4ma 6 fac qguod wis. 

De-là toutes les vertus évangéliques & 
les vertus les plus héroïques ne font qu'un 
moyen d'arriver à la perfe@tion de la cha- 
tité & de’ s’y maintenir: principe que faint 
Auguitin développe admirablement. La foi, 
Pefpérance ; la crainte font des vertus, 
quoiqu’elles ne foient point lamour de 
Dieu; mais ces vertus ne font que des ver- 
tus d’un ordre inférieur +: Lame chrétienne 
doit s’Yaffermir, mais elle ne doit pas s’ar- 
rêter à ces vertus feules : elle ne doit point 
s’y repofer, il faut qu'elle en forte pour 


PROPERTIES ONE PRET TOR QU PAP OETS CMP NAT, 


de Dieu _ » tt 
s'élever à Pamour de Dieu. La crainte agit 


- fur le cœur, pour le détacher des vains plai- 
frs, afin que wétant plus au mondeil foit 


à Dieu. La foi éclaire l’efprit afin que le 
cœur aime un Dieu qui fe montre fi aima- 
ble. L’efpérance nous préfente un Dieu pro- 
digue de bienfaits , afin que du defir du 
bonheur nous paflions à l’amour du Dieu 
qui veut nous rendre heureux : aufhi l'Ap6- 
tre nous avertit qu'à la confommation des 
fiécles, les autres vertus difparoïîtront, la 
charité feule demeurera; elles ne font que 


“les vertus du temps, le pur amour eft la 


vertu de l'éternité : charitas nunquam excidit. 

De-là, dans la loi évangélique , les gra- 
ces du ciel ne coulent fur la terre que pour 
ÿ répandre la charité fainte.. graces ex- 


- térieures & naturelles : la profpérité, afin 
que celui à qui il ne refte rien à defirer. 
dans le monde porte fes defirs à Dieu : 


Padverfité ; tout fe tourne contre nous afn 
que nous foyons obligés de nous tourner 
vers Dieu : le charme flatteur des liaifons 
humaines ; afin que la douceur paflagére 
de ces amitiés terreftres, que le temps 


-confume & détruit, penche le cœur à re- 
chercher les délices durables de cet amour 


célefte qui farvit à tous les temps : Pin 
conftance & Pingratitude des amis ; afin 
que, dégoûtés des attachemens volages & 
perfides, nous fentions que Dieu si mé 


rite d’être aimé, parce que Dieu feul fait 


aimer... graces intérieures & furnaturei- 
les ; graces de la priere qui, dans le filence 


& 
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. de la nuit & à l’ombre du fanttiaire, écouté 


Pefprit de Pamour divin & lui répond: gra- 
ce de retraite & de folitude , qui, pour 
augmenter amour de Dieu , engage à fuir 
tout ce qu’on trouve d’aimable, & ne laifle, 


Pour ainfi dire, que Dieu à aimer, en ne 


laïffant que Dieu à efpérer : grace d’inno- 
cence pour conferver l’ame à la charité, en 
la défendant contre la cupidité: grace de 
converfion pour éteindre , dans les larmes 


de la pénitence, le feu des paffions, & jet- 
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ter dans le cœur les premieres étincelles 
d'un feu plus pur:que fais-je, Chrétiens? 
Ces graces fi fortes, fi puiffantes, fi mul- 
tipliées ; l’amour feul en eft la fource ; Pa- 
mour feui en eft le centre & le terme ; 
Dieu ne les accorde que parce qu’il aime; 


Dieu ne les accorde que parce qu’il vent 


être aimé. L’efprit de grace n’entre dans 
VOS cœurs que pour y mettre lefprit d’a- 
mour & de charité ; c’eft la doétrine de 
faint Paul : cheritas Dei difufe eff in cordibns 
noffris ; per Jpiritum fanGum qui datus ef? nobis. 
Cet efprit n’eft lui-même qu’amour & cha- 
rité; & parce qu’il neft qu’amour & cha- 
rité , il ne demande , il magit, il ne tra- 
vaille en nous que pour nous remplir d’a- 
mour & de charité: toujours en mouve- 


ment, il ne fe repofera que lorfqu’il aura 


tout embrafé , tout confumé par le feu de 
la charité, charitas. me 
- De-là ; la loi évangélique n’aura fon ac- 

compliflement que dans le Ciel, parce que 
Pamour de Dieu n'aura fà perfettion: que 
dans 
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dans le Ciel. L'amour qui confume ,; qui 

dévore ici bas les ames les plus ferventes ; 

Famour le plus impétueux dans fes tranf- 

ports ; Je plus tendre dans fes regrets, le 

plus:noyé dans fes larmes, ie plus paffionné 
dans fes defirs, n’eft que leflai, Pébauche 

de lPamour qui donné des loix à la fainte 

Sion. Parmi nous ( remarque faint Auguf- 

tin, qu'on peut appeller le -do@teuf de la 

charité: autant que le do&tenr de la grace} 

parmi nous le pur amour eft contredit, af- 

foibli, par mille autres penchans ; il regne 

dans le cœur, il ne s’y trouve pas feul, il 

triomphe , il eft obligé de combattre ; on 
“écoute que lacvoix de la grace ; la voix 
de: Ja cupidité fe fait entendre. Le cœur 

voudroit m'être qu'à Dieu, il eft diftrait 
par\a-cupidité ; le grand précepte, qui 

nous ordonne d'aimer Dieu de tout notre 

cœur, rencontre donc trop d’obftacles dans 

cette région d’affe&tions & d’amours profa- 

nes ; il ne fera rempli parfaitement que dans 

une ‘terre meilleure , lorfque tous les voi- 

les feront levés ,  lorfque la cupidité ferx 

périe , éteinte dans l’ombre du tombeau : 

hoc primum preceptum juflitiæ ; quo jubemur 

Deum diligere ex toto corde, ‘in ill4 wité im- 

Plebimus cum videbimus facie ad faciem. Que 

font les-Saints dans le Ciel? Ils aiment 

Dieu, ils. en font aimés. L’homme qui 

donna plus d'amour fur la terre ; en reçoit 

davantage dans le Ciel; plus il aima, plus 

1 fut Saint ; plus ikaime , plus il eft heu- 

reUXx: Aoc primumt. 
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Aïinfi , dans la loi dé Jefus-Chrift, Pas 
mour de Dieu eft la voie & le terme, le: 
mérite & la récompenf; il. eft ce que: 1x 
religion demande & ce qu'elle offre; il eft 
à la tête de fes préceptes & de fes pro. 
mefles: c’eft par l'amour de Dieu qw'elle 
fait des Saints dans le temps; par Pamour 
de Dieu qu’elle fera des heureux dans l’éter- 
nité. Qu’eft-ce donc que le Chrétient Ah, 
mes chers Auditeurs , concevons-le & ne 
Poublions jamais. Qu’eft-ce que le Chré- 
tien ? C’eft un homme que tous les enga- 
gemens de la foi en Jefus-Chrift , que tou- 
tes les graces de fa vocation en Jefus- 
Cbrift ont aflujetti, dévoué , confacré à 
l'amour de Dieu ; un homme, dont l’état, 
la profeffion, le cara@ere particulier eft 
daimer Dieu , de mourir à tout, de mou- 
tir à l'amour de Ini-même , pour ne vivre 
qu'à lPamour de Dieu, pour ne vivre que 
de Pamour de Dieu. Qu’eft-ce que le Chré- 
tien ? C’eit un Homme qui croit, qui craint, 
qui efpere, parce qué le Chrétien eft un 
homme appellé à la pratique de toutes les 
vertus; mais c’eft un homme que fa foi 
prépare à l’amour de Dieu, que fes efpé- 
rances élevent à Pamour de Dien, parce 
que l'amour de Dieu eft la principale & 
la premiere vertu du Chrétien; parce que 
les autres vertus ne font & ne doivent 
être dans le Chrétien, que des moyens 
pour arriver à l'amour de Dieu ; pour le 
perfectionner , pour le fixer dans l’amouf 
de Dieu. > 
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* Par conféquent encoré, qu’eft-ce que le 
Chrétien qui n'aime pas Dieu ? C’eft un 
homme infidele aux devoirs, aux engage- 
mens , aux graces de l'Evangile ; c’eft un 
homme qui , dès-la qu’il aime pas Dieu, 
eft déferteur de la religion par le cœur , 
comme l’homme qui ne croit pas, en eft 
apoftat par Pefprit, d'autant plus coupable, 
que Dieu mérite à plus de titres, notre 
cœur & notre amour. 
20, Et c’eft ici, mes Chers Auditeurs ; 
que je ne puis m'empêcher de n'écrier avec 
Je Prophéte : que nos foins font inutiles an- 
près de Pingrate & perfide Sion, miniftres 
de l'Evangile, que nous entreprenions de 
peindre les vengeances d’un Dieu irrité ! 
Qu'on vous le repréfente tenant en main 
cette Coupe de fa fureur, que les réprou- 
vés boiront jufqu'à la lie fans pouvoir Pé- 
puifer ! À cet afpeët Is pécheur le plus fol 
fement intrépide s’épouvante, à peine le 
jufte f raflure & efpere. Ah! ce Dieu que 
nous faifons craindre, nous ne reufliffons 
pas à le faire aimer: un Dieu enfant , la 
terre eft baignée de fes larmes, bientôt 
£lle fera trempée de fon fang. Sainte mon- 
tagne du Calvaire ! croix adorable où la- 
our: reçut une fi grande viétime! plain- 
tes , dermiers foupirs , filence d’un Dieu 
mourant ! Lorfque nous retraçons dans le 
fanêtuaire ce trifte & auguite fpeétacie , 
les voûtes du Temple font émues ; Phom- 
me paroît nous entendre, fon cœur ne nous 
répond Pas fouvent il ne nous écoute pas; 
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il s'ouvre, il s’éveille peut-être pour uf 
moment, aufhi-tôt ilfe renferme , il fe ren- 
“dort; agitation pañgere, foible & léger 
attendriflement , femblable à celui que pro- 
duit une fcène fabuleufe au théâtre, qu’em- 
porte avec lui le difcours qui le fit naître, 
& que l’on reçoit avec plaifir, parce qw’on 
le quitte fans peine ; leurs fentimens fu- 
Yent avec plus de rapidité que nos paro- 
es : Dieu eft encore , pour ainfi dire , 
préfent à leurs yeux, il eft déjà abfent de 
leur cœur. à 

Quel eft-il donc le peuple que des ob- 
iets fi propres à le pañfionner, laiffent glacé 
par unefroide & dédaigneufe indifférence ? 
Æft-ce un peuple philofophe ? un peuple de 
raifon féche & aride, de fagefle auftere & 
farouche ? un peuple compofé de ces hom- 
mes , que Job appelloit des hommes de 
bronze & de marbre t Non,.c’eft un peu- 
ple plein de penchans vifs &t tumultueux , 
dinclinations trop tendres , trop multipliées. 
Myftere impénétrable ! dans le monde le 
fentiment fait tout ; c’eft lui qui met les 
hommes en mouvement & qui les retient, 
qui les réunit & qui les fépare, qui four- 
mt aux plaifirs Penchantement & les tranf- 
ports de leur yvreffe , à la douleur, la 
Mmertume de fes plaintes & de fes larmes. 
Voyez la multitude infinie des hommes , 
chacun femble marcher dans une route {o- 
litaire; tous courent dans la voie du pen- 
chant & de l’inclination. Maître de la def 
tinée, arbitre des événemens, le cœur Q€= 
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eupe feuk & varie à fon gré la feène du 
monde : les révolutions des Empires & des 
familles naiffent des révolutions du cœur ; 
l'intérêt qui domine tous les intérêts , eft 
Pintérêt du cœur. La raifon penfe, réflé- 
chit ; elle enfeigne , elle reprend, elle fe 
plaint, elle s’irrite : le cœur ne contredit 
point, il fe tait; il écoute dans le filence 
de vains murmures ; il ne parle point & 
il perfuade ; il ne demande rien, & il ob- 
tient tout. Comment donc & par quelle 
fatalité arrive-t-il, d mon Dieu, que vo- 
tre amour ne s’infinue point dans des ames 
fi. fenfibles ? N’eft-ce pas en vous, en vous 
feul que fe réunifflent tous les motifs, tous. 
les attraits d'amour & de tendrefle ? 

En effet, prenez garde , mes chers Au- 
diteurs, tous nos attachemens dérivent de 
lun de ces deux penchans primitifs : Pat- 
trait, le goût du grand & du parfait ; le 
goût, Pattrait du bien être & de la félici- 
té. Or, ces deux attraits, trop fouvent op- 
pofés dans cette vie, je prétends qu’il n’ap- 
Partient qu'a lPamour de Dieu de les con- 
cilier ; je prétends que , malgré leurs dif 
cordes & leurs rivalités, leur intérêt com- 
mun les réunit , pour nous inviter, pour 
nous appeller à l’amour de Dieu. D’abord, 
je ne crains point dele dire , ils s’ignorent 
eux-mêmes ces Maîtres, ces Docteurs d’avi- 
liffement & d’opprobre, que le defir d’une 
liberté affranchie du joug & des devoirs de 
la vertu, de la-honte & des remords du 
vice, engage à. fe confondre, à fe perdre 
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dans la maffe des ouvrages de’ la créations 
que le fouffle du Tout-Puiffant ne marque. 
point du fceau de la Divinité. Quoique dé- 
gradés par la prévarication de notre pre- 
mier pere , nous confervons encore des tra- 
ces, des veftiges de lempreinte augufte de 
la main du Trés-Haut. Une pente fecrette 
nous entraîne vers tout ce qui porte le ca- 
ractere de grandeur & de perfe@ion. Pour- 
rions-nous ne la pas reconnoître dans lem- 
pire naturel que les Maîtres, les Puifflans de 
la terre ont fur nous? Leurs paroles s’infi- ‘ 
ñuent & pénétrent jufqw’au plus intime de 
notre ame ; notre cœur leur coûte fi peu 
à gagner; delà vient qu’ils font fi peu at- 
tentifs à le conferver : ils favent qu’il ne 
leur échappe jamais tout entier, & que 
faut-il pour le rappeler? Un mot, un coup 
d'œil qui annonce ou qui promette le re- 
tour de fa faveur. Sage & aimable provi- 
dence, s’écrie faint Auguflin, vous ne le 
permettez pas , qu'ils fe {ervent de leurs 
avantages ; l’illufion de leurs féduifantes 
carefes tendroit des piéges trop inévita- 
blès à notre vertus; s’ils daignoient être 
des hommes, ils fercient révérés comme 
des Dieux. IlHufion encore plus puiffante, 
plus certaine du fuccès , lorfque la nobleffe 
des fentimens & des procédés égale les di£ 
tinétions de la naiffance & des dignités: car 
la vanité de l’homme femble Ini composer 
un mérite propre & perfonnel du mérite de 
te qu’il aime ; il croit s'élever, s’aggrandis 
Par le goût des qualités héroïques, Non; 
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point d’attachemens plus prompts:, plus du- 
rables , que céux dont l’eftime & Vadmira- 
tion forment les liens & ferrent es nœuds: 
amitié devient tranfport , enthoufafme., 
prefque adoration. 

Or, ce goût, cet attrait du grand , du 
parfait, du noble, du: füblime, qwu’eft-il, 
que peut-il être ? Concevez-le , mes chers 
Auditeurs, c’eft un germe que Dieu a dé- 
pofé au fond de notre cœur, afin que, dé- 
veloppé par la foi, fecondé par la grace , 
il nous prépare, il nous conduife à Pamoit 
de Dieu, il nous remplifle de l’amour de 
Dieu; de cet amour (il vous importe de 
ne point loublier ) de cet amour , dont 
parle faint Auguftin, qui a pour motif, pour 
attrait, les grandeurs & les perfeions in- 
finies de Dieu ; qui, touché de la bonté de 
Dieu, en Dieu , aime fà fouveraine excel- 
lence: causé diligendi Deum, Deus ef. De 
cet amour qui fe dépouille de tout amour 
déréglé, qui craint d’offenfer & de déplai- 
re, parce qu’il eft jaloux de plaire; de cet 
amour, par lequel on eft fans doute bien 
“éloigné d'aimer d’une maniere oppofée à la 
“félicité qu'il nous commande de defirer; mais 
auffi par lequel on aime ; non pas pour fon 
-feulintéret, non pas en s’occupant uniques 
‘ment de foi-même. 

Je reviens maintenant.; nous portons au- 
“dedans de nous l'attrait du grand, du no- 
“ble, du fublime, du parfait : donc cet at- 
“téaie fous préfente toût ce qui eft grand’, 
‘noble , fublime , parfait, comme étant ai- 
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mable en fui-mème, &:pour-lui:même: done 
cet amour, pour S’allumer dans notre cœur, 
attend, ne demande ;'ne-cherche qu’un 
objet, que fa grandeur ;::fon élévation, fa 
majeflé, fes perfe@tions rendent aimable en 
lui-même , & pour lui-même. Sur cela , je 
dis, votre cœur l’attend-il, le demande-t-il, 
le. cherche-t-il encore ? Ah:, mes chers Au- 
diteurs , Vous: ignorez , vous voulez donc 
ignorer votre Dieu: fon origine eft avant 
Ja:naiflance des fiécles, fa d'ufée > Véterni- 
té; fon tendue, l’immenfité ; fes connoi£ 
Le. » l'infini ; les-bornes de fon pouvoir, 
fa volonte ; fon ation, un defir; le fond 
dont il tire fes -produ@ions , leinéant ; fon 
empire, tout ce qui exifte; fa loi, Ja fain- 
ieté de fon Etre; fa félicité. lui-même ; le 
ciel & les aftres dit l’Ecriture , ne font 
que le pavilion fous lequel ilrepofe ; laterre 
& les mers , la bafe de fon trône ; l’aîle des 
“vents & le bouïillonnement des flots impé- 
_ tueux, le foutien, Pappui. de fes pas ; les 
feux du foleil &. des étoiles, un foible écou- 
lement de fa fplendeur ; la nuit, l’image des 
‘profondeurs impénêtr ables-de fa fageñe. & 
de fes confeils ;-le jour, Paurore-de la lu- 
miere qu’il Habite ; la foudre & le tonner- 
re, lPeflai de fes vengeances ; les profpéri- 
tés & la décadence des Monarchies, le jeu 
.de fa providence; le .pañté , le préfent, la- 
Venir, un inftant indivifible, dont il faifi t 
Penfemble  & les événemens: d’un fimple 
coup- -d’œil.Il eft feul, digne. de:commander 
atout , parce qu'il eft: PAuteur de tout. À 
feu 
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feu! digne d’être aimé de tous , parce qu’il 
eft le pere de tous ; feul indépendant de 
tout, parce que trône ce qu'il eft, il Peft 
de lui-même & par lui-même ; feul fouve- 
rainement libre , parce qu’il donne des loixà 
tout, fans en excepter les agens Les plus libres; 
feul Stands parce que toute autre grandeur eft 
une grandeut émanée & empruntée de lui; 
feul nes parce que tout ce quiexifte, 
n’exifte que pour lui, & que tout ce qui 
n’eftpas, n'attend que fa voix pour exifter ; 
‘feu! jufte, parce que, feul. il voit tout, il 
pefe tout , & qu'aucune erreur de l’efprit:, 
aucun penchant du cœur , ne peut faire 
 ‘chanceler dans fa main la balance de Péqui- 
té; feul bon, parce que , maître de tout,, 
& n'ayant befoin de rien, la bienfaifance 
eft l’unique motif de fes bienfaits ; feul heu- 
reux,. parce que rien ne peutaugmenter OÙ 
troubler fa félicité, & parce que rien de 
ce qui eft capable de bonheur ne peut être 
heureux que par lui, feul faint & parfait , 
parce que toutes les perfeétions qui font 
en lui, font les propriétés & les attributs 
de fa nature , parce que toutes Îles vertus 
qui font hors de lui font les dons &x les ef- 
fets de fa grace. N’entreprenons point de 
pénétrer plus avant dans les profondeurs 
üe cet océan immenfe de gloire, de ma- 
“jefté , de fainteté , de grandeur, de perfec- 
tions : efprits céleftes, vous vous plaignez. 
de nos vains efforts, lorfque nous effayons 
de les peindre. Nons:ne faifons, je le fais, 
nous ne faifons que l’entrevoir, & vous le 
Tome II, Carëme. L 
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voyez. Cependant, le dirai-jet malgré Iæ 
-différence: des fituations, vous reftez infini 
ment plus au-deffous de-lui que vous n’êtes 
au-deflus de nous. Vous le voyez, vous 
‘paflèrez léternité: entiere à létudier, à le: 
contempler, vous ne le: connoîtrez jamais. 
affez pour le: comprendre: Nous: ne faifons 
-que Pentrevoir, & nous: le connoiflons affez 
pour fentir, pour faire. fentir à notre cœur: 
combien ïk eft:aimable en lui-même & pour 
Kri-mème: 

— Maïs, Ô prodige bien propre à nous con- 
vaincre de plus en plus de fes droits & de 
-nos obligations! ce Dieu:fi grandnous com- 
-mande: de Paimer ;:il defire , àl fouhaite. 
-dËêtre aïmé de nous, il: le-defire., il le fon- 
haite jufqu'% dévancer notre: amour par for 
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“ Ames nobles & générenfes , l'hommage 
du: féntiment a pour vous des charmes fi 


latteurs, & ce qu'on vous marque d'amitié: 


-fupplée fiavantageufement à ce qui manque 
de qualités aimables:! Cependant , je mai 


que trop de droit pour vous le reprocher, 


après faint Bernard; l'amour de Die vous 
environne de toute part, vous ne l’apperce- 
vez pas; il vous cherche , il me vous trou- 
-ve pas ; il s'offre à vous, vous ne lPaccép- 
feZ pas : wndique me circumdat amor & nefcio 
quid ft amor 


Juftes, ce n’eft point à vous que jem’a- 


-dreffe en Ce moment; vous favez que: vous 
ne devez qu'à fon amour le bonheur que 
vous avez de l’aimer. Ce weft point: à vous, 
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pénitens , vous favez que vous devez à foi 
amour les larmes par lefquelles vous pleu- 
rez votre malheur de ne l'avoir pas toujours 
aimé: ceft à vous, pécheurs. Vous igno- 
rez, fans doute, combien votre Dieu vous 
aime ; fi vous le faviez, vous ne loffenfe- 
riez pas. Voulez-vous. le favoir t & le Cal- 
vaire fumant de fon fang ne vous Pa-t-il 
point affez enfeignét écoutez donc les le- 
cons d’un autre maître ; quel maître, grand 
Dieu! Et faut-il, hommes ingrats & coupa- 
bles, que vous m'obligiez de vous conduire 
dans cette affreufe école? Defcendons dans 
la région de la mort; plaçons-nous fur les 
bords de l'enfer , vous reculez d’épouvan- 
te! Ah! fufpendez votre fuite ; ayez uñ 
moment de courage contre {a cupidité, vous 
en avez tant contrela grace: où, ceftäla 
lueur de cette fournaife embrafée que j’efpere 
allumer dans votre ame le flambeau de la di- 
vine charité. Mefurez de l’œil [es profon- 
deurs ténébreufes du brûlant abyme; confi- 
dérez ce féjour de fupplicescruels, de flam- 
mes qui ne s’éreindront point, de défefpoirs 
éternels ; écoutez ces regrets, Ces cris, ces. 
lamentations. fans fin, fans intervalle, fans 
repos ; contemplez cette multitude de vic- 
times , fur lefquelles le Dieu vengeur verfe 
lesflots , les torrens de fà colere ; diftin- 
guez, parmi ces infortunez , tant d'hommes 
moins coupables que vous : l'enfer ne fe 
montra, ne s’ouvrit tout à COUP que pOur 
les englourir fans retour ; ilne vous étale 
fes horreurs que pour vous intimider & vous 
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fauver : le tonnerre du Dieu que vous ou- 
tragez femble vous refpeëter ; :ilne murmure, 
il ne gronde que pour avertir vos larmes de 
couler & de léteindre. 

N’entendez-vous pas mille voix de fu. 
reurs & d’imprécations jaloufes qui fortent, 
qui s’élevent du fond de étang de feu & de 
{Gufre, pour reprocher à Die cette diftinc- 
tion, cette prédilé@tion auffi peu méritée 
par le pécheur auquel il laccorde, que 
par le pécheur auquel il la refufe? Pouvez- 
vous encore douter de fon amour ? L'enfer 
même vous l’attefte. Si vous connoïfiez fon 
amour, fi Vous e1 convenez & fi votre cœur 
ne SOUVrÉ pas à la plus vive, à la plus 
tendre reconnoiflance, vos ne Intérêts 
ne vous touchent Pas ; &t vous ne favez pas 
VOUS aimer vous-même : nefcio quid fit amor. 
Si vos fentimens fe bornent À Pamour de 
fmple reconnoiffance > VOUS ne favez que 
vous aimer vous-même; vous ne favez pas 
Paimer comme il mérite d’être aimé; vous 
ne favez. pas l’aimer de lamour die fes 
bienfaits vous enfeignent. Car, en vous ap- 
prenant combien ge ConRentil VOUS aime, 
te VOUS apprendra-t-il pas combien & com. 
nent vous devez l’äimer ? Ne vous appren- 
dra-t-il pas combien il eft aimable en lui- 
même & pour lui-même ce Dieu qui, de 
limmenfité de fa fhlendeur, de fa gloire, 
de fa majefté , de fa puiflance, de à féli- 
cité, de fon indépendance , , de fes perfec- 
tions infinies, defcend jufqu’à vous pour re- 
chercher voire amour, pour Le prévenir , 
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pour le gagner, pour l'acheter, pour ainfi 
dire , par les richeñes & les profufions de 
fon amour ? J’ajoute ce Dieu qui nafpire à 
votre amour que pour vous élever juiqu à 
lui; vous rendre , en quelque façon, fem-. 
_blable à lui par l’affemblage des vertus & 
des perfetions que fon amour a produit 
dans les ames qui fe livrent à fon activité 
puiffante. 

Et ceftici, Chrétiens, que la voix de 
tout ce qu'il y a de grand, de noble, d é- 
evé dans votre cœur, s’il étoit confulté & 
écouté, vous reprocheroit que vous le dé- 
gradez , que vous l’aviliffez , lorfque vous 
ne donnez un autre maitre, un autre ie 
de ue votre Dieu. Plaife au Ciel qu’une 
trifte expérience ne vous en ait point fourni 
de preuves trop convaincantes ; que Pon 
ne trouve le plus fouvent dans les attache- 
mens du monde , que vice ou attrait de vi- 

; la cupidité les produit, ou ils produi- 
fus la cupidité. Je ne parle pas de ces at- 
tachemens d'amour profane , écueil trop 
fameux par le naufrage de l’audace guer- 
riere de plus d’un Samfon, de la piété de 
plus d’un David, de la fagefñle de plus d’un 
Salomon, de Péquité de plus d’un Jugeen 
Ifraël. Je ne parle point de ces liaifons 
- quelquefois d’autant plus dangereufes au'el- 
les paroiïiffent plus Hédeles & plus rete- 
nues; liaifons adroites & habiles à fe parer 
des motifs les plus faints 3 & d'autant plus 
propres à fe cacher & à tromper, quel- 
Jes occupent donicement le cœur fans Pagi- 
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ter vivement, ou qu’elles femblent juftifier 
Ja vivacité du fentiment par la fagefle & la 
décence de la conduite: ne fuffent-elles 
pas un grand crime, elles font toujours un 
grand obftacle à la-vertu. Je parle des ami- 
tiés les plus pures , les plus refpe@ables #% 
.Pon ne les rapporte point à Dieu, s’iln’en 
eft pas la derniere fin, quand elles ne fe- 
roient qu'amufer l’efprit, que diftraire ke 
Cœur; quelque peu que lame foit à ce qu’elle 
aime, elle en fera moins au Dieu quelle 
doit aimer. Notre cœur, dit faint Auguftin, 
n’eft pointimmenfe & infini: ce qu'une afni- 
té trop naturelle gagne & prend fur lui, 
-Pamour de Dieu le perd; & l’homme qu’elle. 
ne rendroit pas criminel , Elle le rend moins 
jufte: minus te amat, qui aliquid prater 18 
amat ; quoë 7on ainat propter te. 

Au contraire, de la fource de Pamour 
divin coulent saturellement les tréfors er 
Ja plus fublime perfe@ion: vérité, dont faint 
Paul s’appliquoit à inftruire Les premiers . 
Chrétiens. Mes Freres, leur difoit-il, ne 
VOUS confmez point à parcourir fucceflive- 
ment les divers fentiers de la piété évangé- 
Tique : penfez à vous établir folidement dans 
Pamour de Dieu ; Cette vert vous aflurera 

Ad Col. toutes les vertus : charitrarem habete quod efè 

F3 v° Vinculum perfééiionis. Aucune efpece de vertus 

a ñe manquera au Chrétien qui aime vérita- 
blement Dieu. T1 fera z£lé, afin d’annoblir 
Phommage de fon cœur en y joignant Phom- 
mage de tous les cœurs ; il fe plaira dans 
es rigueurs de Ja pénitence, parce qu’on. 
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ge peut aimer Jefus crucifé fans aimer fa 
croix s il pardonnera les perféoutions Îles 
plus injuftes, parce que dans les ennemis 
guide haïffent il ne verraque la main ven- 
gerefle, mais paternelle , d’un Dieu gi 
aime ; il fera doux & pacifique, parce que 
nos caprices , 105 aigreurs , 10S vivacités ne 
viennent que de Pamourpropre que Pamour 
de Dieu réprime & détruit ; il fera feume 
& intrépide , parce que noire molleffe & 
nos trop fouples complaifances naiflent de 
la crainte de déplaire à ce qui nous plait plus 
que Dieu ; il fera le proteéteur des pauvres, 
parce qu'il ne pouvoit voir couler les lar- 
mes de ceux pour qui Jefus-Chrift a répan- 
du fon fang ; il fera recueilli, fervent dans 
la prière , parce que, quand on aime Dieu, 
on ui parie avec goût, on lenténd avec 
plaifir: coritatem fiabete , quod ef vincubum 
perfeionrs. Pour avoir Le mérite -de toutes 
les vertus, ilne RH manquera que Pocca- 
fon de les pratiquer; fans en avoir Poc- 
cafion, il tâchera d’en avoir de mérite par 
Je defir & la volonté: voluifli ; fecifu. Dieu 
ne veut, il wexige principalement que Pa- 
mounr de Dieu; il ne demande les autres 
vertus que comme des difpofitions à l'amour 
de Dieu, des témoignages de Pamour de 
Dieu, des fiites , des effets de Pamour e 
Dieu : la Magdelaine , le pécheur &e plie 
fieurs années, s’il aime davantage, dès île 
premier moment de à converfion, il-eft 
plus juite , plus faint que de Solitaire , là 
pénirent ufé, confumé dans le défert. fa 
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four de Dieu perfeétionne toutes les vertus 
& les fait pratiquer: caritarem habere > J40d 
eft vinculum perfettionis, - … , 


Pur & faint amour... charité divine, je 


ine confonds , je m’anéantis devant vous ! 
Ne craignez point que ma. main, qui ne 
trace qu'en tremblant les premiers:traits de 
votre pouvoir » €ntréprenne _de tirer le 
voile qui couvre le fecret de vos voies 
intérieures. Je crains de -profaner votre 
gloire ; je fens qu’il n’appartiendroit qu'à 
PApôtre qui aimoit, qu’au: Difciple qui 
étoit aimé, à un génie allumé à votre 
flambeau , embrafé de vos ardeurs ; de pein- 
dre dignement ce que vous mettez de grand, 
de fublime , d’héroïque , de divin dans une 
ame qui fe livre à votre empire fans parta- 
ge, fans réferve : tranfports, raviflemens , 
extafes , communications intimes avec 1e 
Seigneur , oubli de foi-même, dédains du 
monde, continuité de ferveur & de recueil- 
lement, que ne troublent, que n’interrom- 
Pent pas le plus léger murmure de Pamour 
propre & des paflions ; lumieres, connoif 
fances, fcience de la religion & des au- 
guftes myfteres que les Dodeurs efpére- 
-roient vainement de leurs veilles laborieu- 
fes, S'ils ne font éclairés du flambeau de la 
Charité : la foi donne la croyance des véri- 
tés faintes ; divin amour vous en donnez 
lintelligence. 


Ah ! mes chers Auditeurs , faint Auguf. 


tin , après avoir peint la félicité de la- 
mour récompenfé dans le Ciel, s’écrioit : 


f 
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da amantem 6: fentit quod dico. Donnez- 
moi une ame qui aime Dieu, & elle en- 
tendra mon langage. N’ai-je pas droit dé 
de dire à mon tour ? Da amantem @& fenti 
guod dico. Donnez-moi une ame qui fache 
citimer , refpecter , aimer ce que le Ciel 
a mis dans fon cœur de goût, d’attrait , 
pour le grand , le fublime, le parfait, Pai- 
mable; fa pente la plus rapide ne l’entrai- 
uera-t-elle pas au defir, à la recherche de cet 
amour pur & noble qui l’agsrandit, qui l’en- 
noblit elle-même par Pamour d’un Dieu 
infiniment grand, inGniment parfait, inf- 
niment aimableen lui-même & pour lui- 
même ; qui l'aggrandit, qi l’ennoblit par. 
les tréfors de vertu, de mérite, de perfec- 
tion qui entrent dans fon cœur à la fuite 
du divin amour, & la rendent digne du 
Dieu qu'elle aime? de amantem € fentit quod 
dico. Élle aimera, elle recherchera d’autant 
Plus cet amour que, par un prodige réfervé 
à lui ul, il concilie l’attrait du bonheur 
avec attrait de la perfettion. 
 Eneffet, & c’eft une excelleñte remar- 
que de faint Auguftin, que fi nous étions 
les maîtres de difpofer de nous, le meilleur 
ufage que nous pourrions faire de notre 
cœur ,.feroit de le donner à Dieu; je ne 
dis pas feuléement pour nous rendre faints 
& parfaits ; je dis, pour nous rendre heu- 
reux &- tranquilles. Jen conviens , cette 
térre que nous habitons eft un lieu d’exil, 
plus fécond en chagrins qu'en plaifirs ; la 
félicité folide & permanente eft réfervée 
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pour la patrie. Mais fi l’homme peut goù- 
ter ici bas les prémices de la paix & de la 
fatisfattion intérieure , 11 les trouvera dans 
l'amour de Dieu. Oh les trouverott-il ais 
leurs ? en lui-même ? La premicre voix 
qui fe fait entendre à nous, eft celle qui 
nous avertit de notre mifere & de no: 
tre indigence. A peine nous nous con-. 
“Oiflons., que nous nous hâtons de nous 
fuir , de nous éviter. En efét, de toutes 
es fituations , la plus pénible, . fa fo- 
litude intérieure. Quelque cruelles que 
foient les difgraces qui nous tirent e fous, 
elles ne font rien auprès des malheurs qui 
nous ramenent À nous , & le chagrin le plus 
amer n’a rien d’aufñ pénétrant que lPennui 
ombre d’une ame quis ’appéfantit , qui s’af- 
faifle fur elle-même. 

Or,ce cœur infortuné , fragile rofeau 
condanaés à ramper, à tomber fi vous ne 
Iui prêtez .un appui étranger, quel afyle 
le dérobera à f trifle deflinée ? Le bruit : 
le tumulte , la diffipation , les amufemens 
du monde ? Hommes, vous n’êtes pas heu- 
reux ! Comment Re vous des heureux ? 
vous pañlez votre vie à à efayer es objets ; 
de loin ils fémblent traîner À leur fuite les 
délices ; de près, ils ne vous paroifient que 
vanité & aflicion. Pour un moment de 
plaifirs, que de jours vuides & inquiets ! 
& quels plaifirs ? Torrent, dit l’Ecriture, . 
qui pañle avec vitefle , & Idifle deffléchées 
des terres qu’il innonde; légere rofée que 
boivent les premiers rayons du foleïl. Plaï- 
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frs frivoles ! ils ne font que couler fur la 
furfice de lame. Quelque vifs, quelque 
pénétrans qu’ils foient , elle a des profon- 
deurs où ils ne defcendent point. Sera-ce 
le charme flatteur de l'amitié, fans lequel 
la profpérité la plus brillante wapporte ja- 
mais le fentiment du bonheur ? Puiffe un 
miracle de providence le fauver de tant 
damitiés faufles & fimulées , jeu de Pef 
prit & mafque de perfidie; de tant d'ami- 
tiés intéreflées qui s'arrêtent à la fortune 
fans aller jufqu’à la perfonne ; de tant d’a- 
mitiés € de liaifons imprudentes que le: 
cœur précipite fans attendre le fuffrage de 
la raifon , & que la raifon fe trouve en- 
faite obligée de foutenir aux dépens du 
cœur. Ne vous y trompez pas ; reprend 
faint Anguftin, quoiqu’échappé à tant d’é- 
cueils ,. votre cœur ne fera point encore à 
Pabri de la tempête ; le trouble & Pagi- 
tation des chagrins & des ennuis ne cefe- 
font de le remplir qu'au moment où ül 
commencera de fe repofer dans lPamour 
de Dieu: trrequiettrm ef cor nofirum, donec 
reguiefcat in te 

Non, je le foutiens après le faint Doc- 
teur, il neft donné qu'à Pamour divin d’éta- 
blir le calme & la paix dans notre ame. 
Ponrquoi ? parce qu'il n’eft donné qu'à lui 
feul de répandre la convi@tion & la certitu- 
de d’être véritablement aimé. Dans le mon- 
de rien d'auffi commun que le nom & les 
dehors de l'amitié ; rien dauñli rare qu'un 
ami. Or, comment le démêler dans la fou- 
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le ? Le cœur fincere & naïf na point de 
manières ; il n’a point de langage que ne 
fache contrefaire un cœur faux & perfide, 
Où que IC principe convenu de fe tromper 
mutuellement, nait érigé en bienféance de 
politefe,. Les hommes ont le talent de fe 
cacher, de fe déguifer ; ajoutons qu’ils mont 
point celui de pénétrer dans notre intérieur: 
ils ne voyent de nos fentimens que ce que 
les circonftances nous en font mettre dans 
la conduite ; ils n’apperçoivent point ce que 
le penchant & Pinclination en mettent dans 
notre ame : ce qui mérite davantage leur 
reconnoiffance , échappe donc à leurs re- 
gards ; mais auprès de Dieu rien n’eft per- 
du de nos plus tendres fentimens ; un defir, 
un {üupir, que nous n’entendons pas, re- 
tentit jufqu'à lui. Dieu voit mon cœur.; Je 
fuis affuré du cœur de Dieu, qui Paime, 
en eft aimé : dilientes me diligo. Et.que n’eft- 
il en mon pouvoir de l'aimer autant qu'il 
mérite d’être aimét Mon amour aura tou- 
jours des bornes ; fon amour n’en a point ; 
puifque ce Dieu, tout immenfe, tout infini 
qu'il eft, n’eft qu’amour & charité : Deus 
caritas eff... .. irrequietum ef} cor, &c. 

Il n’eft donné qu’à l'amour de Dieu d’éta- 
blir le calme & la paix dans notre ame, 
parce que cet amour eft le feul attachement 
fur lequel le temps, la féparation, les ca- 
prices même de la vive fenfibilité, n’ont 
aucun pouvoir. Les atrachemens profanes ne. 
font, le plus fouvent, que furprife du cœur 
& fommeil de Ia raifon ; des graces exté- 
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fieures, des manières douces & ce 
Je Ballant de Pefprit & de l'imagination : 
plus que tout cela, Pinclination , la fympa- 
thie ; je ne fais quelle pente fecrette forme 
des amitiés que l’on fe flatte de porter au- 
de-là du tombeau, & pour lefquelles la vie 
fa plus courte a coutume d'être trop lon- 
gue. Lorfque le temps a imperceptiblement 
. affoupi de cœur & réveillé la raifon, l’on. 
regrette d’avoir connu fi peu ce quon 
Croyoit connoiître le mieux. Dans un com- 
meérce foutenu, le détail de la conduite dé- 
compofe & démafque l’homme le plus adroit 
à fe contrefaire : l’art ne gêne , ne captive 
pas toujours le naturel ; on fe montre fans 
le vouloir. Alors que de petitefles fe pro- 
duifent dans Phomme le plus accompli ! Une 
ame noble & complaifante les difimule; ce 
qui fut amitié d’attrait & de penchant fe 
change en attachement d'honneur & de ré- 
flexion. Plus on connoît le monde & ce qui 
£ft dans le monde, moins on l’aime. Celui 
qui maime pas Dieu, dit faint Jean , ne le 
COnnOît pas : gui non dilioit , non rovit Deum. I, Ep. 
Et plus on le connoît , plus on l'aime ; en- S.Jean.c. 
forte que f Dieu n ef: jamais aimé  — rie 
ment fur la terre, c’éft qu’il n’eft connu 
parfaitement que dans le Ciel : qui non dili- 
gt, non novit Deum. 

Ames appliquées à étudier le Seigreur 
dans Poraifon, Pexpérience vous infruit de 
cette grande vérité; vous éprouvez que le 
fentiment croît fans céfle avec la connoif- 
fance & la lumière, Or, remarquez-le, mes 
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chers Auditeurs ; parce qu'il ne naît, qu'il 
ne fe Lebre » qu'il ne s'étend qu'avec la 
lumière ; toujours noble, toujours grand, 
toujours élevé ; plus il devient tendre, dé- 
licat , impétueux, loin d’enfanter les noires 
fureurs de la jaloufie , jufte punition des 
égaremens & des délires du cœur, il men- 
fie que les tranfports , il n’allume que le 
feu du zèle. On ne veut ni être feul à aimer, 
ni être feul aimable & aimé : oui, en tout 
état, en toute fituation,. de tout homme qui 
aime Dieu, lamour divin fera un Apôtre, 
Le Paul, modele & pere des Solitaires, 
fera un Apôtre par la ferveur de fes vœux, 
de fes prieres, de fes defirs, ainfi que le 
Paul, Doûteur des Nations, le fera par les 
travaux , les courfes , tes périls de fon mi- 
niftère. L’Apôtre dont les gémiffemens & 
les foupirs interrompent à peine le filence 
de fon défert , & l’Apôtre dont la voix re- 
tentit du couchant à laurore , wafpirent 
Pun qu’à obtenir, l’autre qu’à procurer au 
Dieu qu'il aime des adorateurs plus dignes 
den être aimés. Hommes étrangers au Royaur 
me de Dieu, vous ne concevez point {es 
tranfports d’un amour oppofé à lui-même, 
vainqueur de lui-même ! vous ne concevez 
pas davantage comment un amour de tant 
de mouverens, d’agitations, de defirs, fait 
les délices du cœur awil confumet Vous ne 
Connoïfez que ce qu'ont de bas, de ram- 
pañt , d’intéreflé les attachemens humains ; 
vous ñe connoiflez que les chagrins , les 
plaintes, les murmures des féparations mof- 
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daines. Ces. contradiétions apparentes de 
l'amour divin ne font un myftère que pour 
celui qui ne les éprouve pas. Jaime Dieu , 
difoit faint Auguftin.; je fuis féparé de Dieu, 
je le défire, je ne le poféde pas. Plus jai- 
me, plus fa féparation eft dure & pénible; 
mais mon amour contrifté, défolé , ne fou- 
haite ici-bas que de parvenir à un amour 
encore plus impatient dans. fes defirs , plus 
abîmé. dans l’amertume de fes regrets, plus 
- noyé dans fes. larmes. Le bonheur de l’éter- 
aité fera de. pofléder Dieu dans le calme & 
la paix ; le bonheur du temps confifte à lai- 
mer dans la douleur & les ennuis de la fé- 
paration ;. & il eft des momens où, fans 
oublier le defir de le pofféder, on ne paroît 
occupé que da plaifir de Paimer : irrequie- 
tum eff, &c. 

Il n’eft donné qu’à l'amour de Dieu d’éta- 
blir le calme & la paix dans notre ame: 
pourquoi encore ? parce que cet amour eft 
le feul attachement qui ne captive point le 
cœur. Que: font les liaifons mondaines , 
qu'une fervitude mutuelle ? L'amitié parmi 
les hommes eft toujours auf fiere que ten- 
dre. Chacun .veut dominer à. fon- tour ; & 
dans ce commerce d’attentions & de préve- 
nances, celui qui aime davantage devient. 
Pefclave de celui qui aime moins. Pour un 
cœur fenfible, fe faire un ami, cet 
donner un maître ;.& je dirois que la liber- 
té périt avec l'indifférence, fi l'Apôtre né 
mapprenoit qu'il eft un. amour qui.brife.les 
fers de ceux qu'il aflujertit : Us autem Spi- 


136. Sur amour 

TT. adritus Domini, ibi libertas...… in libertatem vo- 
> “: 3 cari efs. Dans les voies de lamour divin , 
Ad Ga, Dieu s’abaifte en quelque forte à faire les 
€ pv. 3, Premières démarches ; il demande , & il ne 
ceffe de demander , quoique fouvent on le 

refufe ; on {e rebute, il continue de s’ofir ; 

on le fuit, il ne fe laffe point de fuivre, de 
chercher ; & quand une ame céde à la gra- 

ce , du côté de Dieu femblent être tous les 
égards, toutes les complaifances. Parcourez 

les Ecritures, lifez l’hiftoire d’un Abraham, 

d'un Ifaac, d’un Jacob, d’un Jofeph, d’un 
Moïfe , d’un David, d’une Sufanne, d’un 
Tobie, d’une Efther , les événemens ne s’ar- 
rangent que fur leur volonté. Si quelquefois 

Dieu contredit leurs defirs , il ne fe prête 

à faire couler leurs larmes un moment , que 

parce que fon amour généreux & éclairé 
préfére leur bonheur durable à leur félicité 
pañflagere. Vous donc, reprend faint Ber- 
nard, que la licence des pañlons retient 

dans un honteux efclavage , ofez afpirer à 

fa véritable liberté, à fa noble indépendan- 

ce, PApôtre vous la préfente ; elle vous at- 

tend, elle vous appelle : Zz libertatem vocati 

eflis. Servir Dieu, c’eft régner : Cxi fervire, 

regnare ef. Que fera-ce que de Paimer? Ai 

mez Dieu, ajoute faint Auguftin, auff-tôt 

il vous cédera fon empire & {es droits : Ama 

& fac quod vis : il vous permettra de ne 
“prendre la regle de votre conduite que dans. 

votre Cœur, dene connoître d’autre loi que 

ja loi de votre cœur : Ama & fac quod vis. 

— Al n’eft donné qu’à l'amour de Dieu ue 

blir 
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bfir {le calme & la paix dans notre ame : 
pourquoi enfin ? parce qu'il nappartient 
qu'à.ce feul attachement du cœur, de n’a- 
voir à craindre ni revers , ni révolutions. 
Les amis du monde font fiers & délicats; 
un rien les bleffe, les offenfe ; & à la honte 


de Phumanité on voit des bagatelles former 


en un inftant le mur de divifion par lequef 


font féparées des ames unies depuis tant 
d'années. Les amis du monde font changeans 
& volages ; leur tendrefñfe s’épuife, leur 


complatfance s’ufe & s’affoiblit : enfin les 
amis du monde ne font que des hommes, il 
faut qu’ils nous quittent , où que nous les 
quittions. Dans les voies de l'amour divin 


point d'autre écueil à redouter que ma pro- 


pre inconftance. Je ne puis perdre Dieu, f 


je ne mobitine à Pabandonner ; & après 
Pavoir perdu, que faut-il pour le retrou- 
Ver ? Un mot, une larme, un foupir, inf 


-piré par un fincére repentir; ce Dieu ten- 
dre nous aime jufqu'à oublier que nous 


avons trahi, que nous avons outragé fon 
amour. Et le tombeau, que m'ôtera-t-ilt 


-Ou plutôt, que ne me donnera-til pas 2 

-C’eft-là que finiffent les enchantemens des 
amitiés humaines ; c’eft-à que commencent 
les profpérités, le repne, le triomphe de 


-Pamour divin. Dieu eft à nous, nous fom- 
mes avec Dieu; il eft à nous, nous fommes 
-avec [ui pour toujours : Zrrequietum ef cor. 


ur donec requiefcat in te. 
Quel délire , ennemi de notre repos s. mes 

he Anditeurs ; enigve. donc notre cœur à 
Torre I], Caréme. M 
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Dieu , & laflervit au monde ? Hommes fé 
Œuits & abufés, que vous vous aimez mal , 
lorfque vous vous déterminez à aimer les 
Chofes de la terre ! Quoi ! ce cœur fi déli- 
Cat, f tendre, fi {nfible, f facile à allar- 
mer, fi prompt à s’inquietter; ce cœur f 
tigne d'être aimé, qui fait fi bien aimer = 
qui fuit fi peu fe déprendre de ce qw’il ai 
me, VOUS le portez au monde , à ce monde. 
bifarre & capricieux, À ce monde hautain 
& fuperbe, à ce monde inconftant & vola- 
ge, à ce monde ingrat & perfide. Malheu- 
reux daimer , encore plus malheureux f 
vous tes aimé. Les charmes d’une amitié 
fidele vous préparent au regret de voir pé- 
rir à VOs Vellx ce qui vous aimoit. Or, peut- 
on, demande faint Auguftin, peut-on pofé- 
der avec plaifir ce que lon eft afluré de 
perdre avec tant de’regret ? Non, continue 
le faint Doûteur, notre cœur ne fera tran- 
quille que lorfqw’il fe repofera dans l’amout 
de JEtre immuable & éterhel , que rien na 
te pouvoir d'enlever à fa tendreffe : Non po- 
terts labor finirt, nifi hoc quifque diligat quod 
non poffit invito aufferrz. Aimons Dieu, n’ai- 
mons que Dieu, "aimons rien que pour. 
“hu ; c’eft Pami du temps, t’efl Pami de 
Péternité : Zrrequietum ef? cor noftrum , &c.. 
Reprenons. L'obligation d’aimer Dieu dé- 
‘xive de la nature, de leflénce même de 
Yhomme ; il dexifte, il ne peut exifter qu’en : 
qualité d’être deftiné à aimer Dieu. L’obli- 
“gation d'aimer Dieu dérive de la nature, 
“le Peñence même de toute Religion ; en- 
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dorte que tout culte qui auroit pour fonde- 
ment & pour objet un autre amour :que 
Pamour de Dieu, ne feroit que facrilége 
“ans fa morale, dans {es facrifices, dans fes 
adorations. Donc l’homme qui n'aime pas 
Dieu eff lPinfrateur d’un des devoirs les 
plus eflentiels à l’homme , d’une des loix 
les plus facrées de la nature &.de da grace; 
un apôftat par le fentiment, de la Religion 
à. laquelle il tient par lefprit , un.Chrétien 
€ un mot ,. fans le véritable efprit du chri£ 
tianifme. 

Tout ce que l'amour de Dieu a dépofé, 
tout ce que levice de notre origine a laiflé 
dans notre. ame de goûts & de penchans , 
‘de pente pour Legrand, le parfait, l’aima- 
‘ble nous porte à. l'amour de Dieu , feulvé- 
ritablement. grand, feul. véritablement par- 
Fait, feul véritablement aimable en lui-mé- 
ane & pour lui-même, Donc lhomme qui 
a aime point Dieu.eft un homme digne de 
tous les reproches. de.fon cœur qu'il avilit, 
cr if. dégrade par Joubli,le défaveu de ce 
nr la confervé de ne nobles êt ver- 
peux. 

- Tout. ce que notre cœur baie — paix, 
de calme , de félicité dans le Ciel & fur la 
terre il ne obtiendra, il ne peut l'obtenir 
que par l'amour de Dieu danse temps , par 
da, poffeffion de Dieu dans léternité ; -donc 
Le refufer à Pamour de Dieu. ..ceft fe «dé- 
“Youer. à être. malheureux.dans le -préfent., 
“ans “efpérance. de.devenir heureux dans l’ave- 
sir. Parlons encore plus exaftement, plus 
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théolopiquement : nous näiffons avéc l’a 
mour ,; avec le defir effentiél du bonheur, 
du bonheur véritable , du Bonheur fans li- 
mites dans fon étendue » fani$ bôrñes dans {à 
durée ; donc avec l'amour, avec le defir du 
bien infini, du bien immuable & éternel, 
Or, ce bien infini, immuable & éternel ail 
eft, il ne peut être que Dieu, feul capable 
de remplir parfaitement & pour toujours 
Pimmenfité de notre amour & de nos de- 
frs; donc lamour de Dieu , le defir de 
Dieu eft réellement notre amour, notre de- 
fix primitif , naturel , effentiel ; donc tons 
nos autres amours, tous nos autres defirs , 
ne font que des defirs, que des amours fu- 
bordonnés à ce premier amour ; que des de- 


xs, que des amours de méprife & derreur, 


lorfqw'ils s’en écartent & qu'ils le contredi- 
fent ; donc au moment où la mort déchi. 


rera le voile de Pillufion, Famour , le defir 


de Dieu reftera feul dans notre Cœur ; donc 
ce defir rempli, fatisfait, ne produira que 
raviflemens, que tranfports enchanteurs ê&t 


toujours renaiffans ; donc ce defir rebnté & 


“dédaigné méclatera gwen cris > en regrets, 


en défefpoirs dévorans ; donc lPamour, la 
pofieffion de Dieu fera tout le paradis des 
élus ; donc le defir, & en un fens Pamour 
de Dieu, fera le plus grand tourment des 
réprouvés dans Penfer ; donc l’homme qui 
H’aime pas Dieu eft un homme perfide à fon 
propré Cœur; dont il trahitirous les inté- 
réis, un homme digne de tous jes anathé- 
mes de fon cœur , autant que des anathé- 
mes de fon Dieu, a 
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Mais on ne voit pas Dieu, comment l’ai- 
mer ? On ne voit pas Dieu ! tant de Saints 
qui ne voyoient pas Dieu, ont pañlé leur 
vie dans des tranfports que les plus violen- 
tes paflions ne produifent point ; le fommeil 
les fuit, les defirs vifs & impétueux les con- 
fument ; Ifraël ne répandoit pas des larmes 
aug amères fur les fleuves de Babylone ; 
’Epoufe des Cantiques n’appelloit pas fon 
Bien-aimé par des foupirs plus tendres. Les 
premiers dons du Dieu d'amour & de cha- 
rité ont-ils épuifé fes richefles ? ne verfe-t-il 
plus la rofée du Ciel fur les collines de Ja- 
cob , dans les plaines de Juda ? II commen- 
ce, dit faint Auguftin, par mettre dans vo 
tre cœur une étincelle du feu facré; ne trou- 
blez, n’interrogez point Pad@ion de fa gra- 
ce , laiflez le {ouffle de fon efprit animer , 
vivifier cette. étincelle , > elle ne tardera pas 
de vous embrafer , de vous confumer..... 
On ne voit pas Dieu; mais fi l’hiftoire des 
temps reculés fi le récit fidéle des. événe- 
mens d’une région lointaine nous peint un 
homme qui porte {a plus légére empreinte 
de Ia grandeur, de la majefté , de la fagefe ; 
_de l'équité, de la bonté, de la. bienfaifan- 
Ce. des perfections de notre Dieu : : à cette 
“Jeéture, à ce récit, notre cœur ému, tou- 
ché, Hiraine > ne Croit-il pas cet homme 
dun ordre fupérieur à humanité ? Ne tra- 
verfe- t-il. pas l'efpace des, fiécles, des terres, 
des mers, pour lui préfenter Phommage de 
fon admiration, & fes tendres. fentimens ? On 
ne voit Pas, ; &t On aime, ee 


fl 
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On ne voit pas Dieu.... Mais s’il n’eft 
pas préfent aux yeux du corps, n’eft-il pas 
préfent à l'œil de la foi t & qui fera Capa- 
ble de noustoucher, fi les larmes d’un Dieu 
naiffant , le Sang d'un Dieu crucifié ne nous 
touchent pas ? Mais meft-il pas préfent à 
notre efprit? {gnorons-nons l'infnité de fes 
perfections , la multitude de fes bienfaits , 
es richefles de fa miféricorde les nliracles 
multipliés de fon amour ? Mais n ’eftil pas 
-Préfent à notre cœur? Craintés & ferfeurs, 


remords & repentirs , retours de raifon & 


de foi, réveil de. confcience & de vertu, 
chagrins & ennuis, trouble & agitation ; 
‘dégoût du monde & de nous- même, ne font- 
‘cé pas autant de voix qui le rappellent à 
Pamour de Diet, qui Pavertifent qu’il ne 
trouvera fa paix & fon répos que dans la- 
our de: Dient Mais tous les attraits Capa- 
‘bles d’agir fur notre cœur , attraits de ref- 
pet & d'admirafion . > aftraits. de gratitude 
&t de reconnoiffance , Ge attraits de mérite. & 
‘de perfe@tion, attraits de bonheur se de fé- 
icité , que. font ils , que des femences, dés 
‘germes de’ Pamour divin, qui ne demeurent 
Atériles, que parce que MAÎTEUES par les par 
ions indociles à Ja grace ;, nous leur ôtous 
 loifir & les moyens de fe. développer Tree 
Mais tous nos intérêts du temps , tous nos 
intérêts de Pétérnité , ne nous invitent - ils 


‘point + l'amour. de Dieu ? Sans lamour de - 
Dieu, que ferons- nous dans la vie. ‘préfente? 
que ferons-noûs für- tout dans la vie futu- 


xet.... Mais au-deédans de! ‘nous “& hors 
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de nous, tout nous parle de Dieu, tout 
mous parle pour Dieu. 

Si Dieu nous demande notre CŒUr, N0= 
tre cœur nous demande d’être à Dieu. Tout 
ce qui. neft pas notre cœur eft-il digne de 
Dieu ? tout ce qui neft pas Dieu, Ou qui 
fe s’y rapporte pas, n'eft-il point indigne 
de notre cœur? Que nous fommes donc cou- 
yables envers Dieu , que nous fommes cou- 
pables envers nous-mêmes ; lorfque nous re- 
fifons notre cœur à Dieu ! Nous devons ai- 
mer Dieu, je me flatte d’avoir mis cette 
grande vérité dans tout fon jour. Aimons- 
mous Dieu ? Nous allons nous étudier ; 
nous juger dans la feconde partie de ce 
Difcours. ee 


SECONDE PARTIE: 


‘Par quels fignes, à quels traits juge- 
rons-nous autant qu'il eft pofñible à lhom- 
‘me de connoître l'homme , fi nous aimons 
“Dieu ou fi nous ne Paimons past Notre 
conduite , répond faint Bafile, fera Tinter- 


préte de nos féntimens. Cependant ne vous 
y-trompez pas, Chrétiens ; lorfgwavec le 
fint Doéteur j'en appelle à votre conduite 
pour prononcer fur votre cœur, je nie pré- 
‘teuds pas, & le Ciel me préferve de pré- 
“tendre , que par l’obéiffance feule aux 
autres loix de Dien ; of accompliffe la loi 
-de Pamour de Dieu : Diiges Dominure Deum S.Lre: 
“ruum, ex toto corde 110, +. éx omnibus viribus ©* 10: % 


‘ frire : = 5 S EYY , 2 
is, Vous aimerez le Seigneur votre Dieu 
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de tout votre cœur, de toutes vos forces. 
Telle eft la loi claire, nette & précife, fans 
nuage, fans obfcurité, loi qui dans un pré- 
cepte renferme deux préceptes , qui par nn 
feul amour commande deux amours : Ex 
1040 corde tuo : amour de cœur & de fenti- 
ment, que les Théologiens nomment aif : 
Ex omnibus viribus tuis : amour de pratique 
& de conduite , appellé par les T héolopiens 
amour effe@if, 

Maintenant je revièns, & je dis avec faint 
Bañile : Afin de décider fi lamour de Dieu 
réfide dans votre cœur, interrOgez Vos mœurs 
& vos attions. L’amour de fentiment & d’af- 
fetion produit-il dans vous Pamour de pra- 
tique & de conduite par lequel vous obfer- 
Vez les loix & toutes les loix de Dieu ? 
L'amour de pratique & de conduite par le- 
quel vous obfervez les loix de Dien , porte- 
t-il le cara@tère &- Pempreinte de l'amour 
-de Rntiment & d’affeion t en un mot, ob- 
fervez-Vous les loix de Dieu? les obfervez- 
-Vous comme on les obferve quand on aime 
.Dieut Vafte & immenfe matière de réfle- 
Xions | je ne me Propofe point de les épui- 
-{er, je me Contenterai de les ébaucher. 

1°. Non lamour de fentiment & d’aflec- 
tion n’eft point un amour véritable, quand 

il ne produit pas Pamour de pratique & _de 
> Conduite ; & fi vous. n’obfervez toutes Jes 
‘loix de Dieu, vous r’accomplifiez point. la. 
- loi de l'amour de Dieu, Car quel eft la- 
Mour que, cette loi vous commande ? Un 

amour du cœur &-de tout le cœur : Æx r010 

Re  odei 
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corde : donc un amour qui donne, qui aflu- 
jettife tout votre cœur à Dieu : donc un 
amour qui domine tous les autres amours , 
qui Pemporte fur tous les autres amours qui 
font dans votre cœur : donc un amour qui 
défire plus que tout, & au-delà de tout : 
de conferver la grace & l’amitié de Dieu, 
qui craigne plus qe tout, & au-delà de 
tout, d’être privé de la grace & de lamitié 
de Dieu ; en forte que ce defir foit au-def- 
fus de tout autre defir, cette crainte au- 
deffs de toute autre crainte : donc un amour 
déterminé à facrifier tout plutôt que de fa- 
Crifier la grace & l'amitié dé Dieu “par 
Conféquent un amour difpofé & décidé à 
obferver toutes les loix, tous les préceptes 


de Dieu, à les obferver, au péril de déplai- 


re à tout autre qu’à Dieu, de perdre tout 
autre bien que Diem 24 nes =" 

Ainf le concevoit le Difciple Bien-aimé,: 
lorfque d’après Jefus-Chrift lui-même, 8& 
au nom de Jefus-Chrift, il prono#coit cet 
oracle, que l’homme qui aime Dieti accom- 
plit fdélement fa loi de Dieu : Si diligiris 


Ey, S, 


me, mandat mea fervate. Oracle faux mer _ 
“ Re + 9 + 
trompeur ; fi l'amour de Dieune confiftoit 


que dans un amour de pure fpéculation 
dans un hommage de refpe& & d’admira- 


tion , rendu à la fouveraine perfe@ion de : 
. Dieu; cet amour ne feroit qu’un-amour de 


Pefprit, il ne froit point un amour du 

Cœur ; il peut fe trouver, il fe trouve juf- 

ques dans les réprouvés., jufques dans les 

démons infraéteurs de Ja loi , & ennemis de 
Tome IL. Carême. N 
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Ja loi... Oracle faux & trompeur, ff Fa- 
_mour de Dieu ne confiftoit que dans un 
mouvement , dans une impreflion d'amour 
purement. oifif & flérile ; cet amour ne fe- 
roit qu’un amour qui: s'offre , qui fe pré- 
fente au cœur, qui invite, qui appelle le. 
cœur , il ne feroit point un amour adopté 
& reçu par le cœur , un amour établi & 
dominant. dans le cœur. Il peut fe trouver, 
iF fe trouve quelquefois jufques. dans les plus 
grands pécheurs ; .... mais oracle d’une vé- 
rité iaconteftable | entendu. dans fon fens 
naturel, d'un amour du cœur & de tout le 
cœur. Eneffet, je le répete , dès-là qw’ileft 
un amour du cœur & de tout le cœur et 
eft un amour par lequel je préfére le bon- 
heur de pofléder la grace & Pamour de Dieu 
à tout autre bonheur, par lequel je redou- 
te le malheur de perdre la grace & l'amour 
de -Dieu-plus que tout. autre malheur ; car 
. qui confentiroit à n'être point aimé de Dieu 
ne Paimeroit pas, Or, je. fais que je ne puis 
violer un feul précepte de Dieu , fans per- 
dre la grace & lamour de: Dieu : donc au- 
tant que j'aime Dieu & que je veux être 
aimé de Dieu, antant je veux garder cha- 
que précepte & tous les préceptes de Dieu, 
Lamour de Dieu renferme donc dans fa 
nature & fon effence , la difpofition vérita- 
ble, fincere:, intime d'accomplir toutes les 
loix de Dieu ; étant auffi impoflible d’ai- 
mer Dieu, & de ne: pas vouloir obferver 
toutes les loix: de Dieu, qu’il eft impoffible 
d'aimer Dieu & de ne laimer pas ; dé vor 


«À 


de Dre =: T47 
toie être aimé de Dieu & de ne le vouloir 
pas. L’aûte par lequel je me dévoue , je me 
confacre à lPamour de Dieu , eft donc dans 
fa nature & fon effence, un afte par lequel 
je me confacre à l’obfervation de la lor & 
de la plénitude de la loi. Par conféquent if 
eft vrai de dire de l’homme qui aime Dieu, 


\ que par un feul ate d'amour de Dieu, fa 


Volonté embrafle toute lPétendue de la loi 
de Dieu. En vain donc , en vain je préten- 
drois me raflurer par rapport à l'obferva- 
tion du grand précepte de Pamour de Dieu, 
fur un fond de pente & d’affettion que je 
conferverois pour Dieu , fur la complaifance 
avec laquelle je m’occuperois des bienfaits 
& des perfèfions infinies de Dieu. Pour 
iinfpirer quelque confiance, il faut que fur 
les pas de l’Apôtre j'arrive aux profondeurs 


les plus reculées de mon cœur, que j'en 


fonde les difpoñtions les plus intimes ; il 
faut fur-tout , que mettant en parallele Pa- 
mour de Dieu avec les autres amours , je 
Im applique à à découvrir par Pexamen de ma 
conduite, fi Pamour que je me flatte d’avoir 
pour Dieu, eff un amour fupérieur à tous 
les autres amours, maître de tous les autres 
amours, tellement füipérieur, tellement mai- 
tre, que dans la concurrence, dans Poppo- 
fition des defirs & d'intérêts, je maie ja- 
mais balancé à facrifier les defirs & Îes in- 
térêts de tous les autres amours, au defir & 
à l'intérêt de conferver la grace & lamour 
de Dieu. À Lx cour plutôt que de fléchir le 
genou devant l'idole, ai-je préféré, comme 
N'i 
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les Enfans de Babylone , de devenir uf ob- 
jet d’anathême & de profcription ? dans le 
monde ai-je mieux aimé, à l’exemple de. 
Jofeph, m’expofer aux fureurs d’une paf- 
fion méprifée , que de céder à la voix de ja 
volupté ? dans une place, dans un emploi 
de confiance , ai-je imité la fermeté de Sean- 
Baptifte ? n’ai-je pas fouvent diflimuié des 
vérités dont pouvoient dépendre les defti- 
nées de la religion, du trône, de la patrie, 
dans la crainte d’armer contre mes jours les 
paffions intéreflées à perpétuer le fommeil 
de Perreur & de l’illufion ? dans une fitua- 
tion délicate & critique, ai-je été, comme 
Sufanne , attachée aux droits facrés de la 
pudeur & de la fidélité, & plutôt que de 
les trahir, ai-je confenti à périr dans Pop- 
probre, fans efpérance de trouver un Da- 
niel vengeur de l’innocence opprimée ? dans 
une rérolion de fortune ai-je mieux aimé, 
à l’exemple de Tobie, refter dans Pindi- 
gence , que den fortir par linjuftice & 
Pufurpation ? dans le palais des Rois, aux 
pieds du trône , loin de m’ofirir, comme 
Efther, au courroux redoutable du Monar- 
que, n'ai-je point abandonne le fort du juf- 
te, de l’innocent opprimé, à la haine d’un 
Aman , fans mœurs & fans religion t Dans 
le San@uaire, plutôt que de livrer l’Autel 
aux profanations de l’impiété, ai-je préfére, 
comime Anias, d'aller loin de Sion, flétri, 
dégrade , intimider par ma diforace le zèle 
tenté de m'imuter ? dans Ja Magiftrature : 
toujours fidéle à la religion & à l'équité , 
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ai-je bravé , dédaigné lorgueil & la fierté 


des Grands , les dons. & les tréfors de Popu- 
lence? mai-je pas au contraire acheté le cré- 
dit & la faveur par les pleurs du pauvre, 
& par les calamités du jufte ? dans les riva- 
lités que peut produire le defir de parves 
nir, bien loin d’imiter le tendre Jonathas, 
mai-je jamais méconnu , écarte , facrifé un 
ami, des concurrens d’un mérite trop mar- 
qué, d’une réputation trop brillante ? Ah! 
mes Freres, fi dans ces circonftances vous 
avez manqué à la loi de Dieu, vous avez 
également manqué à la loi qui vous ordon- 
ne de Paimer : Si diligitis me mandala Tnea 
fervates 

Non-feulement obfervez-les ces divins 
Commandemens, mais que Chacun de nous 
tâche de fe répondre avec autant de fincé- 


-rité & de vérité que lPApôtre, qu’il meft 


point, qu’il ne fera point de profpérité ou 
dadverfité , de crainte ou d’efpérince , 
d’épreuve dans le préfent ou dans Pavenir , 
de puiffance fur la terre ou dans les enfers , 
capable de nous rendre infidéles à la loi de 
Dieu: Certus [um quia neque mors neque vita. 
poterit nos feparare à caritate Det. = 
Vous penfez peut-être , mes chers Audi- 
teurs, qu'un triomphe fi décidé de l'amour 


de Dieu, appartient qu'à un Paul. Abus, 


illufion ! Dans l’ordre de la charité divine, 
on diftingue , dit faint Thomas , une cha- 


-rité plus ou moins vive , plus où moins fer- 


vente, plus ou moins héroïque : mais , ajou- 
te le Doûteur Angélique , Pamour le moins 
N il 
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vif, le moins fervent, le moins héroïque , 
s’il ‘ef amour véritable » il eft eflentielle- 
-ment un amobr maître & vainqueur de tous 
les amours : par cette fupériorité de amour 
de Dieu fur les autres amours, PApôrre 
_æm'étoit que jufte. Ce qui le diftingue de Ja 
multitude des Saints, ce qui en fait un Paul, 
un vafe d’éleétion , c’eft d’avoir eu au- dei 
de cet amour eflentiel , une fublimité , une 
plénitude , une immenfité d'amour & de 
charité , réfervées au petit nombre d’ames, 
fur lefquelles & par lefquelles Dien veut 
faire éclater le pouvoir & les richeffes de 
fa grace. 
Apres cela, malheur à nous , fi nous nous 
y trompons; rs. de Dieu aie le cœur, 
avec des pañions dans le cœur condamnées 
& réprouvées par la loi de Dieu ; Pamour 
de Dieu, légiflateur de paix & de concot- 
de , avec Pantipathie & l’averfion , la haine 
roe Fr , la médifance & la calom- 
nie; Pamour de Dieu , modèle d’obéiffance 
& de foumiflion, avec lefprit d’orgueil & 
de préfomption , d’entêtement & d’indoci- 
lité, de fchifme & de féparation ; l'amour 
de Dei qui commande la charité bienfai- 
fante, avec cette dureté, cette infenfbilité 
que v’attendriflent point les foupirs & les 
pleurs du pauvre , avec cette foif infatiable 
des richeffes qui ufurpe, qui engloutit Phe- 
Titage du pauvre, avec cette avarice ou cet- 
te Drofon qui retient Ou qui difipe le 
néceffaire du pauvre ; l'amour de Dieu qui 
ordonne la modetie & lhumilité , avec 
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- cette ambition qui marche aux honneurs par 
les détours fombres & tortneux de tant de 
manœuvres & d'intrigues , qui les achete 
par tant de bañleffes & d’ädulations,, les en- 
vahit par tant de crimes &t de noïirceurs , 
les poñéde avec tant de hauteur & de fier- 
té, les conferve par tant de foupleffes & dé 
-perfidies , les déshonore par tant de fcanda- 
les & d’exaétions ; lPamour de, Dieu qui 
nous déclare que nous ne l’aimoris point f 
nous aimons le monde ;- que nous ne fom- 
mes point aimés de lui fi nous fomimes aimes 
du monde , avec tant de ménagemens pour 
le monde, de flexibilité à nous plier aux 
ufages , aux modes , aux caprices du mon- 
de, d'attention à régler, à mefurer nos 
vertus fur les idées, fur les loix, fur les 
préterdues bienféances du monde ; Pamonr 
de Dieu qui nous avertit que nous ne pou- 
‘vons aimer , fi nous né renonçons à nous- 
même, avec cet affujettiffement éternel aux 
fantaifies, aux goûts, aux délicateffes , aux 
jaloufies de notre amour propre & de notre 
vanité; Pamour de Dieu qui ñe compte au 
nombre de fes Difciples que ceux qui n€ 
refufent pas de le fuivre dans la route fan- 


vlanre du Calvaire & de la croix, avec une 


vie de molléffe & de fenfualité, de fommeil 
er dindolence, d'amufemens & de jeu, de 


: fêtes & de fpedacles, de délices & de vo- 


lupté. Quel amour ! 


Amour, avouons-le à notre honte , amour 


-trop commun , trop répandu dans notre fic- 
“cle, & prefque l'unique amour de Dieu que 
2 NN 
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notre fiécle connoifle ; jamais on na tant. 
parlé de l’amour de Dieu ; tant raifonné, 
tant fubtilifé , tant dogmatifé {ur Pamour 
de Dieu. On ne trouve plus de direteurs 
affez rigides, de décifions affez févéres ; par 
TaPport aux obligations qu’impofe le pré- . 
Cepte d’aimer Dieu ; chacun à fon gré s’éri- . 
8e en prédicateur , en défen{eur ; en VEn- 
geur de l’amour de Dieu. Cet amour, dont 
. On parle tant, que produit-il parmi nous {. 
Des differtations, des difputes , des haines, 
des difcordes , des intrigues , des libelles 
chargés du poifon amer de la fatyre , rem- 
plis de déclamations violentes & fououeu- 
fes ! hélas ! il produit tout » ExCepté des 
mœurs & des vertus. Que produifent dans 
tous les états , dans toutes les conditions : 
- dans tous les fexes » tant de perfonnes qui 
fe mêlent de dogmatifer fans étude & fans 
fcience , fans titre & fans capacité, fans 
Miflion & fans charité ? Ils produifent tout, 
excepté l’amour dont parloit le Prophête ; 
il habite fur les lévres , il n’habite point 
S. Mar. dans le Cœur : lobiis me honorat | cor. longe 
c115.%.8. eff a me, Amour chimerique & fantaftique : 
— amour , le Difciple bien-aimé lui donne fon 
véritable nom , illufion dune-ame féduite 
qui fe trompe , ou perfidie d’une ame hy- 
1. Ep. $. pocrite qui veut tromper : qui dicie fe noffe 
Jean. c.2, eum > 6 Randata non cuflodit mendax ef. Point 
“4 de véritable amour de Dieu, que l’amour 
qui obferve toutes les loix de Dieu. Vous ne 
les obfervez pas ; donc vous aimez. pas : 
Vous les obfervez ; mais les obfervez-vous 
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comme on les obferve quañd on aime ? 
2°. Afin de réfoudre cette feconde quef- 
tion, remarquez qu'autant que la crainte & 
lefpérance font différentes de l'amour, au- 
tant il ya de différence dans la manière 
d’obferver la loi, entre l’homme qui craint 
ou qui efpere & l’homme qui aime: Phom- 
me de crainte & d’efpérance fixe fes regards 


fur le Dieu vengeur, où rémunérateur ; la 


charité s’éleve au Dieu, pere tendre, à qui 
nous devons l’adoption divine, qui nous 4 
donné fon fang, qui nous donne fon amour 
& fa grace, à ce Dieu, fur-tout, immeri- 
fe, infini dans fa bonté, fa juftice, fa fa- 
gefle , fa grandeur , fa puiflance, dans la 
fublimité ineffable de fon Etre & de fes 
perfe@tions ; au Dieu fouverainement aimas 
ble par lui-même & pour lui-même. La 
crainte & l’efpérance font donc excitées par 
la vue des châtimens que l’on redoute , où. 
des récompenfes qu'on défire. La charité , 
cet amour qui mérite principalement Île nom 
d'amour , eft l'amour qui fe forme en nous 
par la confidération des perfeétions de 
Dieu ; cet amour, dont parle faint Auguf- 
tin, par lequel on aime Dieu pour Dieu: 
ipfe propter fe, non propter aliud, Cet amour, 
dont parle faint Bernard, impatient & em- 
preffé de pofléder Dieu, parce qu'onne peut 
aimer véritablement Dieu fans défirer de le 


- pofléder, & dont tous les defirs ne fe rap- 


portent à Dieu , que parce que tout le cœur 
eft à Dieu : causé diligendi Deum, Deus efi. 


Or, dé cette différence de fentiment &t daf- 
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‘fe&tion , combien de différences dans la ma- 
nière d’obferver la loi de Dieu, de fervir 
Bieut Je n’infifterai point, je ne ferai qu it- 
diquer. 

L'homme que dominent la crainte ou lef. 
pérance , eft mis en mouvement par la crain- 
te des foudres d’un Dieu vengeur, ou par 
Pefpérance des bienfaits d’un Dieu rémuné- 
rateur. Au contraire, dans l’homme que 
domine la divine charité ,. Le cœur émbrafé 
-de l'amour divin fe eo de lui-même, & 
s’intérefle à tout ce qui peut plaire au Dieu 
qu'il aime. De-là , ainfi que je Pai déjà re- 
marqué, Pefprit de zèle : je vois un David, 
le fommeil ferme fes yeux pour un moment; 
fon cœur fe réveille , il devance les premiers 
rayons de l’aurore pour bannir de fa cour 
le Hibertinage & l’impiété: fa faveur & là 
confiance , réfervées au jufte , ne tombent 
point fur le pécheur, & il dédaigne pref- 
que d’être le-Roi de ceux dont le “Seigneur 

16. v. 6. neft pas le Dieu : ocui mei ad fideles terre. 
Un Ezéchias , un Jofias, deftrudteurs de: 
profanes faperftitions : un Samuël , un Elie 
Miniftres du ‘Frès- Haut ; —. à ma 
nifefter {es volontés, à annoncer fes ven. 
geances , à tonner contre les fcandales du 

peuple & des grands, à braver Paudace & 
les complots de PIfraël prévaricateur 3 les 
Moyfes , les Jofués, les Mathatias, les Ju- 
das Machabées , fi ardens à combattre les 
combats du Seigneur ; une Efther defcend 
du trône, quitte la pourpre &:le diadéme, 
- cache fous la cendre & le cilice, & pré: 
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fêre aux délices de la cour le plaifir.de pleu- 
rer en liberté les infortunes de Ia Cité fain- 
te. L’arche du Dieu d’Ifraël eft au pouvoir 
de l'incirconcis : arca Dei capta eft. L'amour 
paternel du Grand-Prêtre avoit foutenu a 


“nouvelle de la mort tragique de deux fils 


trop chéris ; Popprobre & Îles malheurs de 
Sion, percent fon cœur d’une plaie plus 
profonde : arca Dei capta ef. À ces mots il 


tombe, il expire ; que fçais-je ,; que Vous 


dirois-je, Chrérienst Ce zèle, pere Ët créa 
teur des Prophêtes , des Apôtres , des Mar- 
tyrs, il n’a pas dans toutes les ames le mé- 
me degré de force & d'aétivité, parce que 
Pamour de Dieu ne regne pas dans toutes 
les ames avec le même empire : mais que 
cet amour s’infinue dans le cœur ; feu con- 
fumant & dévorant., il ne manquera pas dy- 
allumer le feu-de zèle : ignis confumens. Or; 
fi lefprit de zèle eft, & il left en effet, le 
caractère propre & diftin@if de la charité 


divine ; divine charité, vous avez donc quit- 


té la terre ! Un zèle, ileft vrai, un zèle 


appliqué à fapper les fondemens de la foi, 


des mœurs , des bienféances ; appliqué à 
profcrire ; à humilier les vertus de citoyen, 
de fujet, de Chrétien ; ce zèle fe montre., 


il fe produit dans les ouvrages de peftilence 


& de contagion qu'il ne cefle denfanter , 
dans la licence qu’il fe permet, dans Pappui 
que lui accordent quelquefois des protec- 
teurs furpris OU COFFOMPUS ; dans Peftime 
& les louanges qu’on lui prodigue. be zèle, 
donc contre Dieu, ah ! il fe répand à grands 
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flots , il fe déborde à torrent dans rotre 
fiécle , peu inquiet des malheurs ail pré- 
pare à la poftérité; mais le zèle pour Dieu, 
ainfi que le demandoit la fageñle, je le de- 
mande à tous les états, à toutes les condi- 
tions ; je le demande au monde , au fanc- 
tuaire, à la Cour, au défert, à la probité, 
à fa dévotion, au Savant : qu’il en eft peu 
qui puiffent me répondre qu’ils le connoif- 


fent, ou fi la plñpart le connoiflent, c’eft 


pour loutrager ; on le traite de délire , de 
fanatifme : le zèle, une vertu ? il eft au- 
jourd’hui plus qu'un vice, il eft un ridicu- 
le. Oh ! qu’il aimeroit peu, qu'ii feroit con- 
Vaiacu de ne point aimer , le Chrétien 
qWintimideroit la critique & les railleries 
du monde? L'homme qui aime Dieu > DE 
craint que Dieu, & ce qu’il lui ordonne de 
craindre. Ses vertus fermes & profonde- 
ment enracinées , ignorent les lâchetés de 
la molle complaifance ; elles ignorent épa- 
lement linconftance & la mobilité de tout 
homme, qui ne ’'aflermit point dans la ver- 
tu par lamour de Dieu qui en eft la fource 


& le modèle. 


Que feroit-ce fi la crainte qui retient fa 
Volonté n’étoit que baffement fervile 1 si 
Pefpoir qui lé guide n’étoit qu'un efpoir 
mercenaire t? I] ne formeroit que des pas 
incertains & chancelans dans les voies mé- 


‘mes d’une pièté apparente. Que la confcien 


ce & la foi viennent à ‘afloupir, ce cœur 
Captivé profite du premier inftant de leur 
fommeil , il échappe & quelquefois il ne 
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revient plus : mais l'homme qui aime Dieu, 
il na point befoin de conduire fon cœur , 
fon cœur le conduit, nouveau Paul, il ofera 
donc défier le Ciel & la terre. En effet, 
qui pourroit le féparer de fa charité de Je- 
fus-Chrift? Quis nos feparabit à charitate Chrif- 
ti ? Seroit-ce la rigueur des facrifices qu'on 
exige? La charité ne connoît point d’obfta- 
cles, la vidime fe trouve à lautel avant le 
facrificateur, & fe Dieu qui donne des loix 
ne rencontre point de réfiftances , quand 
c’eft l'amour de Dieu qui les reçoit. Seroit- 
ce le defir de conferver les profpérités du 
monde ? Un cœur qui aime Dieu, ne voit 
rien dans le monde profane qu’il daigne ai- 
mer. Allez dans fes difgraces lui porter des 
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confolations humaines , le jufte qui aime 


rougira de votre foiblefle ; vous donnerez 
des foupirs à fon infortune , il donnera des 


larmes à votre erreur ; vous le plaindrez 


d’avoir perdu les biens du monde , ti vous 
plaindra de les aimer ; vous prierez Je Ciel 
de les lui rendre, il le priera de vons en 


défabufer. Seroit-ce la crainte de s’expofer à 


la fureur , aux vengeances du monde? Sou- 
venez-vous des Apôtres ; avant que avoir 


rèçu l’'Efprit-Saint , ils avoient des vertus, 


? 
ils n’avoient pas la plénitude de Pamour : 
leurs vertus les abandonnent dans le péril; 
lefprit de la pure charité s’empare de. leur 
ame; ce troupeau fi foible, fi timide , brave 
la puiffance des Rois & des Royaumes. Ai- 


mez autant que les Apôtres. vous aurez. 
leur courage ; un peuple de charité divine, 
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feroit un peuple de Héros ; Héros par la 

fermeté & la conftance de leurs fentimens ; 
Héros par la noblefle & la générofité de 
leurs procédés. Que des hommes qui ne fui- 
vent que les impreffions de la crainte ou de 
lefpérance fe bornent à la pratique du pré- 
cepte ; dans la balance de la charité ferven- 
té , le confeil, la perfe@ion ont prefqw'au- 
tant de poids & d’autorité que le comman- 
dement : précieufe occafion de plaire, la- 
mour la faifit avidement. On ne verra donc 
point Phomme, foumis à fes loix, étudier, 
difcuter , approfondir, s’adrefler aux dépo- 
fitaires de Ia fcience, s’appliquer à recon- 
noïtre les limites précifes de l’obligation ri- 
goureufe dans [a vue de s’y reftraincre, 
dans la crainte d’en trop faire pour fon Dieu; 
il w’interrogera que fon cœur, & fon cœur 
ne le trompera point. L’amour de Dieu, 
ah , mes chers Auditeurs, l'amour de Dieu! 
voilà le grand Directeur , le grand Théolo- 
gien : qu’on le confulte ; les doutes s’éva- 
nouiront , les incertitudes difparoîtront, les 
queftions fe trouveront décidées, Que doit 
on penfer de ces parures de ces fpeëtacles , 
de ces vivacités , de ces antipathies > de ces 
railleries , de ces médifances fines & délica- 
tes, de ces liaifons mondaines, de ces com- 
plaifances de refpe& humain, de ces defirs 
de plaire & de briller, de ces manéges 
dafnbition, de ces hauteurs d’orgueil , de 
cette indolence d'amour propre, de ces prie- 
res rares, froides & diftraites, de cet atta- 
chement aux bienféances prétendues de faite 
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&x de luxe , vous ne les regardez que corm- 
me de fimples fragilités oppofées à la per- 
fe&tion , tout au plus comme des fautes lé- 
géres : dans cette perfuafion vous vous Îles 
dde fans peine, vous vous les per- 
mettez fans fcrupule. Chrétiens , vous êtes 
fourds aux leçons de la divine charité & 
vous mairmez pas ! Vous laiflerois-je oublier, 
mes Freres , que, felon les oracles de PEvan- 
gile, la charité du prochain forme le carac- 
tère le plus marqué de la charité divine 1 
Pourquoi? parce que l’homme qui meft 
| point animé du feu de Pamour divin, eft 
| encore trop à lui-même pour n'être point 
| fouvent expofé aux faillies de l'humeur, aux 
dépits de la jaloufie, aux murmures de Ja 
vanité, aux amufémens de la critique , aux 
no de Pambition & de lintérêt, aux 
| dédains & au fommeil-de: éditéaice , AUX 
._ délicateñfes exceffives, & aux befoins ima- 
ginaires de Pamour propre; or l’amour di- 
vin eff de fa nature un fentiment qui nous 
met au-deffus de toutes les foiblefles , de 
toutes les petitefles de Pamour propre. Le 
cœur qui vit fous fon heureux empire, ne 
voit, dans tous les événemens, que la main 
du Dieu qu'il aime; par conféquent il ne 
fait que f taire, adorer, bénir, remercier, 
applaudir ; {e: glorifier de porter l’emprein- 
te du Dieu qi aime : libenter igitur gloria- II. Ad 
bor. Ainfi Pont éprouvé les Saints : plus ils eo 
croifloient en amour de Dieu, plus ils de ee 
venoient doux & pacifiques, humbles & 
modeftes, généreux & bienfaifans ; tendr 
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& compatiflans , fenfibles aux calamités 
étrangeres, & infenfbles aux difgraces per- 
fonnelles ; la charité formoit leurs idées, 

diétoit leurs paroles, régloit leurs fenti- 
mens, préfidoit à leur conduite ; ô ! cha- 

rité divine , avez-vous donc changé de na- 

ture, Ou par quelle fatalité ont-ils été rom- 

pus , les liens qui vous unifloient avec La. 

mour du prochain? Il femble que les hom- 

mes qui s’annoncent comme vos plus zèlés 
défenfeurs , que beaucoup , même de ceux 

qui fe piquent de dévotion, ne connoiffent 

plus cette union facrée ; que ce n’eft qu’en 

la bleffant qu’ils vous défendent, en l’ou- 

bhant qu’ils vous enfeignent , fur fes ruines, 

qu'ils vous établiffent ; ce n’eft plus du 
fommet du Calvaire, c’eft de la cime d’Oreb 

-& de Sinaï qu’ils vous annoncent ;  & lon 

ne compte prefque plus fous les drapeaux 

de ces fameux zélateurs que des enfans du 
tonnerre |... Je me tais; je fupprime juf- 

qu’à la voix de mes foupirs & de mes pleurs! 

Que maurois-je point à dire de tant d’au- 

tres effets falutaires de cette vertu toute. di- 

vine ? Fuite du monde & de tout ce qui 

plaît, de tout ce qui fait qu’on plait au 

Ad Gal, monde : miht mundus crucifixus eft 6 ego mur- 
€ 6. + do. Goût de la retraite & de la folitude 
se pour écouter dans le filence les inftructions 
de PEfprit fan@ificateur : plus te docebunt 
five, quam libri. Defirs paffionnés d'arriver 
Ad PRE À Jefus-Chrift : defiderium habens difolvi & 
aa cor. fe cum Chriflo. Amour de la croix &.des 
ce 67,17 LOUHTANCES : fligmate Domini Jefu , incorpore 
meo 
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meo porto. Sublimités de vertus héroïques , 


tranfports , enthoufafmes , raviflemens, dé- 
lices , lumières qui élevent l'homme au- 
deflus.de. Phomme , & d’un citoyen.de la 
terre, font prefqu’un citoyen du Ciel: ne 


profanons point les auguftes Myftères du 
divin amour. Le mondain , le demi. Chrétien 
nentendroient point ce langage ; un Paul, 


un Auguftin, un Bernard , un Xavier, une 
Thérefe lPentendoient. Vous, mes chers Au- 


diteurs , ce qu’il vous importe du moins 
d'entendre & de favoir ; c’eft que par-tout 
où l'amour divin fixe {on féjour, il fignale 
fon pouvoir , il attefte fa préfence par des 
prodiges plus ou moins éclatans : ce qu'il 


vous importe d'entendre & de favoir,, c’eft. 


que du cœur où il régne , il fe répand dans 
la conduite, qu’il.la masque de fon fceaw, 
& que toujour des. çaraûères 
fenfibles & papables annoncent fon empire. 
. Les Juifs voient les larmes de Jefus cou- 
ler fur le: tombeau de Lazare ; les Juifs 
s’écrient, c’eft ainfi que Jefus l’aimoit : ecce 
quomodo - en Je vois Paugufte Mere du 
Dien Sauveur, marchant au Calvaire fur les 
traces. fanglantes de fon fils; la femme pé- 
chereñe, en. pleurs aux pieds de Jefus-Chrift; 

Magdelaine inondée , comme enyvrée de fa 


douleur au fépuichre ; les regrets éternels 
de Pierre pour la faute d’un moment ; les 


Solitaires de l'Egypte, cachés à l'ombre des 

-antres. (ous -terrains ; les Prophêtes., les 

Apôtres , les Martyrs, les Vierges, les 

Saints de-tous les Etats , de toutes les -con- 
Tome IL. Carême. (@) 
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ditions , fe preffent d'arriver à Jefus-Chrift 
_à travers les glaives , les feux , les oppro- 
bres, par le mépris & le dédie des délices; 
des honneurs , des profpérités du monde. 
Je wai pas befoïn de fonder, d’interroger 
leur cœur : leur conduite me répond, le 
Ciel & la terre entendent fa voix & attef- 
tent leur amour : ecce quomodd amabat. 
Pour vous , Chrétien lâche & indolent, 
un amour fans zèle & fans a@ivité ; un 
amour toujours chancelant & inconftant 
dans fes voies ; un amour qui affecte tou- 
jours de fe renfermer dans les bornes du 
précepte ; un amour qui ne connoît ni l’at- 
trait de la priere & de Poraifon, ni le goût 
de la retraite & de la folitude, ni les auf 
térités de la pénitence & de F mortifica- 
tion , ni les empreflemens & les facrifices 
de la ferveur, ni les faintes délicateñles & 
les refpeétables timidités de la confcience ; 
ni la modeftie & la fimplicité fubftituées 
aux parures de fafte & de luxe, niles égards 
& les ménagemens de Ja ni qui croit 
rarement le al & ne le dit jamais, ni les 
Bénérofités & les dons de cette même cha- 
rité quine mefure fes bienfaits que fur les 
befoins de lindigence qui Pimplore , ni le 
dépagement & Péloipnement de ces liaifons 
fpirituelles ; dont l'amour propre partage le 
motif & les agrémens avec l'amour de la 
vertu , ni la candeur & la bonne foi de 
cette piété fimple & naïve ; qui wafpire 
qu'à être oubliée , à n° être rien , loin de 
“chercher à fe dédommager des diflinétions 
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du monde profane, par l'empire twelle fe 
donneroit fur le monde dévot , dont elle 
voudroit conduire les guides & diriger les 
direéteurs. Un amour donc qui ne connoît 
mi Je détachement de la vie préfente , ni le 
defir de la vie future, ni les difpofitions né- 
iceffaires pour parvenir à uf plus grand 
amour : je le fais ; “voilà votre amour. 

Mais , fi C’eft ainff que l’on aïme Dieu, 
dites-moi ce que c’eft que de ne Païmer pas ? 
Voulez-vous donc vous garantir d'erreur & 
d'ilufion dans une matière fur laquelle il 
feroit infiniment funefte de fe tromper! 
fappellez-vous les vérités. que je viens de 
“développer ; fouvenez-vous que la loi comi- 


«mande deux amours de Dieu :ex 1010 corde ; 
‘amour de cœur & de feñtiment : ex ordis 


+iibus 5 amour de pratique & de conduite. 


Sotvenez-vons que c ces deux amours font fi 


“étroitement , inféparablement unis, gu ils 
ne composent qu'un feu, unique & même 
“amour. Par conféquent ; fouvenez-vous qu’ if 
“ef qu'ut amour chimérique & fantatti- 
que ,: l'amour de cœur & de féntiment , 
“Guard il ne produit pas amour de pratique 
“& de conduite : ex ownibus viribus, qu'il 
ivelt qu'un amour vain & imaginaire, la- 
‘Mmour de pratique & de Codiite , quand il 
né porte pas le carattère & l’empreitite de 
‘Pamour de cœur &'de féntiment : ex toto 
icordé? En un ‘mot, que vous n'aimez point 
‘Dieux ; “fi vous n’obfervez routes les 1oix de 
Dieu: ; que Vous n'aimez point Dieu, fr VOUS 
‘n >ébfervez les loix de Dieu on lés 
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obferve quand on aime Dieu: ex toto corde. 
ex omnibus viribus. De-là, deux propoñtions 
par lefquelles je finis & dans lefquelles je 
renferme nos devoirs par rapport au.grand 
précepte de amour de Dieu. Renouvellez 
votre attention pour un moment. 

Premiere prepofition. L'amour que. Dieu 
nous commande eft un amour de préféren- 
ce ; c’eft-à-dire, un amour qui domine tous 
les autres amours, qui Pemporte.fur tous 
les autres amours. I ne s’agit donc pas d’une 
téndreffe ftérile & pañlagere. Ces fentimens 
fe font jour dans les ames les plus déré- 
glées. Un difcours d’éloquence vive & tou- 
chante ; une impreflion fecrette. de la: .gra- 
ce, réveille le cœur , le remue ,: Pagite,, 
Pattendrit; cet:amours *exhale dans, un-fou- 
pir; on aime, aufli-tôt on n'aime. plus. 
Parlons plus tes on croit aimer,.on n’ai- 
_me pas. Il ne s’agit point des Épanchemens 
d'une tendrefe. fenfible : ce goût, cet at- 
trait, cette ferveur pénétrante, neft. point 
l'amour commandé, l'amour effentiel. & né- 
ceffaire : on peut.aimer. fans cela ; avec 
cela quelquefois on m'aime pas. Il s’agit 
d’un amour que le cœur mette au-deffus de 
tout autre amour ; que Dieu. foit aimé en 
Dieu , que rien ne foit aimé autant que 
Dieu. Une grande place s’offre pour. Pam- 
bition, une grande fortune pour l'intérêt; 
Une. “Brande. humiliation pour la vanité; 
-un grand mépris pour le refpe@ humain; 
un Srand plaifir pour la cupidité...L’amour 
qui fugcombe dans ces circonftances , n’eft 
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plus amour. Ne dites pas que les fituatioris 
entraînent le cœur ; dites quelles le dévoi- 
lent pour l'ordinaire. L’homme peut chan- 
ger ; il change quelquefois dans Poccafon ; 
le plus fouvent il ne fait que fe montrer. 
Ainfi, raifonnoit faint Cyprien, fur les 
rapoftats de fon temps ;. la plñpart ne ceffe- 
rent point dêtre. Chrétiens ; ils. ne le fu- 
rent jamais. L'amour de Dieu ra, coutume 
d’être abandonné le premier dans la condui- 
te , que lorfqu il étoit le dernier, dans le 
cœur. On n’aime point Dieu ,-f Dieu weft : 
préféré à-tout ce qu'on peut aimer. 

Seconde propofition. La préférence que 
Dieu nous demande , -eft. une préférence 
dämour : cene feroit. donc pas. “accomplir 


tout. ce que. Dieu nous ordonne , que de 


préférer le -fervice, de. Dieu. au. fervice -du 


- monde, uniquement parce qu'on craint: Dieu 


plus que le monde; que de préférer les vo- 


lontés de Dieu à-fes propres volontés, uni- 


quement.parce qu'un moment-de plaifir coû- 


teroit le bonheur de Péternité. Sur-cela-rai- 


fonnons -8&. dons. + une ame suis n’a sisans 


“ amour de Dieu cette ame n 2. ne en- 


“core. rempli, a. loi de. PEvanpgile; # pourquoi ? 
en voici [a raifon. la. crainte:( encore plus 
Pefpérance..). ja crainte.de, Dieu & des ju- 
-gemens:. de. Dieu eft-bonne & utile ;>:c’eft 
da doûrine de. faint Auguftin : éme bo= 


nus É utilise ha Re fl 
:-La.crainte eft une grace que. nous reçes 
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vons de Dieu , & fans cette grace on: fé 
-peut aller à Dieu ; c’eft la doctrine de faint 
Bernard: prima pratia eft timor, & ffne héc 
gratià nullum bonum pullulare pote Par la 
crainte de Dieu, on commence à fervir 
Dieu ; c’eft la doëtrine de faint C hryLoftô- 
me : inChoatio cülfuræ Dei habet timorem Dei. 
Que la crainte foir le commencement de la 
fageffe, qu’elle foit commandée à l’homme, 
au Chrétiens ; c’éft la doëtrine de PEfprit: 
Saint, de Jefus-Chriff; des. Apôtres : int 
2m Jepientie ; 3 1imor Dore .. offendam au 
term VObIS quem timeatis,,.. cum timore & tre 


S. Luc. Yygre.: Que fa crainte, loin de difpofer le 


pécheur à la juftification, fit un nouveau 


Cor. e. 7. DÊCRÉ ;C’eft une erreur que l'Eglife a con: 


ÿe 


1fe 


damnéè au faint Concile de: Frente , & par 
fes “déciffons: récentes. Qu'il yait-une crainte 
‘qüi doit: accompagner le jufte dans Pétat de 
Ja plus füblime perféétion, & fervir d'appui 
ne l'amour Je plus fapveñte ; Pour le fauver 
de Pé état ‘de la ‘tiédenr ; où de la préfomp- 
tion, c’eft la do@rine conftante des Pérés 
8 es ‘Maîtres de l4” vie” “‘fpirituelle :° mais 


faint: Anguftin dééfare que la crainté n’eft 


bofñe &urile: que parce qu elle : prépare à 
l'ämoti de Dieu, en "détachant de Pamour 
du monde: mais faint Bernard décide’ que 
la crainte weff que la grace qui appelle 
Hotme, ‘que. l'amour” eft: laigrace qui le 
Fuibife : ‘-Himore Vocarur ; amore Jafffcamur. 
“Mais ‘fäint Chryfône reconnoit que”, fi 


da crainte ébauche le jufte , il wappartient 


“qu'à Pamour ue le“former? déle pérfec- 
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fionnet : Znchoatio habet timorem , perfettio 
charitatem. Maïs le Difciple bien-aimé nous 
apprend que , fi la crainte amene lPamour, 
Pamour chaffe la crainte, c’eft-à-dire, qu’if 
Ja domine ; enforte qu’habituellement , ce 
n’eft plus par la crainte que le cœur agit , 
C’eft par l'amour : “mor non eff in charitate. 
Mais Jefus-Chrift nous avertit que le pre- 
mier, le plus grand commandement que 
nous ayons recu de Dieu , eft un comman- 
dément diftingué des autres commande- 
mens ; que ce précepte nous impofe une 
Obligation diftinguée des obligations impo- 
fées parles autres préceptes ; que cette 
obligation confifte à honorer, à gloriñer 
Dieu par des hommages 5 par des aûtes d’a- 
mour de Dieu; aûtes is étroitement, plus 
fhécialement commandés en certaines cir- 
conftances marqués par les Maîtres & les 


Boteurs de la morale évangélique ; a@tes , 


ne loubliez point , dont Pobligation n’eft 
point reftrainte dans les limites de ces cir- 
conftances pañlageres : il eft vrai qu'aucune 
reole précife n’a détermine leur nombre & 
leurs momens ; il neft pas moins vrai que 
tout Théologien inftruit à Pécole de Jefus- 
Chrift, de l'Eglife, des Peres ; des Saints, - 
dote & doit décider que le Chrétien, 
en qualité de Chrétien, eff obligé d’exci- 
ter, d'entretenir, d'augmenter , de perfec- 
tionner lamour de Dieu dans fon cœur, 
Par des aûes fré équens & réitérés ‘de l'amour 
‘de Dieu: 

Ne -pouffons pas plus Join ces ‘duos, 
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elles {ont étrangeres à l’homme qui n'aime. 

pas, & elles feroient en quelque forte inu- 

tiles pour l’homme qui aime avec ardeur. 
; En effet ,feroit-il poffible, & le concevriez= 
vous , mes chers Auditeurs ! Lamour de 
Dieu régneroit dans le cœur, il régneroit 

fur tout . cœur, & ilne s  …. pas 

dans tous fes defirs, dans tous fes projets, 
dans toutes fes ations ; & il ne s’épanche- 

roit pas dans des monvemets , dans des ado- 
rations , dans des hommages d’amour réi- 
térés & multipliést & cet amour du cœur, 

de tout le cœur, ne fe feroit pas entendre 

au cœur; le.cœur ne lui répondroit pas, il 

n agiroit , il ne s’exprimeroit , il ne parle- 

roit pas ; c’eft ce qu’il eftdifficile de fe per- 
fuader ; une pareille charité ne tient. .que 
trop de Pindifférence : C’eft (ur “quoi l'Apô- 

tre nous détrompe en nous difant que, dans 
Pordre des vertus évangéliques , lhomme 

I. 4duina, point, la charité n’eft rien : charita= 
Cor. c.tem autem non habuero, > nihil mihi prodefl. 
D'ER L' Apôtre balanceroit-il à prononcer, &t n€ 
prononceriez-vous pas. .avec.-l’Apôtre ,..que 
dans. l’ordre de la charité divine l’homme 

qui wauroit qu'un pareil, amour. m’auroit 
rien: Al prodef?. 

Par conféquent, afin de nous former une 

jufte idée de notre fituation dans les voies 

de fa charité divine, defcendons , Pénétrons 

au plus, intime. de notre ame ; ‘voyons fi 
Pamour , que nous donnons. à Dieu , eftun 
amour de préférence ; c’eft-à-dire, s’ilieft 

En NOUS AUCUN amour qui l'emporte fur 

… Pamour 
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Famout de Dieu ; voyons fi la préférence 
que nous donnons aux volontés de Dieu fur 
nos volontés , fur les volontés du monde, 
eft une préférence d’amour ; c’eft-à-dire, 
fi nous obfervons les loix de Dieu, parce 
que nous Paimons ; fi nous les obfervons 
comme on les obferve quand on Jaime , & 
qu'on le regarde comme fa derniere fin ; 
voyons fi le motif qui nous décide habituel- 
lement , eft le defir de lui plaire , la crainte 
de lui déplaire ; voyons fi notre amour cher- 
che à s’épancher dans des fentimens , des 
mouvemens , des actes, des hommages d’a- 
mour , propres à affermir , à étendre fon 
empire, à augmenter fa vivacité & fon acti- 


_vité; telles font-les bornes du précepte ; 


feront-elles la regle de notre cœur ; N’écou- 
terons-nous point faint Paul, qui nous or- 
donne de fouhaiter, de rechercher des dons 


plus précieux : æmulamini autem charifmata Ib. ce, 12 
meliora ? Oublierons-nous que la véritable 7: 31e 


mefure. de l’amour de Dieu eft de l'aimer 
fans mefure : diligendi Deum modus, ef fine 
modo diligeret Si nous confidérons Dieu, 
laimerons-nous jamais autant qu’il mérite 
d’être aimé ? Si nous nous aimons nous-mé- 
mes , ferons-nous jamais plus heureux que 
lorfque nous aimerons Dieu d’un amour plus 
vif & plus tendre? Paix charmante, repos 
enchanteur , vertus héroïques d’un cœur 
templi, pénétré de l’amour de fon Dieu, 
pouvons-nous y penfer fans être touchés 
d’une fainte jaloufie? Libre de foins & d’api- 
tations, exempt des folles & inquiettes pafr 
Tome Il. Caréme. 0 
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fions ; aflis fur le rivage, dans un caime 
profond , il contemple les orages, les tem- 
pêtes qui bouleverfent cette mer du fiécle 
fi féconde en naufrages. Que dis-je, il les 
apperçoit à peine ! au milieu du monde, 
dans le tumulte du monde , il ne voit, il 
entend que Dieu ; douce & aimable foli- 
tude , la langueur , l'ennui ne s’y gliffent 
pas. On eft avec Dieu & on Paime; les 
jours coulent avec bien de la vitefle, & ils 
coulent trop lentement. Dieu parle au cœur, 
le cœur lui répond, les jours ne font que 
des momens ; on aime Dieu, on ne le pof- 
fede pas ; les inftans femblent des fiécles. 
Par un prodige qui n'appartient qu'à Pa- 
mour divin, le cœur ne fe plaint pas de fa 
fituation, malgré l’impétuofté des defirs & 
la vivacité des regrets ; des épanchemens de 
{a joie la plus douce, on pañle aux larmes 
les plus amçeres ; mais ces délices ont leurs 
peines , & ces nées ont leur douceur. : 
O l'charité divine, je finis ce difcours , 
ainfi que je Pai commencé, par vous invO- 
quer. Vous êtes le feu que Jefus-Chrift ap- 


portera fur la terre : ipnem vent mittere in 


terram. Dans les premiers jours de PEghfe, 
le feu de votre amour régnoit en Maître ; 


“en vainqueur fur une fociété fi fainte ; peu 
à peu, les defirs & les affettions profanes 
-s’ouvrirent un pafñlage dans le fin@uaire ; 
& la feconde Jérnfalem, trop femblable à 


li premiere, vit le feu facré s’afoiblir : 


puifñe-t-elle, coupable de la même perfidie, 


éprouver les mêmes miféricordes. Que 1e 
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{oleil de juffice reprenne fon éclat & f. 


force; qu'à fes rayons embrafés fe rallume 
le flambeau de la célefte charité : fol refu/fs 
qui prius erat in nubilo, ignis accenfus efi, 
Efprit ; pere & créateur de la charité divi- 
ne, avez-vous daigné écouter ma voix. El 
me femble que chacun de nous fe profterne 
devant vous , Seigneur, & qu'il vous redira 
fans cefle avec Auguftin pénitent : fero te 
amavi. O |! mon Dieu, vous me donnez de 
vous aimer , qui me donnera de vous avoir 
toujours aimé ? je les pleure, je ne ceferai 
point de les pleurer tant de jours vuides de 
votre-amour ; jours coupables, jours infor- 
tunés, mes foupirs les rappellent vainement ; 
perdus dans la nuit du pañlé, ils n’entendent 
point ma voix , ils ne reviendront pas : je 
Wafpire qu’à réparer leur crime par Pardeur 
& l’immenfité de mes fentimens. Mon cœur 
s'offre à la plénitude devos graces ; vous 
avez bien voulu le rechercher quand il vous 
fuyoit , le rejetterez-vous quand il vous im- 
plore : je ne: vous demande que de vous ai- 
mer & d’être aime de vous. Gloire, fuc- 
cès , profpérités , noms frivoles ! celui qui 
vous aime ne voit au-deflus de lui que Phom- 
me qui vous aime d’un plus grand amour ; 
de plus heureux que lui, que Phomimne qui 
trouve l’occafñion de vous prouver fon amour 
par de plus grands facrifices. Viétimes im- 
molées à la divine charité , Martyrs de Je- 
fus-Chrift, que j’envie votre fort, que mon 
fang aimeroit à {e confondre avec le vôtre! 
ah, du moins, Ô mon Dieu ! fi je ne meurs 
Pi 
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pas pouf vous, que ma vie du temps de- 
vienne laurore & l’effai de la vie de vos 
élus dans Péternité, dont Punique occupa- 
tion fera de vous aimer , l’unique félicité 
d’être aimé de vous. Aïnfi foit-il. 


LA PRIÉERE. 


Povr le Mardi de la premiere Semaine du 
Caréme. 


Si quid petieritis patrem in nomine meo ; dabit 
vobis. 


Si vous demandez quelque chofe à mon pere en m0r 
nom , il vous Le donnera. S. Jean, C. 10. V. 23e 


Prés une promefle auffi au- 
thentique , que devons - nous 
fairet fi ce n’éft de lever, avec 
confiance , nos mains vers le 
Ciel, pour obtenir les graces qui 
nous font préparées. Dans notre efprit, que 
d'erreurs & de ténébres ; dans notre cœur, 
que d'inconftance & de cupidité ; dans 
nos diverfes fituations dans le monde , que 
de piéges & que d’écueils ! Cependant, en- 
vironnés de tant de périls, hommes infen- 
fés, nous mettons le comble à nos mal- 
heurs par notre indifférence, nous fuyons; 
P il 
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nous profanons lafÿle que nous ouvre [à 
providence, nous ne prions point, ou nous 
prions mal. = en À 
Or, afin de remédier à ce double défor- 
dre, j'entréprends aujourd’hui de VOUS. Cx= 
Citer à prier, de vous inftruire À prier : de 
vois exciter à prier en Vous montrant fa 
néceflité de la priere; de vous infiruire à. 
prier en Vous traçant Part & les loix de la 
priere , ou plutôt, C’eft à votre cœur que 
Je Vous renvoie : qm'il parle ; vous n'avez 
point befoin d'autre maître : oui, Chrétiens, 
fi Vous vous connoïffez, fi vous fentiez 
létendue-de votre mifere » Votre cœur-vous 
engageroït à prier, votre cœur vous ap- 
Prendroit à prier : je dis donc, fi vous fen- 
tiez votre mifere ,: vous aimeriez À prier ; 
pourquoi? parce que le Chrétien n’eft foi- 
ble & fragile qu’autant qu’il ne prie pas: 
. c’eft le fujet du premier point. Si vous fen- 
tiez votre mifere, vous fauriez prier; pour- 
quoi ? parce que. le Chrétien ne prie mal 
qiautant qu'il te {ent pas fa foiblefle & fa 
frapilité : ce fera le fujet du fecond point, 
Ave , Maria. 


PREMIERE PARTIE. 


L'ROMME n’eft foible & fragile qu’autant 
qu'il ne prie pas, fi les graces ; qui éleve- 
Toient l’homme au-déffus de fa foibleffe & 
de fa fragilité , font attachées à la priere. 
Or ; je dis que la priere eft un moyen cer- 
tain, qu’elle ef un moyen ; en quelque 


Sur la Priere: S: 
forte ; ufique d'arriver à la grace : moyen 
certain ; Dieu ne refufe point la grace à F1 
priere : moyen unique ; Dieu naccorde or- 
dinairement la grace qu’à la priere : je dis 
plus; moyen fi certain que Dieu fe doit, 
en quelque façon ; À Ini-méême de ne point 
refufer Ja grace à la priere ; MOYEN fi uni- 
que que Dieu, d'après l’ordre qu'il a éta- 
bli, & cette économie miféricordieufe & ad- 
mirable, qu'il met dans la diftribution de 
fes bienfaits, fe doit en quelque façon à 
lui-même de maccorder la grace qu'a la 
pherbe- 

1°: Dieu fe doit en quelque façon à lui- 
même de ne point refufer la grace a la 
priere; Car toute grande qu'eft la grace de 
Jefus-Chrift, je foutiens, qu'entre celte 
grace & la priere, quieft elle-même le 
fruit de fon infpiration ; il y auné propor- 
tion, je ne dis pas. de mérite, je dis-de 
bienféance .& de convenance ; comment ? 
parce que fi la grace ef ce qu’il y a de plus 
précienx dans les tréfors du Ciel, la priere 
eft ce qu'il y à de plus pur ; de plus faint 
- dans lesshommages de fa terre, parce que 
fi Dieu nagit jamais davantage en pere 5 
que quand il verfé fur nous les richeffes de 
fa grace , jamais Dieu neft plus adoré en 
Dieu, que lorfque nous lui offrons le tri- 
but de nos prieres. : 

Vous le favez ; ce-qui diftingue, ce qui 
caratérife le fouverain pouvoir des Princess 
ceft de raffembler autour d'eux les -vœux 
&c les efpérances des peuples. Attendre fon 

- Pi 
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bonheur de leurs bienfaits, n’eft-ce pas 
tous hommes qu’ils font, en faire des Dieux? 
Le Roi, que le Ciel met en état de diftri- 
buer les plus grandes fortunes, eft le plus. 
grand Roi ; & pour déterminer les limites 
d'un Empire, la raifon compte, non ce 
que le Monarque a de füjets , mais combien 
il peut faire d’heureux. Maintenant fi la 
bonté facile à exaucer les defirs timides f 
trouve jointe au pouvoir de les fatisfaire ; 
lorfque nous implorons les graces du Maî- 
tre, nous ajoutous à l’hommage du refpe&, 
l'hommage de la confiance , bien plus tou- 
Chant , bien plus flatteur , puifqwil eft 
l'hommage du cœur. 

Or, ce culte, que les empreffemens de 
la cupidité rendent aux Dieux de la terre : 
n’eft que l’ombre, que Pimage du culte, 
que les gémiffemens de Phumble priere ren: 
dent au Dieu du Ciel: car, par la priere , 
j'entends une priere fainte & chrétienne ; 
par la priere que fais-je? j’apporte à Dieu 
‘un hommage qui ne peut être préfenté qu'à 
Dieu. Je n'explique : par la confiance qui 
anime ma priere, j'adore l’amour de Dieu 
mais un amour qui ne peut être qu’en Dieu ; 
c’eft-a-dire, un amour fouverainement pur 
& défintéreffé. Les hommes les plus géné: 
reux donnent-ils? ils ne favent que payer : 
fi ce n’eft pas ce qu’ils ont reçu de fervices, 
Ou ce qu'ils efpérent de reconnoiffance ; 
c’eft du moins le foin que lon prend , le ta- 
“lent qu’on à de leur plaire. Les graces font 
fi rarement pour ceux qui y Ont d’autres 
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droits que leurs malheurs ! ah !jé fais qu’au- 
près de Dieu la priere qui demande les gra- 
ces tient lieu du mérite néceffaire pour les 
obtenir. 

« Par la confiance , qui anime-ma priere ; ; 
Padore l’amour de Dieu ; mais un amour 
qui ne peut être qu’en Dieu, c’eft-à-dire , 
un amour véritablement prévenant : dans le 
monde il en coûte quelquefois davantage 
pour parvenir à folliciter les graces que 
pour les obtenir. On ne perce qu'avec bien 
des efforts la foule qui fe prefte -dans le 
temple de la fortune : fi une main propice 
ne vous ouvre la route , toujours loin du 
fan@uaire, vous perdrez des vœux qui ne 
vont point jufqu'a la divinité que vous in- 
voquez ; la difgrace eft donc fans reflource 
Zlorfqu’elle vous laiffe fans proteteur :-auffi 
lorfque vous ferez éxaucé, comptez que le 
Véritable auteur du best weft pas plus 
celui qui l'accorde que celui à qui vous de- 
vez d’avoir été admis à le demander. Or, 
ma confiance rend à Dieu l'hommage d’une 
confiance plus libre , plus foutenue : une 
parole, ua foupir ; le defir lé plus léger, 
un defir dans fa naiffance , un defir.que-nous 
ne fentons pas encore parfaitement déve- 
loppé dans notre cœur; je n’en doute point, 
il a déjà pañfé dans le cœur de Dieu : præ- 
par rationem cordis eoT Ur audivit auris ÎUe 
Par la confiance qu'anime ma priere, 
“j'adore l'amour de Dieu ; mais un amour 
qui ne peut être qu’en Dieu, c’eft-à-dire, 
un-amour-conftant & de tous les momens, 
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La continuité des vœux faticue l’homme {à 
moins avare de fes graces. Pour demander 
sûrement, il faut demander rarement. Les 
craintes de déplaire, de rebuter , ces crain- 
tes qui font le plus cruel outrage qu’on 
puiffe faire à une ame noble & tendre, elles 


- ne déconcertent point la paix, la écrits 
de ma priere. Ah ! puis-je Pignorert Loin 
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de reprocher qu'il a trop donné, Dieu ne 
fe plaint que de ce qu'on ne demande pas 
pas affez : Qui enim haber, dabitur1lli. 

Par objet & l’étendue de ma priere, 
jadore la puiflance de Dieu , mais une puif- 
fance qui ne peut convenir qu'a Dieu. En 
effet, lorfque je prie en Chrétien, qw’eft- 
ce que je demande ? Je demande ce que tous 
les hommes réunis font incapables de don- 

r ; les biens folides & intérieurs , la juf 
tice , la fagefle, la probité, la pudeur , la 
foi, la charité , ces biens purs & fans mê- 
lange , qui ne font à redouter ni pour la 
paix , ni pour linnocence du cœur ; ces 
biens de raifon & de vertu qui commencent 
notre bonheur dans le temps, qui Pacheve- 
ront dans Péternité. 

Par la foumiffion & [a tranquillité œui 
accompagnent ma priere , j'adore la fageñe : 
de Dieu, mais une fagefle qui ne peut être 
que la fagefle de Dieu. Les hommés aiment 
trop ou ils n'aiment pas aflez , ils outrent 
Pindulgence ou [a févérité; dans les tranf- 
ports de leur aveugle tendreffe, plus jaloux 


- du plaifis de vous plaire, que touchés de 


la ftisfaGion noble & vertueufe de vous 
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dévenir utiles , ils fe préteront à vos capri- 
ces les plus déraifonnables. Peu inquiets fi 
* Ja fuite des événemens ne vous forcera point 
à dételter leur fatale complaifance. Bien dif 
férent de ces hommes foibles on perfides: 
Dieu rejerte nos prieres pour les mieux 
exaucer , en fubftituant aux biens frivoles 
que lui demande notre folle cupidite , les 
biens véritables que fon amour fage & éclai- 
ré lui demandent pour nous: Tranquillé 
donc, fans agitation, fans murmure. je lui 
abandonné ma deftinée, perfuadé que {on 
amour weft pas moins amour lorfqu’il re- 

fufe , que lorfqu’il accorde. 

: … Qu'eft-ce donc , encore une fois, qw’eft- 
ce qu’une pricre chrétienne ? C’eft un hom- 
mage par lequel Dieu eft adoré en Dieu, 

un hommage par lequel j'adore toutes les 
perfettions de Dieu, fa puiffance, fa fa- 
gefle, fa juftice, fon amour, fa providen- 
ce ; fon indépendance, fa grandeur ; fa ma- 
jefté ; c’eft un hommage qui dans un feul 
ade de religion réunit toutes les vertus de 
la Religion : il réunit la Foi, on étend fes 
defirs au-delà des biens que lon voit : la 
Charité, on commence d'aimer, &t on de- 
mande d'aimer davantage : PEfpérance, on 
fe répofe fur les promeñfes de Dieu : PHu- 
milité, on avoue fon néant & fa foibleffe : 
la foumifion, on fait plier les vivacités de 
l'amour propre fous l'autorité du fouverain. 
maître qui tient en fa main les momens de 
donner & de refufer. Qu'eft-ce que la prie- 
re? C’eft un hommage qui, felon la remat- 
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que de faint Clément d'Alexandrie, approche 
de ce qu’il y a de plus excellent dans Pado. 
ration la plus parfaite & dans le facrifice; 
car en quoi confifte le prix, le mérite du 
facrifice ? En ce qu’il eft une proteftation 
du fouverain domaine de Dieu & de la dé- 
pendance de la créature. Or, c’eft fur-tout 
dans la priere que Phomme prononce qu’il 
doit tout à Dieu , qu’il efpére , qu’il attend 
tout de-Dieu, que Dieu eft tout, que lhom- 
me n’eft rien. Par conféquent ; conclut ce 
Pere, on ne peut.contefter à la priere d’être 
uñ oe , & d’être un des plus faints, 
des plus nobles facrifices que l’homme puifle 
offrir à Dieu, lorfque l’homme offre que 
lui-même : Deum precibus honoramus & hoc 
eft fanéiffimum facrificium. 

Grand & puiflant motif d’efpérance ! En 
priant je fais une des chofes les plus dignes 
de Dieu que puiffle faire l’homme Ho 
par la Grace. En priant, tout pécheur que 
je fuis, je rends à Dieu un hommage de 
tout lPhomme , & de tout ce qui eft dans 
Phomme; par conféquent, un hommage qui 
intérefle Dicus & tout ce qui eft en Dieu, 
à ne pas rejetter mes prieres; un hommage 
en vertu duquel , je le fais , Dieu ne doit 
rien à ma priere, mais un hommage en 
vertu duquel , Dieu fe doit en quelque fa- 
çon à lui-même de ne refufer rien à ma 
priere. Après cela , Chrétiens ,: ferons-nous 
furpris, lorfque nous parcourons les monu- 
mens facrés , de n’y lire que lhiftoire du 
pouvoir & des fuccés de la priere ; de voir 
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defiécle en fiécle les hommes difpofer à leur 
gré des tréfors de la nature & de la grace: 
au premier fon de leur voix, les aftres don- 
nent & retirent leur Dia: ; le foleil fuf 
pend & change fa courfe ; la mer ouvre & 
referme fes abymes ; les tombeaux reçoi- 
vent & rendent les dépouilles de la mort ; 
les tempêtes s’élévent & fe diflipent ; a 
gloire des empires périt & renaît ; la vic- 
toire abandonne & fuit les armées ; le Ciel 
toujours fouple & docile — les ordres 
de la terre. 

Providence de mon Dieu , que vos voies 
font fages & qu’elles font aimables | fi Phom- 
me trouvoit tout en lui-même , quel abyme 
d'orgueil & de préfomption ; fi l’homme 
étoit abandonné à lui-même , quelle fource 
d’'égarement & de corruption ! vous avez 
fu le fauver en même-temps des vices de 
fon efprit & des vices de fon cœur. 
> Que Pefprit vain & frivole, que le pré- 
tendu Philofophe qui ne vous connoît pas, 
Seigneur , n’ofe efpérer de la priere tant de 
prodiges & de miracles. Ah! il juge de vo- 
tre cœur par le fien. Pour nous qui favons 
que vos dons, vos bienfaits n’attendent que 
le moment , que l’occafñon de s’épancher-fur 
nous ; comment douterions-nous de a force 
& de l’efficace de la priere ? L’homme , en. 
priant, vous donne tout ce qu’il peut vous 
donner ; comment n’obtiendroit-il pas par 
la priere tout ce que vous pouvez accorder 
Du fein de fa mifere il criera donc vers vous ; 
il priera, & qui réfiftera à fa prierc ? 
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Sera-cè Parrangement primitif de fà na: 
ture ? À la priere de Moïfe , je vois la mer 
laifler un libre pafage aux Enfans d’Ifraël, 
& enfevelir dans fes flots la puiffance de 
PEgypte. À la parole de Jofüé les remparts 
de Jéricho tombent, le Jourdain retient fes 
eaux, le foleil arrête fa courfe. Je vois Sa- 
muël faire gronder dans les airs les tonner- 
res deftinés à le venger des mépris de PIE 
raël ingrat & volage. Elie parle aux élé- 
mens en Souverain, écarte & raflemble les 
nuages, confume [a terre par un fouffle 
brûlant; & la ranime par des pluies fé- 
condes. 

Sera-ce la puifance des peuples conju- 
rés ? Armé de la priere , Ezéchias porte le 
ravage & la défolation dans l’armée de Sen- 
nacherib, Couvert du bouclier de la priere, 
Tfraël fe joue des projets fanglans d’Antio- 
Chus & de Nicanor. Guidé par la priere, 
Judas Machabée diflipe les ligues fatales de 
PEgypte & dela Syrie. 

- Sera-ce la grandeur, la difficulté des en- 
treprifes ? La priere pénétre par-tout ; CHE 
obtient tout : elle pénètre dans les entrail- 
les de la terre pour fauver Daniel de la fu- 
reur des Lions; dans lPabyme de la mer 
pour préparer un afyle à Jonas ; dans a 
fournaife de Babyione pour défendre les 
adorateurs du vrai Dieu contre l’adivité des 
- flammes. Elle pénétre dans le fein des tom- 
beaux, pour rappeller à la vie le Fils de Ja 
veuve de Sarepta‘; elle pénétre dans-les pri- 
fons pour rompre les chaînes de Manañés, 
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8 le replacer au trône de fes peres ; elle 
pénétre dans le cœur des Rois pour chan- 
ger leurs deffeins & défarmer leur colere. 
Efther craintive & défolée vient apporter à 
Dieu des foupirs qu'une loi févére lui dé- 
fend de porter aux pieds du trône. Efther 
parle à Dieu, Dieu parle à Affuérus, & L 


cruel Aman paye de fon fang les projets & 
les complots fanguinaires qu’il avoit for- 
s : elle pénétre dans les ‘Fribunaux pour 


confondre l’impofture & démafquer la ca- 
lomnie. Sufanne eft condamnée par tout un 
peuple, ilne lui refte que fon innocence 
mal connue & fes larmes qu'on daigne à 
peine appercevoir. Sufanne prie , un Pro- 
phête divinement infpiré déchire le voile 
que ladroite perfidie avoit jette [ur fa ver- 
tu ; fa pudeur vengée triomphe & de Pau- 
dace qui avoit vainement tenté dela fédui- 
re, & du menfonge qui mavoit que trop 
réuffi à lobfcurcir. La priere fur-tout, [a 


priere pénétre jufques dans le cœur de Dies 


Elle parle , elle eft exaucée. Cherchez , & 
vous trouverez; dernandez , & vous rece- 
vie: Pdhe, © ee vobis ; Da , & 
invenietis. 

E’homme, en vous priants Ô mon Dieu : 
- ne fair qu'obéir à votre infpiration : com- 
ment n’obtiendroit-il pas ce que vous Pex- 
citez à vous demander ? Foibles & dépen- 
dans par nous-mêmes , nous devenons à 
quelques égards maîtres de tout par la prie- 
re. Le Ciel irrité fe prépare-t-il à ouvrir Les 
tréfors de fa fureur ?-Priez. Achab , lenne- 
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mi des Prophêtes ; le-perfécuteur des Saints, 
ce Roi impie, dont PEcriture dit que de 
tous les Rois qui furent aflis fur le trône 
d'Ifraël , aucun ne le déshonora par tant 
d’abominations. Achab prie, la foudre prête 
à tomber fur fa tête criminelle , fera réfer- 
vée à fa poftérité ; il en coûtera moins à 
Dieu de diffimuler l’outrage de tant de fcan- 
dales , que de réfifter aux gémiflemens de 
Phumble priere. Ninive oppofe la voix de 
fes prieres à la voix de fes iniquités ; Ninive 
condamnée à fervir d'exemple des vengean- 
ces céleftes » devient le monument le plus 
illuftre des miféricordes de Dieu. Etes-vous 
dans les ténébres de lerreur , ou dans les 
égaremens du péché? Priez. Les vœux de 
Corneille ont monté jufqu’au Ciel, & lui 
ont apporté les lumières de l'Evangile. La 
femme de Samarie demande au Sauveur 
cette eau de la grace qui purifie le cœur, 
_& fon cœur renonce aux charmes de la vo- 
lupté , il n’eft plus fenfible qu'aux attraits 
dé vertus 

Commencez - vous à marcher dans les 
voies de la pénitence ? voulez-vous rega- 
gner le cœur de Dieu & lui rendre le vô- 
tre ? Priez. Le filénce de la Femme adul- 
tère a été entendu de Jefus-Chrift. Ses pé- 
chés font oubliés ; libre de crainte pour le. 
pañlé , il ne lui refte que de fe précaution- 
ner contre l’avenir. 

Etes-vous agités par les mouvemens fé- 
ditieux d’une cupidité rebelle? Priez avec 
les Difciples , le calme fuccédera à la tem- 

pête ; 
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pète; les flots des paflions mutinées s’abaif 
feront , & dans le filence des fens votre 
ame n’entendra que la voix de la grace. 

Votre courage chancelle-t-il dans une oc- 
cafion délicate? Priez. Judith fent le trou- 
ble & la frayeur s'emparer de fon ame ; Ju- 
dith invoque le Dieu de fes peres , fa main 
s’affermit , & fous fes coups tombent avec 
la tête d’Holopherne , l’orgueil des Afly- 
riens & les allarmes du Peuple faint. 

Les fureurs de la Synagogue commencent 
d’enfanglanter le berceau de l’Eglife ; les 
premiers Chrétiens n’ofent fe promettre de 
leur foible conftance l'audace intrépide qui 
fait les Martyrs ; ils la cherchent, ils la 


trouvent dans leurs prieres. Dès qu’ils ont 


prié, chaque Chrétien devient un héros qui 


fait trembler à fon tour. la Synagogue, & 


lui rend plus de craintes qu’il n’en a reçu. 
Etes-vous prêt à fuccomber fous le poids 
de vos difgraces ? Priez. La priere guide les 
pas de Jacob fuyant la colere d’Efaü ; la 
priere défend les jours de David contre la 
haine jaloufe de Saül ; la priere féche les 
larmes d'Anne par la naiflance de Samméël ; 
la priere arrache Lazare aux ombres du tom- 
beau. Que dis-je? Ce ne font-là que les 
moindres prodigès qu’opere la priere ; les 
miracles qui changent l’ordre de la nature, 
ne font rien auprès des miracles qui chan- 
gent la pente & les inclinations du cœur. 
Priez, tel qu’une Théréfe, un Xavier, la 
Croix de Jefus-Chrift fera vos délices : ri- 
che dans l’indigence , heureux dans les lar- 
Tome II. Caréme, Q 
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mes, homme vous fouffrirez, Chrétien vous. 
aimerez à foufirir. 
Ceflons donc, s’écrié faint Chryfoftôme, 
ceflons d’imputér nos chûtes & nos égare- 
mens au malheur de fiotre origine : maccu- 
fons que notre fommeil & notre indolence. 
Il eft vrai que vous ne péchez que parce que 
vous êtes foible & fragile; mais il neft pas 
moins vrai, reprend faint Chryfoftôme , que 
vous n'êtes foible & fragile , que parce que 
vous ne priez pas. Priez, la priere ôtera à 
la profpérité le poifon de la fédu@tion , à 
Padverfité l’amertume de fes regrets , au 
monde le charme de fon impoflure , à Pen- 
fer le fuccès de fes preftiges , à la volupté 
la perfidie de fes attraits, à la piété fes enr 
nuis , {es désoûts, fes fécherefles. Priez,, 
la priere Ôtera à votre efprit fes doutes & 
fes incertitudes ; à votre imagination fes 
fonges & fes fantômes ; à votre raifon fes 
faufles lueurs & fon indocilité ; à votre 
cœur fes variations & fon inconftance ; à 
votre humeur fes faillies & fes impétuofités; 
aux diverfes fituations dans lefquelles vous 
vous trouvez leurs périls & leurs écueils. 
Priez : fi vous favez prier, vous favez tout; 
fi vous favez prier, vous obtiendrez tout. 
 Non-feulement Dieu vous permet , il vous 
ordonne de croire qu'il ne vous manquera 

que ce que vous aurez négligé de deman-. 

S. Mare, der: Credite quia accipieris. Priez. Dieu ne. 
€. 11. ».refufe point, ilfe doit en quelque façon à 
74° lui-même de ne point refufer la grace ‘à la 
priere. Mais Dieu n’accorde, Dieu fe doit 
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pour ainfi dire à lui-même de n’accorder la 
grace qu'a la priere. : : 

2°. Oui, Chrétiens, il convenoit à la di- 
gnité, à la majefté du Dieu fuprème dat- 
tacher la grace à la priere, Je le fais, Dieu 
pouvoit répandre fur nous fes bienfaits fans 
attendre nos vœux & nos defirs, comme il 
pouvoit nous placer dans le Ciel fans at+ 
tendre le mérite de nos œuvres, 

Vérité inconteftable, remarque faint- 
guftin , fi vous ne confidérez Dieu que du 
côté du pouvoir & de l’indépendance. Alors 
maître de lui-même & de fes dons, il eft 
libre de difpofer, ainfi qu’il Iui plaît, & 
des graces qui font les juftes fur la terre, 
& des graces qui font les heureux dans le 
Ciél. Mais, ajoute ce faint Doûteur, fa fà- 
gefle peut tout fur ce pouvoir auquel rien 
ne réfifte ; Pa@tion de Dieu ne trouve point 
d’obftacles : mais de quelque manière que 
Dieu agile, Dieu f doit de wagir qu’en 
Dieu. Or,:qu’eft-ce qu'agir en Dieu? C’eff 
imprimer à fes voies le fceau ; le caraëtère 
de fes perfe@ions adorables, toutes réunies 
dans la même action ; enforte que les pro- 
diges de fon amour le plus tendre portent. 
les marques de fa grandeur, de fa juftice , - 
de fa fageñe, & que dans les rigueurs de 
fa colere la plus févére, on Apersente au 
moins l'ombre, le mêlange de-fes miféri- 
cordes:; enforte que la Dore qui brille 
avec le plus d'éclat nefface point les autres 
perfe@ions : de-là, & c’eft le plan arrête 
dans Jes décrets de Dieu ; de-là , le hou. 


Qi 
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heur qu'il promet comme pere, il le fait 
dépendre de {a foumiffion qu’il exige com- 
me maître ; fon amour éprouve le nôtre 
avant que dé le récompenfer, & fes Elus 
achetent les biens qu’ils efpérent par le fa- 
crifice des biens qu’ils poflédent, afin que 
Jeur félicité foit tout à la fois un bienfait 
qwils ne doivent qu’à la bonté de Dieu, & 
une couronne que la juftice de Dieu doit à. 
leur mérite : Corona juflitie. De-là , dans 
Péconomie & la difpenfation de fes graces, 
quelque vif, quelque rapide que foit le pen- 
chant qui le porte à les répandre fans me- 
fure , cès graces que fa miféricorde prodi- 
gue à ces hommes qui ne les méritent pas , 
à ces hommes incapables de les mériter, il 
eft de fa grandeur & de fa fageñle de ne les 
accorder qu'a des hommes ardens à les fou- 
haiter, émpreflés à les demander. C’eft la 
décifion de faint Aunguftin : Deus dare vult , 
{ed non dat nift petenti ne det non cupienti. Sans 
cela les graces-feroient expofées à tomber ; 
elles tomberoient dans des’ ames trop peu 
éclairées pour en démêler le principe ; dans 
des ames fuperbes dont lorgueïllenfe pré: 
fomption oferoit s’attribuer les dons les 
plus précieux de. PEfprit-Saint. Aïnfi au 
lieu de faire des hommes réconnoiflans , le 
Ciel ne feroit que des ingrats ; la grace def- 
tinée à nous ôter nos vices feront l’écueil 
de nos vertus, & plus: Dieu donneroit ;, 
moins il recevroit. Par conféquent , pour 
rendre la diftribution de la grace glorieufe 
4 Dieu & digne de Dieu, il faut, dit faint 
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Auguftin , il faut, d’après le plan général 
que Dieu s’eft fait de montrer fa fagefle, il 
faut que ces graces qui devancent tout mé- 
rite d’a@ion, foient devancées par le mérite 
de nos prieres : Deus dare vult.... Eff-ce 
donc que la grace n’eft pas purement gra- 
tuite ? À Dieu ne plaife , Chrétiens ; que 
Jattaque le fondement folide & inébranla- 
ble de notre Religion fainte ! Je reconnois, 
vous devez reconnoître avec moi, que le 
jufte doit à la grace la juftice & les prémi- 
ces de la juftice ; que la grace produit tous 
les mérites, & qu’elle n'en fuppofe aucun. 
Mais je foutiens , avec faint Auguftin, que 
cette néceflité de la priere pour obtenir la 
grace , n’ôte rien à la gratuité de la grace. 
Afin de le concevoir, diftinguez avec le 
faint Doûteur, la grace de la priere & la 
grace qui nous eft donnée par la priere, 
La grace de prier eft une grace qui prévient 
le defir, qui forme le defir, qui infpire le 
defir : la grace de faire le bien, de perfé- 
vérer dans le bien, eft une grace attachée, 
réfervée à nos defirs ; il eft donc une grace 
quine dépend pas de nos prieres, c’eft la 
grace. de la priere , il eft une grace qui dé- 
pend de nos prieres, c’eft la grace du com- 
bat & de la viétoire. Dieu nous donne donc 
d’abord de prier, enfuite il nous accorde 
ce que nous lui demandons par nos prieres: 
Conflat Deum alia non orantibus, alia-non mie 
Orantibus præparaffe. 
Or, de-là, deux conclufions. Premiere 
Conclufion : la priere même eff une grace ; 
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donc , pécheurs comme nous fommes , tou- 
tes les graces que nous recevons par la prie- 
re font pleinement & parfaitement gratui- 
tes dans leur principe. D’ailleurs Dieu ne 
doit rien à la priere du pécheur ; ce qu’il 
peut devoir à la priere du jufte n’eft que la 
fuite de la juftice même qu'il lui a confé- 
zée ; c’eft donc tout au plus fes propres 
dons qu’il couronne en exauçant le jufte ; 
& en écoutant la priere du pécheur, c’eft 
fa miféricorde qu’il déploie : donc établir 
la néceflité de la priere pour arriver à la 
grace, ce n’eft point affoiblir la gratuité de 
fa grace. Seconde conclufon : les graces 
font attachées à la priere ; donc ces graces 
que Dieu répand fur des hommes quine les 
méritent pas, il ne {es accorde point à des 
hommes qui ne les demandent pas : donc 
ces graces que Dieu donne en pere tendre, 
il eft vrai cependant qu’il ne les donne qu’en 
maître fage &.éclairé : donc Dieu ne pou- 
voit choiïfir pour la diftribution de fa. grace 
an ordre , un plan, où fuflent mieux réu- 
mis tous les droits de fa grandeur , de fon 
indépendance , de fa fageñle, de fa miféri- 
corde , que d’attacher la grace à la-priere, 
Donc en quelquw’état que l’homme fût pla- 
cé, Dieu fe devoit en quelque façon à lui-. 
même d’attacher la grace à la-priere. Ofe-. 
rois-je le dire, fe le doit encore da-. 
“Vantage, fi: lon confidére l’homme fous 
Féonomie de PEvangile. 

“Ici, més chers dirons » oubliez; fi 
vous le voulez, ce que vous venez d’enten» 
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“dre fur la néceffité de la priere. Il s’agit de 
remonter aux premieres, aux plus profon- 
des fources de la Religion ; de vous déve- 
lopper cét abyme des miféricordes du Seiï- 
gneur , qu'il lui a plu de nous révéler par 
Jefus-Chrift. Appliquez-vous : plus vous 
entrerez dans les voies de la grace , plus 
Vous ferez convaincus que vos deftinées 
éternelles dépendent de la priere. Le péché 


\ 


d'un feul homme devenu le péché de tous, 


les hommes , c’eft la bafe fur laquelle re- 
pofe l’édifice de la foi. N'attendez pas que 
je n'arrête à vous dépeindre les malheurs 
dont un moment a rempli tous les peuples 
ë& tous les âges, Ah! Chrétiens, ce myftère 
fi impénétrable de la chûte & de la dégra- 
dation de la nature humaine , il vous eft 
prefqu'aufi impoflible de ro ae < 
le comprendre. | 

De-là, la néceffité Pure Joi pour répa- 
rer les ruines , les débris de notre raifon , 
pour rappeller au-dedans de nous la vérité 
fugitive, pour nous guider dans les fentiers 
de la vertu devenus trop fombres, ee 
obfcurs. 


De-là , la nécefité encore: plus prete 


d'une grace dattrait, d’une grace de fenti- 
ment pour ranimer hi droituie primitive , 
pour combattre les pañions vicieufes par 
des affections pures & chaftes. Car en vain 
la loi parle à l'efprit , fi la grace ne parle 


au Cœur. La loi, dit’ faint “Auguftin:, ne 


donne que la connofance , ia grace donne 
le pouvoir ; la loi nous montre ce que nous 
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devons être , la gracenous donne de‘deve- 
nir Ce que nous ne fommes pas. De-là, la 
nécefité d’un Dieu Sauveur , d'un Dieu ré- 
parateur , d’un Dieu médiateur , pour nous 
mériter la grace, pour nous obtenir 1a 

grace. 

Mais quelle eft , quelle doit être cette 
-grace dont nous eurichira le Dieu Sauveur? 
Voici ce qu’il importe de comprendre. Elle 
eft, elle doit être une grace propre à nous 
retirer de nos malheurs , fans nous expofer 
à tomber dans le précipice par cet efprit 
d'orgueil qui a perdu les enfans en perdant 
le pere. Donc il faut que la grace du Dieu 
médiateur, foit une grace qui reléve l’hom- 
me , & qui l’humilie en le relevant ; une 
grace qui Ôte à l’homme fa foiblefle, & qui 
la lui fafle fentir ; une grace avec laquelle 
Phomme puifle tout , & qui lui apprenne 
que fans cefle il ne peut rien dans l’ordre 
du falut ; une grace qui tenant lefprit fer- 
‘mé aux fonges d’une folle préfomption & 
le cœur ouvert à la tendre reconnoiffance ; 
force le Jufte le plus accompli , le Docteur 
des Nations , le Vafe d’éledion, de s’écrier 
que tout ce qu'il eft, il ne Peft que par la 
I. Ad grace :'Gratid autem Dei fum id quod um, 
Corinth.. Or , pour aflurer à fa grace ce caraétère 
. * 7’ dune grace furnaturelle, d’une grace étran- 
gere à Phomme , qu'a fait Jefus-Chrift ? 
Saint Auguftin nous l’apprend dans ces pa- 
roles qui renferment la fubftance de la foi 
chrétienne, par rapport au dogme de 1a 
Srace : «Nous croyons que perfonne nar- 
» Trlve 
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» tive.au falut,, fi Dieu ne Pappelle : nous 
» Croyons qu'après avoir été appéllé, per- 
» fonne ne fait ce qui eft néceffaire au bas 
». lut, fi Dieu ne Paide par fa grace ; nous 
? CFOÿOnS que perfonne ne doit compter 
» fur la grace du falut , s’il ne la demande 
» Par la priere »: Remarquez. cet enchaîne- 
ment des voies du Dieu Sauveur. L'homme 
warrive à la vertu que par la grace , l’hom- 
me-n’arrive à la grace que par la prieres 
Efpérer des vertus furnaturelles fans la gra- 
ce, c’eft attendre de foi-même ce qu’on n’y 
trouvera.pas ; efpérer des graces fans la 
Priere, c’eft attendre de Dieu ce que dans 
le plan ordinaire de fa Providence , on ne 
recevra pas. 

. Sage & merveilleufe économie de Ja gra- 
ce ! Ainfi l’homme aura le. mérite de fes 
Vértus, Dieu en aura la gloire. En effet, f 
Pour recevoir la grace il ne falloit point 
fortir hors de nous par {a priere, nous 
-Pourrions nous attribuer nos victoires, con- 
fondre ce qui eft de Dieu & ce qui eft de 
nous. Mais une grace qui ne vient point ff. 
9ùne Pappelle par la priere, qu’eft-elle : 
que peut-elle être, qu’une grace qui n’eff 
ni de moi ni à moi? Par conféquent qu’eft- 
€lle , que peut-elle être, qu’une grace qui 
au moment qu’elle m’enléve au-deflus de 
moi-même, m'inftruit à gémir, à trembler 
fur moi-même. 

Ainfi vous Pavez voulu , Ô mon Dieu, 
Qui connoiffez la foibleffe orgucilleufe du 
Cœur humain , vous avez voulu que laveu 

Tome Il, Carême, R 
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même de notre mifere devint le principe dé 
la force & du courage dont nous avons be- 
foin. Dans les projets d’ambition & de for- 
tune , fouvent l’audace fupplée au génies; 
le Sage:qui penfe modeftement demeure au- 
deflous de fes:talens parce qu’il les ignore. 
Le préfomptueux ‘peut beaucoup ; parce 
qu'il croit capable de tout :en mille ren- 
contres Ja perfuafon de fon mérite lui tient 
lieu de mérite ; & il réuffit, parce qu'il a 
la témérité dinde Devant vous, 
Seigneur, la vertu eût-elle été vitorieufe 
des épreuves les plus difficiles , des combats 
les plus multipliés ; s’il lui arrive de fe glo- 
rifier: de fes triomphes , une trifte expérien- 
ce ne tardera pas à la détromper : de hon- 
teux égaremens Jui apprendront que quand 
il vous plaît de retirer votre bras, {e plus 
grand Saint n’eft qu’un horme, quelque- 
fois le plus foiïble des hommes. Pour l’hum- 
ble de cœurqui invoque votre nom , Ô mon 
Dieu lil bravera les tempêtes ; les Cédres 
‘du Liban tomberont autour de lui, il ne 
fera pointentraîné par leur chûte; dès qu’il 
-avoue qu'il ne peut rien , de Fe ñ veft- il 
“pas capable ? 

Maxime décifive. “dans Palfäire du falut. 
Le premier homme loublia, il périt. Expo- 
fés à nous égarer après lui dans les routes 
de Porgüeil & de Pingratitude » afin de 
nous prélever d’un écueiïl fi funelte , il faut 
-que Ja prace du Dieu médiateur porte fi 
clairement Pémpreinte d'une-grace qui n’elt 
point de nous & à nous, qu'aux qutres vertus 
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elle ajoute néceffairement la reconnoiffance 
& lhumilite. 

Ôr:;-Je 1e répète , point de grace en Un 
fens plus marquée au fceau d’une grace 
étrangere à l’homme , qu'une grace que 
Phomme ne recevra que par la priere : pour- 
quoi ? C’eft que par la demande même il 
reconnoît fon befoin. Par conféquent, dans 
le plan de lEvangile, non-feulement la 
priere doit être la grace commune , la gra- 
ce univerfelle, la grace fource ordinaire des 
graces ; mais cette grace commune , cette 
grace univerfelle, doit être, fi j’ofe le dire, 
Ja grace propre de l'Evangile. 

Le Prophète Pavoit compris , lorfque 
pour annoncer les tréfors de miféricorde 
dont le Dieu Sauveur enrichiroit la terre, 


il difoit que le médiateur de la nouvelle al 


lance répandroït lefprit de grace & de 
prieres fur la maifon de David & fur les 
habitans de Jérufalem : Spiritum gratie € 
precum. Prophètie qui fe vérifia dès les pre- 
_mMiers Jours de PEpglife naiflante. En deve- 
nant Chrétien , on devenoit homme de 
priere : Erant perfeverantes unanimiter in ora- 
tione. Et parce que loin de regretter le temps 
qu'ils donnoïent à la priere , les Chrétiens 
ne regrettoient que les momens qu’ils fe 
_bouvoient lui donner , Pamour de la pricre 
ne tarda pas à peupler les déferts. Le filen- 
ce dés bois & des forêts fut troublé par 
des foupirs de Ia priere ; les antres pro- 
fonds, les cavernes fauvages couvrirent de 
leur ombre ces Anges de à terre, qui pou- 
R ij 
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voient dire avec l’Apôtre , que leur efprit 
& leur cœur habitoient déjà dans le Ciel: 
Ad Phil. Noflre autem converfatio in cœlis efl. Et parce 
39° 20+ que bientôt les déferts les plus vaftés ne 
fuffifoient point à contenir la foule qui s’y 
rendoit de toutes parts, l’amour de la prie- 
re fut fe faire des folitudes dans les villes ; 
_ il ouvrit le fein de la terre , il y jetta les 
fondemens de ces faints afyles, où la fer- 
Veur qui fe plaît dans le recueillement, vit 

au milieu des hommes & les ignore. 
Et parce que la grace qui appelle les uns 
à fuir le monde, retient les autres dans Île 
monde, les Chrétiens du fiécle ne furent 
pas moins des hommes de priere que les 
Chrétiens du défert. Jufques dans les Palais 
des Empereurs & autour du trône, la prie- 
re fit entendre fa voix & fes cantiques. La 
Cour des Céfars eut fes Antoines, fes Hi- 
larions qu’elle pouvoit oppofer aux Soli- 
taires de P Egypte & de la Thébaïde. Alors 
donc , elle étoit vraie dans toute fon éten- 
due, la parole de faint Auguftin, que fa 
terre entiere meft qu'un temple , qu'une 
_maifon dadoration & de priere : Omnis lo=. 
ss cus , oratorimm. Alors tout état , toute con- 
dition regardoit la priere comme une de fes 
obligations les plus effentielles. On favoit 
que la priere eft un moyen certain , un 
moyen prefque unique d'arriver à la grace; 
on favoit que par la priere on obtient touts 
que fans la priere on ne doit rien attendre ; 
on favoit que Dieu fe doit en quelque fa- 
-çon, de nepoint refufer la grace à la prie- 
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re, de n’accorder la grace qu” a la priere ; 
on le favoit, & pouvoris-nous lignorer, f 
nous n’ignorons pas notre religion ? 

Je a donc ; & raifonnant fur les 
principes que je viens d'établir , je dis, né- 
ceflité abfolue & indifpenfable de la priere: 
pourquoi ? Parce que Pefprit de PEvangile 
de Jefus-Chrift eft un efprit de priere ; la 
grace de PEvangile de Jefus-Chrift une gra- 
ce de priere. Par conféquent, tout Chré- 
tien, en qualité de Chrétien, eft ou doit 
être un homme de priere. Son engagement 
au chriftianifme , eft un engagement à {a 
priere ; fa vocation à la foi, une vocation 
à la priere : par conféquent encore, néglis 


ger la priere, abandonner la priere ; Cet 


dans la pratique & la conduite, fortir des 
voies de l'Evangile de Jefus- Chif fe fe: 
parer du Corps myftique de Jefus- Chriff ; 
fe retrancher foi-même de l'Eglife de Jef: 
Chrift , renoncer en quelque “façon à être 
Chrétien & à le paroître. 
Néceffité de prier : pourquoit Parce que 
dans l’ordre conftant établi pour la diftri: 
bution des graces du Dieu Sauveur , hors 
la grace de la priere, qui eff indépendante 
de a priere, comme étant, dit faint Prof- 


per, le principe de la prière, il eft incon- 


teftable que la priere eft le moyen efficace 


& univerfel par lequel Jefus-Chrift a déter- 


miné de nous conduire au falut. Par confé- 
quent , abandonner la priere, c’eft, négli- 
geant une feule grace , fe priver de toutes 


Jes graces du falut. 
_Riij 
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Néceffité de prier : pourquoi ? Parce que, 
non-feulement les autres graces coulent de 
a fource de la priere,. mais la grace de la 
priere eft quelquefois l’unique grace que 
Dieu nous. offre. Prenez garde, il eft des. 
momens d'épreuves deftinées à nous infpi- 
rer l'humilité ;. il eft des tentations fi vio- 
lentes, des habitudes devenues fi dominan- 
tes, fi impérieufes ; il eft des punitions, 
des fituations d’aveuglement & d’endurcif 
fement, qui ne laiffent que la force de gé- 
mir,.de demander, de fupplier. Alors la 
grace-nous manque , & elle ne nous man- 
que pas: nous pouvons réfifter, & nous ne 
le pouvons pas : nous ne le pouvons pas , 
parce que la grace de combattre & de vain- 
cre weft pas. au-dedans de nous : nous le 
pouvons, parce que nous ayons. la grace de 
Ja prière qui nous meneroit à la grace de la 
réfiftance - &. du triomphe. ere » dit 
faint Auguftin., vous cherchez l’excufe de 
vos péchés dans les, profondeurs du. myftère 
_derla- Brares Voici ce .qui fufit à vous çon- 
uamnert oemel acclpe te Jniellige. Il eft. vrai 
que: perfonne ne. vient à Jefus-Chrift , s’il 
weft attiré par la grace. Or, eft-il vrai que 
la grace ne vous attire pas? Priez : vos 
prierés attireront la grace : Memo venit y nf 
traétus: nom traheris ?. Qra: ut traharis. Prof- 
tez de: la grace-que vous: avez, vous ob= 
_ tiendrez fa graceque vous n'ayez pas. Si 
une grace vous manque , c’eft que vous 
manquez à une-autre grace. Dieu veut don- 
fer , vous ne voulez pas demander : Mor 
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traheris  Ora. ut trahariss Pat conféquent , 
népliger alors:la priere ,. c’eft nous priver 
de la feule grace. que. Dieu nous-donne en 
ce moment, & .de toutes. les graces. qu af 
nous donneroit. ss 
Néceffité de prier. pourquoi ? ? parce 
qwentre. toutes :les graces .il-eft-une gra- 
e, la plus importante.-de-toutes:, que nous. 
ne recevrons que par la priere ; j'entends {a 
grace de la perfévérance-finale. Le Concile 
de Trente Pa décidé, le jufte même ma-au- 
cun. droit .à- cette grace cependant ,: re- 
prend faint Auguftin: > cetté grace :qu'ancu- 
nes. vertus. ne peuvent mériter , la prieré 
peut l'obtenir... Ne ceflez donc point, ajoute 
le faint Doûteur, ne-ceflez point de la fol- 
liciter par la ferveur de vos prieres : in/zre 
debetis quotidianis-orationihus pofcere, Souver 
nez-yvous-.qu'à cettitre.feul ikvous ef per= 
mis defpérer que vous ferez aflocié ai peu- 
ple des-élus: aique hoc faciendo confidére nom 
vos effe a -prædefhnationis populo: alienos.: Fat 
conféquent - ; fe retirer. de la: priere cet 
s'ôter toute efpérañce d'arriver à cette gra- 
ce-de-la -perfévérance-finale ,-fans laquelle 
nous nous tendons les: autres Se aces us 
& fnefitsise es = 
-Continuôns ne- nous  . on 
’approfondir cette inftruétion fi importan- 
te: Néceflité de:prier » néceffité,, pour-quit 
pour tous les -homimes ; lesgraces de Jefus: 
Chrift nous viennent par la priere. Or, tous 
les hommes ,- dit faint Paul, ont befoin de 
la grace de Jefus-Chrift ; car tous les hom- 
R iv 
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mes font foibles , & dans l’homme tout eft 
foible; fes lumières, fon efprit , fa raifon , 
fes projets, fes réfolutions > fa fageñle, fes 
Vértus , fon Cœur fur-tout ; fon cœur , le 
centre , la fource de toutes fes foibleffes. 
Par confèquent, au-dedans &hors de nous, 
Tout nous avertit que, s’il fe trouve un 
homme à qui la priere ne foit point nécef- 
faire, ce ne peut étre que lhomme qui 
aura ceflé d’être homme. 
Néceflité de prier, pour qui ? pour le 
faint, pour le jufte : il ne fant ‘qu’un mo- 
ment pour en faire un. pécheur. La cendre > 
le cilice, les vertus de rant:d’années wont. 
pas toujours garanti les Anges du déféit. 
Malheur à qui oublieroit ces fameux exem- 
ples de la fragilité humaine : à piété faf- 
tueufe feroit bien-tôt lécueil de fon inno- 
cence. Tout eft à craindre pour qui ñe 
craint rien. Pierre compta fur fon courage ; 
il négligea de prier ; il mécontut , il défa= 
voua fon Maître. Néceflité doncde la prie- 
re pour le jufte. Par conféquent , nécefité 
encore plus preffante pour le pécheur : f 
le jufte nc fe foutient que pat la-priere 
comment le pécheur fe. ‘convertira-t-il fans 
a priere? Avouons-le ; c’ef par‘Poubli de 
la prière que commencent nos égaremens ; 
par loubli de la priere que fe confomme. 
notre réprobation : on ne: prie pas &:on 
torabe ; on ne prié pas & on ne fe releve. 
point. 
Néceflité de la priere , pour qui? Pour 
le Chrétien ;: qui n’eft Chargé que: de fon 
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propre falut ; par conféquent néceflité en- 
core plus preflante pour le Lévite, le Pré- 
tre, le Pontife , le Prophète dévoué à Pinf- 
truétion & à la fancification des peuples. 
Le don de changer les ames n’eft point at-, 
taché aux efforts de notré foible génie ; 
pour y réuflir il faut un plus grand Maître 
que nous. L'homme parle peut-être à l’ef- 
prit de lhomme ; la grace feule parle au 
cœur & le touche : or la priere attire la 
grace. Le véritable Apôtre eft donc moins 
celui qui fait parler de Dieu, que celui qui 
fait parler à Dieu : auffi, felon la penfée 
de faint Ambroïfe, eft-ce à la priere de faint 
Etienne que l’Eglife doit faint Paul. Un fou- 
pir, du Martyr mourant, fait ce que n’avoit 
pu faire tout fon zèle : par la grace du mi- 
niftère il mayoit point amolli des cœurs in- 
circoncis ; par la grace de la priere il fou- 
met les peuples & les: Nations ; en donnant 
Paul à PEvangile, il Jui donne Pons. $ 

Néceflité de la priere, pour qui ? pour 
Phomme le plus obfcur , le plus féparé des 
hommes. L’efprit tentateur m'ignore point 
la route du défert. À Pombre de cette ro-. 
che aride ; Jérôme retrouve tout ce qu a 
fui ; le cirque, lé théâtre, les délices de 
Rome; & peut-être ne fut-il jamais moins 
folitaire que dans les premieres années de 
fa folitude ? Néceflité, donc de la priere , 
pour l’homme éloigné du monde; par con- 
féquent, néceflité encore plus preffante pour 
l'homme du monde, à proportion de ce 
qu’il eft plus engagé , plus élevé, plus puife 
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fant dans le monde ; parce que les occaf ons. 
font plus fréquentes, les tentations plus dé- 
licates , les pièges plus multipliés.; parce 
que les devoirs font plns importans , les, 
Obligations plus étendues , les:chûtes plus 
funeftes , les vices plus. fcandaleux ; parce. 
que dans le tumulte des affaires | l’efprit, 
devient plus diffipé, [a raifon moins. atten…. 
tive , le cœur plus aifé à furprendre, la 
Confcience moins exadte & moins vigilante. 
Ah ! le Religieux fervent > la Vierge timide, 
& craintive, le Lévite, le Prêtre -enfeveli à 
lombre du fandtuaire éleveront fans cefle 
vers le,Ciel la voix de leurs foupirs ! Ces. 
faints afÿles, où.ne pénétre point. la conta- 
gion du fiécle , retentiront des gémiffemens, 
de Phumble priere! & [e mondain , que tou- 
tes. les richeffes de In grace fauveroient à. 
peine du naufrage, pañera fes. jours. dans, le, 
fommeil d'une molle. & indolente fécurité 


comme Silwavoir rien à craindre; comme: 
Sil d'avoir rien à demander. … 
Cependant, hommes faux & difimulés. »: 
de.ces embarras du fiécle > de ces devoirs: 
de l'état, & de la.-condition: qui-rendent la: 
priere plus nécefläaire, VOUS Vous en faites, 
un prétexte de ne point prier. . A 
Vous n’ayez pas:le temps de:prier., .vous: 
Grands du. monde ! -Étes-vous.donc plus oc= 
cupés ; étes-Vous moins-libres qu'un David: 
&. qu'un faint Louis : fur le trône ?: Vous 
Magiftrats, vous guerriers, vous hommes : 
publics , vous. politiques, avez-vous. donc 
Plus .d’occupations. Plus. d'embarras, plus 
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de devoirs. à remplir qu'un Samuel, qu'un 
Jofué, qu’un Judas Machabée , qu'un Moy- 
fe, légiflateur & conduéteur d'Ifraël, qu'un 

 Jofeph & qu’un Daniel à la tête des Empi- 
res ? Vous femmes du monde êtes-vous donc 
plus occupées qu'une Efther? Vous Ouvriers 
Evangéliques , vos foins ,-VOS travaux font- 
ils plus pénibles, plus multipliés que ceux 
d'un Elie, d’un Jérémie, dun Paul, d’un 
Xavier? Vous Savans , êtes-vous donc plus 
occupés qu’un Auguftin & qu'un Jérôme ? 
Or, ces grands hommes favoient-trouver le 
moment de {a priere, fans laiffer échapper 
le moment qui décidoit du fort des batailles 
& des Empires, qui afluroit la tranquillité 
& la félicité publique, qui .confondoit [a 
fcience faflueufe du novateur & de limpie. 
Vous-mavez pas le temps-de prier ; Vou- 
lez-vous l'avoir? donnez à la priere le temps 
que-vous. prodiguez, an jeu , aux fpeétacles, 
à la parure, à des converfations inutiles , à 
des amufemens frivoles. Donnez Ia pricre 
le temps que vous livrez aux crimes taux 
pafions., à la fatyre, à la médifance, a des 
intrigues d’ambition & de volupté, à des 
projets de haine & de vengeance. Donnez à 
la priere le temps que vous-ne favez ni per- 
dre ni employer. Dans la:vie la plus agitée, 
que de momens dont on cherche, dont. on 
ne réuffit point. à remplir. les vuides, dont 
la durée pefe. & fatigue, qui coulent fans 
occupations & fans plaifir ? Ciel ona Le: 
temps-de s’égarer , de périr ;-On 114: pas le 
temps de fe fauver ! on.a le temps. de-coMe- 
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mettre ; de multiplier les péchés , On na 
pas le temps de les pleurer ! on a le temps 
d'augmenter fes vices & fes pañions , On n’a 
pas le temps d’en gémir & d’en demander 
I remede ! on a le temps de fe diffiper , de 
fe diftraire, le dirai-je ? on a le temps de 
s’ennuyer , On n'a pas le temps de prier. 
Enfuite plaignez-vous de votre foibleffe & 
de votre fragilité ! langage dimpofture. Si 
Vous fentiez votre mifere , vous aimeriez à 
prier, parce que le Chrétien meft foible & 
fragile qu’autant qu’il ne prie pas : j’ajou- 
te, fl vous fentiez votre mifere > VOUS fau- 
riez prier , parce que le Chrétien ne prie 
Mal qu'autant qu’il ne fent pas fa foiblefle 
&x fa fragilité. 


SECONDE PARTIE. 


._Nous:prions & nous ne fommes point 
exaucés , parce que nous prions mal; c’eft- 
à-dire » Parce que nous-prions fans-ordre & 
fans regle, fans attention & fans recncille- 
ment , fans ferveur & fans defirs , fans cou- 
rage & fans perfévérance ; parce que nos 
prieres ne font que des prieres mondaines 
-&t profanes ; que des prieres diffipées & 
pleines de diftrattions ; que des prieres tie- 
des & languiffantes ; que des prieres impa- 
tientes & promptes à fe rebuter. Voulons. 
nots éviter tant de défauts qui rendent nos 
prieres ‘inutiles ; fouvent même funeftes & 
coupables ? Defcendons au fond de notre 
Cœur ; appliquons-nous à étudier , à con- 
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noître, à fentir notre miere. Je foutiens 
que ce fentiment mettra dans nos prieres de 
Pordre & de la regle, de lattention & du 
recueillement , de la ferveur & des defirs, 
du courage & de la perfévérance : notre 
priere deviendra une priere chrétienne & 
évangélique dans fon objet ; une priere fer- 
me & conftante dans fon recueillement ; 
une priere vive & fervente dans fes defirs ; 
une priere humble & courageufe dans fes 
épreuves. 

D'abord, pourquoi les prieres ne 
ques & füurnaturelles , les prieres de falut 
& de grace font-elles fi rares parmi le peu- 
ple de Jefus-Chrift ? Pourquoi, à la honte 
& à l’opprobre de la religion , les prieres 
mondaines & profanes , les prieres de de- 
frs & daffections terreftres font-elles pref- 
que les feules prieres dont retentit le fanc- 


tuaire ? Ne cherchons point ailleurs la caufe 
de ce défordre que dans notre ignorance où 


notre infenfbilité par rapport à notre véri- 
table mifere ; ou plutôt, reconnoiffons qu’il 
vient de ce qu’il eft en nous un fonds de 


mifêres dont nous ne fommes point afez. 


touchés. Je in’explique : nous POUVONS nous 
confidérer ou dans Pordre de la nature, où 
dans Pordre de la grace, OU comme hom- 
mes ou comme Chrétiens, ou pour le 
temps où pour Péternité. Or, qu’arrive- 
+11 T Parce que nous fommes trop hommes, 


ous formes trop peu Chrétiens; parce que. 


les intérêts du temps épuifent notre fenf- 
bilité , l'intérêt de l’éternité tombe dans 
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Pindifférence & l'oubli : de-là s’agit-it des 
miferes de cette vie mortelle ? nous fommes 
prompts à les fentir , éloquens à les exa- 
gérer , timides à nous y expoler, vigilans 
à les éviter, impatiens à les foutenir ; de- 
Là dans les périls de la fanté, de la fortu- 
ne , ces craintes, ces defirs paflionnés , ces 
mouvemens tumultueux ; de:là , fi la terre 
nous refufe du fecours , nous Fe cherchons 
dans le Ciel , nous prions , nous ne nous 
lafons point de prier ; de-ià, au contraire, 
s'agit-il du falutt? Tours paifibles & 
tranquilles , il femble que nous n° ayons rien 
à craindre, rien à défirer. Prenez-garde & 
concevez ma penfée ; me préferve le Ciel 
de condamner la confiance qui s’adreffe au 
Seigneur dans les calamités de la vie. Je 
fais que fa miféricorde s’étend à tout, & 
qu’il n’eft pas moins le difpenfateur des 
profpérités du temps que l'arbitre du bon- 
heur de Péternité. Ce que je condamne, 
c’eft ce renverfement de l’ordre par lequel 
des intérêts moins prefflans l’emportent fur 
des intérêts plus effentiels ; car voici com- 
me je raifonne : l’homme , » Confidéré dans 
Pordre de la nature, n’eft qu’un foible ro- 
feau que le moindre fouffle déracineroit : 
jetté comme au hafard dans une terre de 
tempêtes & d’orages, que deviendra-t-il fi 
une main propice ne le foutientt Mais après 
tout , les infortunes de l’homme , confidéré 
dans Pordre de fa nature, ne font que dans 
de temps & pour le temps : il n’en eft pas 
ainfi de l’homme confidéré dans l'ordre dé 
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a grace. Ses chûtes & fes malheurs n’ont 
pour fin & pour terme que l’éternité ; par 
conféquent notre mifere réelle & véritable, 
notre miere intérieure confifte dans la-foi- 
blefle de Phomme confidéré en vue du falut 
& par rapport au {alut ; par conféquent 
‘que fera une ame éclairée fur fes véritables 
intérêts ? Les biens de lPéternité attireront 


fes premiers defirs ; les périls de l'éternité 


-produiront fes premieres craintes ; par con- 
‘féquent elle mettra dans fes prieres la regle 
que prefcrit Jefus-Chrift : fi elle demande 
les biens du temps, elle ne les demandera 
qu'après les biens de léternité , que dans 
a difpofition de les facrifier aux biens de 
Péternité ; par. conféquent encore, fidele 
au précepte de Jefus-Chrift, elle éprouvera 
Jefus-Chrift fidele dans fes promeffes ; elle 
obtiendra les biens du Ciel & es biens de 
la terre : elle les obtiendra avec cette diffé- 
rence ; que les biens du Ciel , elles les ob- 
tiendra par la vivacité de fes def ; que les 
biens de la terre, elle: ne les obtiendra que 
“par la modération de fes vœux & la pureté 
de fs fouhaïits : guærire erço primum repru 


Dei & jufitiam ques É Le Omnia adjicientur 33: 


vobis. 

 Eneffet, d’ou vient que nos prieres ne 
fous rapportent ordinairement ni les dons 
de la grace , mi les dons de la fortune ? 
-C'eft que nous demandons trop ceux-ci, 
“Nous ne demandons pas affez ceux-là ; les 
biens de la terre ‘on les veut d’une volonté 
pleine & entiere , d’une volonté ferme & 
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conftante , d’une volonté déterminée à rif- 
quer tout, à tenter tout, afin d’y parvenir ; 
les biens du Ciel, on ne les veut qu'à de- 
mi, On les craint plus qu’on les fouhaite. 
Où eït-il le pécheur, qui , comme Au- 
guftin, avant fa converfion , ne redoute 
point des lumieres trop vives, des réfle- 
xions trop pénétrantres , des remords trop 
preffans, des terreurs trop impérieufes ; une 
grace trop prompte, trop rapide dans fes 
effets ? Où eft-il le pécheur qui prie fou- 
vent, & plutôt pour obtenir, que pour fe 
plaindre de mavoir pas été exaucé ? On 
veut les biens du Ciel, on ne les veut qu’a- 
vec des chofes qui ts font oppofées ; lPhu- 
milité avec les fuccès de Pambition ; le dé- 
tachement avec le fafte & l'opulence ; Pin- 
nocence & la pureté de Pame, avec la dou- 
ceur des liaifons les plus tendres ; ; le re- 
cucillement , avec la diffipation des intri- 
_Bues & des manéges politiques ; Pamour de 
Dieu avec toute a paix, tout le fommeil 
de lamour propre , la charité du prochain 
avec les amufemens de la fatyre & de la 
médifance ; la ferveur du défert avec les 
profpérités de la Cour : on veut les biens 
du Ciel, on ne les veut que par effort , par 
réflexion : on fe commande de les vouloir 
plutôt qu’ on ne les veut. Dans les prieres 
pour la terre, c’eft donc le defir qui,s’ex- 
prime, c’eft le cœur qui parle ; dans les 
-Prieres pour le Ciel, c’eft Pefprit feuf qui 
fouhaite , c’eft [a 0: feule qui prie. Or 
le cœur eft toujours vif & emprefé ; la rai- 
fon 
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fonfroide, fêéche & aride : ainfi: on ne de- 
mande bien que ce que fouvent on ne de- 
vroit pas demander. À peine le plus grand. 
Saint prie avec autant de. ferveur pour fon 
falut , que l’homme profane pour fa for- 
tune. s 

Or, vous flatter , mes chers Auditeurs. 
que Sen vous. accordera les biens de Ja 
terre que vous fouhaitez avec tant d’ardeur , 
ou les biens du Ciel que vous fouhaitez fi 
peu ; abus , illufion Sur quel appui fe.re-, 
poferoit une efpérance. fi téméraire ? fur 
Pamour, fur les miféricordes de ; Dieu ? 
quoi ! de. ce Dieu que vous outragez.lor£ 
que vous venez lui demander les profpérités 
du monde, avec une rapidité de penchans , 
avec une impétuofité de defirs ; .&les gra- 
ces de falut avec. une froideur > une indit- 
férence qui annonce que VOUS ne vous adref- 
fez à. Dieu que pour en obtenir ce que 
Vous aimez mieux que Dieu, & que Vous 
ne [ui demanderiez rien ou prefque rien, 
s’il ne pouvoit donner que lui-même. Seroit- 
ce, fur les promefes de Dieu ? Il wa pro- 
mis d'accorder que ce qui feroit. demandé 
au nom de Jefus-Chriff; par confquent, 
Voulez-vous obtenir , ne demandez. que ce 
que Jefus-Chrift- peut & veut demander avec 
Vous : or Jefus-Chrift demanderoit-il avec 
vous qu’elles foient exaucées, des cupidites 
qu'il vous défend d'écouter. Les defirs qui 
Vous amenñent dans.le fandtuaire font-ils des 
defirs de religion & de piété 1 Jefus-Chrift 
prie en vous & pour vous : font-ils des 

Tome I]. Carême. S 
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defirs de cupidité & de mondanité ? Vous 
parlez contre Jefus-Chrift, comment par- 
Jeroit-il pour vous ? 

Que dis-je ? tremblez, reprend faint Au= 
guftin , quil ne parle pour vous ; fes refus 
feroient un bien , s’Il vous exauce vous êtes 
perdu. Ce ne fera point-fon amour, ce fera 
fa colére qui fe joindra à vos vœux infenfés : 
zratus , dat amanti quod malè amat. Cette for- 
tune s’augmentera, & le cours de vos prof 
pérités groflira le torrent de vos vices : ce. 
procès fe décidera ai pré de vos defirs, & 
ce füccés ne fervira qu’à vous jétter-dans un 
aveuglement plus profond fur linjuftice de: 
vos prétentions. Vous parviendrez à cette’ 
réputation tant fouhaitée, À ces honneurs: 
tant recherchés , & le poifon de Porgueil 
achevera de:confiumer dans votre cœur juf- 
qu'aux principes de modeftie & d'humanité. 
Cette fanté renaîtra , & fon retour ramenera 
la fongue , rallumera le feu de la cupidité; 
les routes de la gloire & du plaifir s’ou- 
vriront devant vous , & plus vos paffions 
feront beureufes, plus lPégarement fera long 
êt terrible : &ratus dat amanti quod malè amat. 
Doublèment coupable & doublement à plain- 
dre, Vous récevrez donc ces biens de la for: 
tune que Dieu accorde quelquefois dans fa 
Colère, pour punir des defirs trop paflion- 
nés en les exauçant ; vous ne receyrez point 
ces biens de la grace, que Dieu refufe dans 
fon indignation pour punir des defirs trop 
foibles en les rebutant. Deux écueils qu'é- 
vitera toute ame que guide le fentiment 
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éclairé de fa mifere ; fi elle demande Les: 
biens de la fortune , élle ne les demandera! 
quautant qu’ils ne lui ‘ôteront point les 
biens de la grace, quautant qu’ils ne feront: 
point un obffacle auxi‘biens de la grace: 
êlle ne les demandera qu'avec modération ,: 
parce qu’elle en connoît le vuide ; qu'avec 
crainte , parce qu’elle en connoîit le danger 
& la contagion : elle ne les demandera 
qu'autant que Jefhs-Chrift les demandera 
avec elle & pour-elle : vive & empreñée 
fur les intérêts: de Péternité ;! tranquille 8 
foumife fur les intérêts du temps , fes prie 
es, pour laterre, fe feront que des prie- 
res de raifon & de néceffité ; fes prieres ; 
pour le Ciel, feront des: prieres: de defir, 
de volonté , d'amour; ce qielle demandera 
dabord à Dieu, ce fera Die Ini-même : 
fa priere fera donc: une priere chrétienne & 
évangélique: dans fon objet ; elle fera encore 
une prieré ferme & conftante dans fon re- 
Cueillement. 

En effet , donnez-moi un homme appli- 
qué à s’étudier, à fe connoître tel qu’il eft 
dans Pordre du falut & de la grace. Grand” 
Dieu ! dés le prémier coup-dœil qu'il jet- 
téra far fon cœur, ne s’écriera-t-il pas avec 
Job , que les’ flots’ de la terreur & de l'6- 
pouvante ont inondé fon ame ! s’il ef en: 
core dans la fleur de linnocence & dé la 
juftice, combien il voit pour la conferver, 
dé devoirs à remplir , de périls:à fuir, de 
pièges à éviter , de précautions à prendre, 
dé tentations à fürmonter , de penchans à 
S ij 
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réprimer , de defirs à captiver , de com: 
bats à foutenir, de vi@oires à remporter : 
or le jufte n’ignore pas, & plus il eft jufte. 
moins il ignore ; que felon la réflexion de 
faint Auguftin , tout homme ; quel qu'il 
foit, quel qu’il puiffe être , dés-là -qu'il eft. 
ho. & parce qu’il eft do e eft plein 
de miferes & de fragilités : quid ef homo qui= 
libet, cum fit homo. 
Il verra donc qu’il ne lui refte que de 
crier au Seigneur, du centre de fon indi- 
gence ; & que demandera- t-il ? Ciel ! que 
W’aura-t-il point à demander 1 il demandera 
que fon cœur , ce cœur fi aifé à entraîner ; 
à dominer , que fon cœur ne fe livre ni à 
- {a féduétion des fens , ni aux délires de li- 
magination , ni au torrent de la coutume, 
ni à la perfuafion de l’exemple, ni à la ty- 
rannie du refpe& humain, ni à Pimportu- 
nité des follicitations & des recherches ; 
ni au charme décevant de la fortune , ni à - 
lPattrait enchanteur des plaifirs ; qw’il ne 
livre point au monde, qu’il ne fe livre point 
à lui-même. 

Il aura à lui demander que , pour lui, 
la profpérité foit fans faite ; Populence fans 
molleffe ; les talens fans orgueil ; les lumie- 
res fans entêtement ; les fuccès Ee vanité; 
les amufemens fans diflipations ; les liaifons 
fans péril ; les fentimens fans pañlion ; les 
complaifances fans foibleffe ; la pauvreté fans 
plainte & fans murmure:; lhumiliation fans 
dépit & fans aigreur ; l’imuftice & la per- 
fidie des hommes fans reffentiment & fans 
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averfion. Il aura à demander que fa piété 
vraie & fincere ne foit point produite par 
le tempéramment ,; dominée par l'humeur, 
reftrainte par le naturel, affoiblie par lin- 
térêt, guidée par la vanité ; que ; ferme & 
courageufe , elle ne fe laiffe ni intimider’ 
par les railleries , ni rebuter par les contra- 
diétions , ni vaincre par les dégoûts & les, 
ennuis; que, fage & éclairée, elle ne pañfe 
point les juftes bornes ; que le zèle .n’ôte 
rien à la douceur, la ae à la fermeté ; 
Phumilité au courage, la mortification à la. 
complaifance , les pratiques de la religion 
aux devoirs de l’état. 

Que fais-je ? autant de graces à deman- 
der que l’homme porte dans fon cœur de 
foibleffe , d'amour propre, d’inconftance ; 
autant de graces à demander que Phomme 
porte dans fon efprit de préjugés, d’illu- 
fions , de caprices , d’indocilité ; autant de 
graces à demander , que la ‘religion com- 
mande de devoirs & de vertus , que Ia reli- 
gion réprouve de vices & de défauts ; au- 
tant de graces à demander que le monde 
préfente de périls , de -piéges, d’occafons 
de chûte & de perdition. 

Non, Chrétiens ; je n’examine point. Re 
la priere d’une ame jufte & fervente , lor£- 
qu’elle voit tant d’écueils à redouter, tant 
de graces à implorer , peut être une-priere 
diftraite & diffipée ; portons -nos regards 
far un objet malheureufement. plus intéref- 
fant pour vous; &-difons, fi le-juftesa tant 
de raifons de gémir, de trembler fur fa mi- 
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fere, quel fera l’effroi du pécheur, lorfque: 
du fond de labyme , il ne fe verra pour en: 
fortit d'autre reflource qu’une foi affoiblie, 
des lumieres fombres , des réflexions paña- 
geres , des remords fans: fruits’, des regrets 
ftériles , des: réfolutions. vagues ,. des: projets: 
inefhcaces ! Déja tant de fois défabufé fans: 
être détrompé ; détrompé fans être convain: 
Cu; convaincu fans être: changé, croyant 
être ‘changé & ne: létant! pas : fütäil pé- 
cheur devenu pénitent.; fera-t-il tranquille: 
dans le: péril continuel: de voir fes playes 
rouvrir , fes penchans renaître ; fes habitu= 
des fe on. des impreffions fatales fe 
reproduire © 

C'eft ici, mes chers Auditeurs , que je 
vous le: demie: une ame qui fe voit per- 
cée de bleflüres: fi profondes. >; Chargée de 
chaînes fr honteufes. 5 expofée à des rifques 
fi affreux, environnée d’ennemis fi puiffans, 
obligée de marcher fur. les bords: de tant de 
précipices , dans les: ténebres d’une nuit ft 
épaiffe , à travers tant de pièges fl certains ; 
une ame Convaincue, pénétrée , humilice 
de: fon néant: & de fon. impuiffince: une 
ame que les craintes lesi plus vives, 1e pé- 
rils les plus preffans:, les: regrets es plus 
amers., la douleur ‘la plus pénétrante ; 1me2 
nent dans:le fanétuaire, pour invoquer tou: 
tes les richeffés de: la. grace, eft-il à crain- 
dre’ que *fon “efprit s’ égare , qu’il la fuie ; 
. il la quitté dans la priere ? 

Nôus ne nous connoiffons pas ;°Chréi 
sich > NOUS neé-voulons pas. nous connois 
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tre ; nous accufons la mobilité de notre 
imagination , & c’eft du fond de nos affec- 
tions intérieures ,.que naifñfent nos diffipa- . 
tions ou notre recueillement dans la priere. 
Je mexles rappelle fans ceffe, 6 mon Dieu, 
difoit faint Auguftin , ces jours où, éclairé 
des premiers rayons de votre grace, je. 
commençai à trembler fur les périls de mon 
ame! mais j’étois encore plus facile à allar- 
mer fur les intérêts de ma fortune &'de ma 
réputation : J’efflayois donc de revenir à 
vous ; aufli-tôt l’orage des craintes & des 
efpérances mondaines m’emportoit loin de 
moi. Comment vous aurois-je trouvé , je: 
ne me trouvois pas moi-même ! Ego à me 
dicefleram , nec meinvenieham, quanto minus te. 
Qu'il en eft bien autrement, continue le: 
faint Doteur , d’une ame touchée, d’une 
ame pénétrée de fa mifere : ce fentiment la. 
ramené continuellement à elle-même , & 
dès qu’elle rentre dans fon cœur , elle y! 
trouve Dieu qui Pattend ; elle fe jette dans: 
fon fein, elle lui expofe fes périls & fes 
craintes, elle s’attendrit , elle gémit , elle 
ee : eccees tu in corde projicientium fe in 

y & a in finu tu0 poff fus vias dif- 
fol. Vous , Ô mon Dieu, pere tendre , 
vous effuyez es pleurs : @& fu facilis térpens 
lacrymas eorum, Ses larmes coulent avec plus 
d’abondance ; quelles larmes ! des larmes 
qui font fes délices : & magis plorant , 
gaudent in fletibus. Alors s’ennuie-t-on , fe 
dégoûte-t-on de la priere ? L’efprit fuit na- 
turellement la pente , Pimpreffion du cœur: 
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or, le cœur va de lui-même où lappellent 
les craintes & les efpérances les plus vives: 
ubi enim thefaurus vefler efl, ibi € cor vefirum. 
erit, Par conféquent , fi votre cœur eft aux 
craintes & aux efpérances de la terre, vo- 
tre efprit ne tardera pas à vous échapper, 
pour s’égarer dans des projets de monda- 
nité. Si votre cœur eft aux craintes & aux 
efpérances de la religion, votre efprit defi-. 
rera habiter avec Dieu & avec lui-même, 
En quittant le Sanétuaire, il ne quittera pas 
la priere. Une ame froide, indifférente fur 
les. intérêts de léternité penfe au monde 
Jorfqw’elle femble parler à Dieu : une ame 
vivement remuée, une ame attendrie fur les 
périls du falut, penfe à Dieu lorfqw’elle 
s’entretient avec le monde ; elle ma point 
befoin de la folitude extérieure pour être 
folitaire ; elle ne fort d'elle-même que par 
devoir. & par réflexion ; elle y revient. par 
penchant & par attrait : gignit fibi mentis 
intentio folitudinem. SE 
- Vous donc , mes chers Auditeurs ; VOUS. 
qui vous plaignez , que loin d’être des mo- 
mens de paix & de filence , les momens de 
fa peine ne font pour vous que des momens 
de tumulte & d’apitation , comment votre 
efprit ne vous parleroit-il pas le langage de 
Votre. Cœur ? comment vos idées ne fui- 
vroient-elles pas vos fentiments ? comment 
ne trouveriez-vous pas , aux pieds même 
des Autels, ce que vous y apportez ? com- : 
ment y fériez-vous avec:Dieu , demande 
faint Auguftin, vous n’y êtes pas avec VOUS<. 
a même ? 
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même ? Nec me inveniebam, quanto minus te ? 
Oferois-je ajouter à la penfée du faint 
Doéteur , & avancer une propofition qui 
fervira à la développer, quoiqu’elle femble 
la contredire ? Je foutiens que c’eft parce 
que vous êtes avec vous même que vous n'êtes 
pas avec Dieu. Car, qu’eft-ce que ce vous- 
même avec lequel vous êtes ? Projets de l’am: 
bition , hauteurs de l’orgueil, adulations de 
la vanité, dépits de la jaloufie, complaifances 
& délicateffes de Pamour propre, caprices de 
l'humeur, manèges politiques , vaine & in- 
quiete curiofité, le defir de plaire, la crainte 
de déplaire , l'envie de briller, de dominer, 
de maîtrifer, le goût des liaifons frivoles , des 
amitiés tendres , des converfations intéref- 
fantes , des letures amufantes , du fafte, 
du luxe, des parures ; avouez-le , c’eft:1à 
le fond , Poe la “fubffance, comme la 
vie de notre ame. 

Par conféquent, qu’eft-ce que rentrer en 
vous-même ; qu’eft-ce que revenir à vous- 
même ? C? ef vous rapprocher, pour ainff 
dire , de vos penchians, de vos inclinations, 
de vos pañlions ; c’eft vous mettre plus da: 
portée d’entendre leur voix, leurs cris, 
leurs clameurs ; c’eft préfenter de plus près, 
à votre efprit & à votre imagination, la 
matiere , la fource , loccafion de la diffi- 
pation ; c’eft leur ouvrir la carriere des 
idées, des réflexions, des rêveries profa- 
nes : ce n’eft donc pas éviter la diffipation, 
c’eft la chercher. Les affaires du monde 
Vous tronvent attentif, parce qu "elles vous 
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tirent hors de vous-même ; les momens de 
la priere vous trouvent diftrait, parce qu’ils 
vous rendent à vous-même : difons mieux ; 
les affaires du monde yons trouvent atten- 
tif ; les momens de la priere vous trouvent 
diftrait, parce que le monde eft dans votre 
cœur , & Que votre cœur eft au monde ; 
parce que Dieu n’eft point dans votre cœur, 
ë&t que votre cœur n’eft point à Dieu ; parce 
que tout ce qui eft dans votre cœur vous 
parle du monde, & pour le monde ; parce 
que rien de ce qui eft dans votre cœur ne 
vous parle de-Dieu, & pour Dieu ; parce 
que ce n'eft point lefprit qui entraîne ou 
qui fixe le cœur , c’eft le cœur qui rappelle 
Où qui difipe l’efprit. Si vous étiez tou- 
ché , fi vous étiez pénétré de votre mifere , 
votre priere feroit donc une priere ferme 
& conffante dans fon recueillement ; elle 
feroit une priere vive & fervente dans fes 
defirs, quelquefois d'autant plus fervente 
dans fes defirs, qu’elle fmbleroit moins 
ferme dans fon recueillement. 
3°. Car, je le veux , que dans le com- 
meéncement de la vie fpirituelle & inte- 
rieure ; la priere foit encore troublée par 
le réveil des affe@ions mondaines ; je fou- 
tiens que, dans une ame déja touchée de 
Æ mifere , cetre difficulté qu’elle éprouve 
de fe recueillir parfaitement en Dieu , ne 
fervira qu’à rendre les defirs plus vifs, les 
fentimens plus tendres & plus pénétrans. 
La voilà donc au pied de lAutel, cette 
- ame défolée , épouvantée de £ voir tou- 
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jours fi éloignée de Dieu. & d’elle-même ! 


Je: ends s’écrier avec l’humble Publi- 
Cain : propitius eflo mihi peccatori. © mon 
Dieu , que fuis-je , & où fuis-je ? Je cher- 
che mon cœur , afin de l’offrir aux dons de 
Votre grace , je ne le trouve pas ; je le 
trouve , il me fuit ; Je l'appelle, il ne vient 
pas ; il vient , il fe retire ; je l’entraîne , il 
m'échappe ; je le tiens, il s’arrache ; il de- 
meure , il ne s'occupe ni de vous, ni de 
moi ; je lui parle, il ne m'écoute pas ; il 
femble vous parler, il ne s’entend pas, 6 
mon Dieu, ce cœur d'autant plus infortu- 
£ , qu'il ne fent point aflez fa trifte fitua- 
tion. Que lexcès de fon malheur vous tou- 
che ! Accordez-lui ce qu’il ne fait pas: en- 
core défirer & demander. Si vous ne lui 
donnez pas d’être délivré de fa mifere, 


. donnez-lui de s’en humilier, de la pleurer : 


propitius effo IRL peccatort. 
Ah ! pouvons-nous dire, avec faint Au- 

guftin, qu’elle prie bien une ame fi touchée 

de prier mal, & que fà douleur eft une 


S: Luce. 
Css 19. 7: 
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fpplication vive & tendre : qui ff hoc de-. 


lemus | jam oramus. Car , qu'eft-ce que la 


 briere t fi ce n’eft le cri, le: gémiflement 


du cœur. Plufeurs, ajoute Pine Auguftin ; 
Plufieurs prient beaucoup , & ils ne prient 
jamais, parce que ce qu'ils _ à Dieu 
ce n'eft pas leur cœur qui le dit. Voulez- 
Vous , continue-t-il , voulez-vous prier & 
Obtenir? fachez que le cœur de Dieu 1e- 
Rance que le cœur de l’homme ; fachez en- 
Core que -le cœur de lPhomme ne.parle au 
15: 
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cœur de Dieu que par le fentiment & fe 
defir : defiderium tuum ; vox tua. Votre cœur 
a-t-il été fans defirs ? quoiqu'il ait dit , il 
a été dans le filence. Votre cœur a“t-il 
beaucoup fouhaité t n’eût-il rien dit , il a 
beaucoup prié : frigus caritatis , filentium cor- 
dis eft ; flagrantia Caritatis , clamor cordis effe 
Vous donc, qui afpirez à vous former 
dans la fcience de la priere, vous avez celle 
que Jefus-Chrift a apprife à fes Apôtres ; 
vous avez celles que PEclife, fon époufe, 
lui adrefle fi fouvent ; & fi à la priere vo- 
cale vous voulez joindre l’oraifon mentale; 
point d'art, point détude , point trop de 
ces loix & de ces préceptes qui fouvent ai- 
dent moins qu'ils n’embarraffent ; fi vous 
connoifez , fi vous fentez votre mifere, fi 
tel qu'Ifraël fur les bords du fleuve de Ba- 
bylone vous pieurez les ennuis & les op- 
probres de votre captivité , fi vous favez 
défirer & foupirer, vous favez prier. Livrez- 
vous fans bornes , fans mefures au fenti- 
meñt qui VOUS anime ; ne craignez que d'en 
arrêter le cours, que d’en fufpendre l’a&i- 
vité par trop d'inquiétude & de conten- 
tion. Que tout l’homme fe taife, que le 
cœur parle feul, & plaife au Ciel : que le 
fentiment foit affez vif pour tenir le cœur 
même dans une efpece de filence ! Magde- 
“%aine ne prie-t-elle pas par fes larmes: la 
femme adultere par fa confufion ; Zachée 
par fon empreflement ; la veuve de Naïm 
par. fa douleur ? Non, le cœur ne fupplie 
jamais avec tant de force , tant d'énergie 
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que lorfque, perdu dans la vue de fa mi- 


fere, ilne peut que la fentir, & qu’il ne 
peut lPexprimer. Ainfi plus on eft touché 
de fa mifere, plus la priere eft vive & fer- 
vente dans fes defirs ; enfin, plus elle eft 
humble & courageufe dans fes épreuves. 
4°. Quelques vives , quelques ferventes 


que foient nos prieres, le Ciel différera 


peut-être de les exaucer. Suzanne , vidime 
de l’impofture ; Bethulie, prête à devenir 
la proie d’un vainqueur furieux ; les Difi- 


ples , jouets des vents & des flots, appel- 


lent le Seigneur ; le Seigneur ne leur ré- 
pond pas : il femble qu’il ne les-entend pas; 
il ne fort de fon fommeil , il ne fe montre 
gw'au moment où leur perte garoît plus pro- 
chaine. Or, dans ces délais, une ame froide 
8x indifférente s’ennuie, {e laffe, fe rebute; 
mais la priere, qui part. d'un cœur vive- 
ment touché, dit lPEcriture, ne fe retirera 
point de la préfence de Dieu , jufqr'a ce 
que Dieu lait regardé : ah ! dans Pindi- 
gence & dans les difgraces mondaines on 


‘a tant de perfévérance. Les jours, les mois, 


les années s’écoulent dans des prieres tou-.. 
jours rejettées & toujours redonblées. On. 
prefle, on importune ; enfin, fi on ne ga- 
gne pas le cœur , on le fatigue ; par la 
conftance à demander, on épuife la conf- 


tance à refufer : on n’obtient pas , On EMm- 


porte, on arrache c’eft qu’on fouhaite; c’eft 

qu'on defire vivement. Donnez donc à la 

piété la même aétivité de defirs, elle n'aura 

pas moins de courage & de perfévérance. 
ee Fi 
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Que Pame connoiffe, qu’elle fente fa mi- 
fere, fes prieres feront des prieres chrétien 
nes & cvangéliques dans leur objet, des 
priéres fermes & conftantes dans leur re- 
cueillement , des prieres vives & ferventes 
dans leurs defirs , des prieres humbles & 
courageufes dans leurs épreuves. 

Reprenons maintenant , & en peu de 
mots, tout ce difcours , afin d’en tirer la 
régle de notre conduite. L’homme n’eft foi- 
ble & fragile que parce qu’il ne prie pas; 
l’homme ne prie mal que parce qu'il ne 
fent pas affez fa foiblefle & fa fragilité. 
Foute la fcience du falut fe réduit donc ; 
en quelque façon , à la fcience de la prie- 
re , & la fcience de la priere confifte dans 
le fentiment de notre mifere. Or, l’homme . 
ne fentira fa mifere qu’autant qu’il la con- 
noîtra. Par conféquent , néceflité de deux 
fortes de prieres pour l’homme chrétien : 
Pune, que j'appelle priere de l’efprit ; Pau- 
tre, que j'appelle priere du cœur. Priere: 
de Pefprit , par laquelle Phomme parvient 
à connoître & à fentir ce qu’il eft ; priere: 
dn cœur, par laquelle l’homme demande & 
obtient de devenir ce qu’il n’eft pas. Priere 
de Péfprit , qui eft une priere de médita- 
tion, de réflexion, de retour fur foi-même. 
Maïheur à vous, mes chers Auditeurs , fi, 
trompés par le préjugé vulgaire, vous Pa- 
bandonnez à la ferveur du défert ; elle eft 
la voie la plus fre par laquelle le pécheur. 
puiffe parvenir à cette priere du cœur qui 
obtient la véritable converfion ; elle eft 
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comme l'unique voie par laquelle le jufte 
parvient à cette priére du cœur qui fou: 
tient & qui perfectionne la véritable piété ! 

Pécheur, vous n'ofez encore entrepren- 
dre de donner votre cœur à Dieu ! donnez- 
lui votre efprit ; venez méditer dans Ie 
filence les fublimes & terribles vérités de 
la religion. Confidérez cette vie. torrent 
impétueux qui vous reporte avec tant de 
vitefle dans ce gouffre de Péternité d’où 
vous êtes forti ; confidérez les fuites affreu.- 
fes d’une mort imprévue, le réveil défef- 
pérant d’une ame qui, du fommeil des paf 
fions & de la mort, pañle à la lumiere de 
ce grand jour après lequel il n’y aura plus 
d'autre jour. Entendez retentir autour de 
vous les foudres , les tonnerres d’un Dieu 
vengeur ; voyez s'ouvrir. les profondeurs 
ténébreufes de cet abyme de malheurs qui 
vous attend, qui vous demande , impatient 
de vous recevoir, de vous engloutir & de 
fe fermer pour toujours. Déja vous palif- 
fez , vous tremblez ; continuez de méditer, 
de réfléchir ; votre cœur agité, épouvanté , 
confterné voudra fe dégager ; plus il trou= 
vera de réfiftance, plusil connoîtra a pro- 
fondeur de fes playes , les ravages de la cu- 
pidité, l'excès de fa mifere ; il f plaindra, 
il gémira ; fes plaintes, fes pémiflemens 
toucheront le cœur de Dieu. La connoif- 
fance excitera le fentiment, le fentiment 
amenera la priere, la priere attirera les 
graces. Donnez chaque jour quelques mo- 
mens à cette priere de l’efprit , j'ofe vous 
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promettre le changement de votre cœur. 
. Pour le jufte , c’eft dans l’oraifon feule 
qu'il interroge fon cœur , qu’il en fonde 
les replis , qu’il en déméle les détours, 
qu’il apperçoit la naiffance & le progrès 
des penchans , les illufions de l'amour pro- 
pre, les retours de la vanité , les déguife- 
mens de la cupidité, l’impofture des faufles 
vertus. Otez cette attention à s’étudier , à 
réfléchir fur foi-même : on fe livre , fans 
s’en appercevoir , à mille affetions profa- 
nes qu’on entretient, qu’on augmente tou- 
jours, parce qu’on les ignore toujours. Tel 
que cet homme follement fuperbe, dont il 
eft parlé dans lPApocalyfe, on eft riche & 
dans l’abondance aux yeux de lPamour pro- 
pre , qui juge par les apparences ; on n’eft 
qu’indigence aux yeux de Dieu , qui juge 
par le cœur. On fe croit jufte, parce qu’on 
femble n’avoir point de vices ; on eft pé- 
Cheur, parce qu'on n’a point de vertus : 
—— dicis dives fum.....@ nefeis quia tu es mifer 
6 miferabilis € panper , @& cœcus 6 nudus. 
Cependant , tranquille, content de fa 
fituation, on ne voit rien à demander , 
parce qu’on ne voit rien à réformer. On 
ne connoît pas fa mifere , on ne prie point; 
ou lon ne fent pas fa mifere , on prie mal. 
Ah ! la fource de la vraie priere, dit le 
Prophête , ne tarit point pour les ames 
qui fe connoïffent ; de cette connoiffance 
naît le fentiment ; du fentiment le defir, & 
Je defir eft la priere. Ainfi, une priere at- 
tire une autre priere ; la priere de l’efprit. 
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mene à la priere du cœur : la priere de l’ef 
prit inftruit & éclaire, la priere du cœur 


-fupplie & invoque : la priere de Pefprit 


apprend ce qu’il faut demander ; la priere 
du cœur demande & obtient. 

-C’eft-là , mes chers Auditeurs , ce qui a 
fait les Saints. Tous n’ont pas également 
parcouru la carriere ‘du zèle ; tous m'ont 
pas embraffé la pauvreté évangélique ; tous 
n'ont pas donné leur vie pour Jefus-Chrift; 
tous eurent le goût , l’attrait de la priere. 
David & Efther, fous la pourpre , comme 
Antoine dans le défert ; PApôtre comme le 
Solitaire ; la mere de famille comme la 
Vierge, époufe de Jefus-Chrift. L’efprit 
fan@ificateur , répandu fur la terre pour y 
former des adorateurs purs & fans tâche, 
neft, felon la doûtrine de lApôtre, qu’un 
Sn de gémiffemens & de prieres : les 


Anges , chargés de veiller à maintenir par- 


mi nous Pempire du Dieu de majefté, ne 
nous quittent que pour lui porter nos fou- 
pirs & nos prieres. Point d’autres offrandes 
dignes de paroître fur l’autel de la célefte 
Jérufalem. Les parfums, qui brülent en ce 
féjour du pur amour, ne font que les orai- 
fons des Saints : z/Cendir “fumus incenforum de 
orationibus Janétorum coram Deo. Que dis-je le 
peuple qui habite cette Cité fortunée, n’eft 
lui-même qu’un peuple de priere & d’orai- 
fon. Ce ne font plus des prieres de foupirs 
& de larmes , ce font des prieres de louange 
& de reconnoiffance ; ce né font plus les 
plaintes & les regrets dont Hfraël captif 
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faifoit retentir la terre de fon exil, ce font 
les acclamations de joye, dont Ifraël rem- 
plifloit le Santuaire dans les Jours de fête 
& de folemnité, fous l’heureux empire du 
pacifique Salomon : un Cantique éternel fe 
fait entendre dans les murs de {a fainte 
Sion, Que font les efprits bienheureux ? que 
feront-ils dans les fiéclés des fiécles ? ils 
exalteront , ils glorifieront le Dieu vivant ; 
& dans les enchantemens d’une fi douce oc- 
cupation , Péternité leur femblera toujours 
être à fon premier moment : 6 adorabunt vi- 
ventem in fæcula. Ah ! mes chers Auditeurs , 
commençons ici bas, à leur exemple, ce 
que nous efpérons continuer avec eux dans 
le Ciel. Adouciflons les ennuis de Pexil, 
par ce qui fait les délices de la patrie. 
Prions , ne ceflons point de prier. Par la 
priere , nous obtiendrons tout ce que nous 
demanderons, tout ce que nous defirerons ; 
par la priere , nous arriverons à cette Cité 
fainte & heureufe, où il ne nous reftera rien 
à demander , rien à defirer. Ainfi foit-il. 
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LES SOUFFRANCES. 


Pour le He de la prerniere Sernaine dit 
Carême. 


Opera quæ ego feci in nomine patris mel, hæc 
teftimonium perhibent de me, 


Les œuvres que je fais au nom de mon perè rendent 
témoignage pour moi. EnS,. ee CS R0Ve25e 


j ANS cette terre où il étoit at- 
| tendu depuis tant de fiécles, le 
Dieu Sauveur n’éprouve que des 


contradiétions, que-des mépris: 
& des outrages. Il trouve à, 


peine ee fettateurs fidèles ; fes ver-: 
tus, fes miracles, fa gloire ne fervent qu'à. 


irriter la-jaloufie & l’orgueil, qu’à mettre 
en mouvement le menfonge & limpofture, 
qu'a irriter & armer contre fes jours les 
préjugés & la haine de la Synagogue. Dif- 
ciples de ce Dieu dédaigné, de ce Dieu per- 


fécuté, nous devrions , à l'exemple des Apô- 
tres & des Martyrs, afpirer à marcher fur 
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fes traces, à partager fes opprobres. Hom- 
mes profanes , lâches déferteurs de l’Evan- 
gile, nous n’entendons point ce langage, 
Loin d’avoir la noble ambition d'entrer de 
nous-mêmes dans les fentiers teints de fon 
fang , nous n'avons pas la fermeté de nous 
Y foutenir lorfque nous y fommes placés par 
la Providence. 

Vafes fragiles qui {e brifent au feu de la 
tribulation, laffliétion nous rend coupables 
par les murmures féditieux qu’elle infpire ; 
elle nous rend malheureux par le trouble 
& la douleur qui Paccompagnent. Plaintes 
& murmures qui attaquent la Providence 
de Dieu , chagrins qui défolent le cœur de 
Phomme ! triftes effets de l’adverfité, il ne 
tient qu’à nous de les éviter ! 

Non, Chrétiens, ne l’imputons point à 
nos difgraces , ne limputons qu’à nous & 
à l’oubli de notre Religion , fi la Croix de . 
Jefus-Chrift, fource de paix & de vertus, 
fait parmi nous un fi grand nombre de pé- 
chieurs & de malheureux. Appliquez-vous 
donc , mes chers Auditeurs, & apprenez à 
qui vous devez avoir recours dans vos fouf. 
frances, pour en profiter & pour vous en 
confoler. Jettez-vous entre les bras de la 
Religion, elle vous donnera la foumiffon 
& la paix, le mérite de la patience & le 
repos du cœur. Vous y trouverez tout : ail- 
leurs vous ne trouverez rien. La Religion 
feule peut vous infpirer la foumiflion dans 
les fouffrances , en juftifiant la Providence 
de Dieu; la Religion feule peut vous don- 
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ner Ja paix & le repos du cœur, en vous 
confolant dans les fouffrances. En deux 
mots : Néceflité de la Religion dans les fouf- 
frances pour juftifier la Providence de Dieu. 
Neceflité de la Religion pour confoler Phom- 
me dans les fouffrances. Ce difcours , mes 
chers Auditeurs, fût-il étranger à. votre 
fituation préfente , ne mérite pas moins vo- 
tre attention. L’inftabilité des chofes hu- 
maines vous avertit de travailler , {elon le 
confeil du Sage, à remplir votre ame d’un 
fond de courage propre à la foutenir contre 
les éolien encore cachées dans la nuit 
de Pavenir. Trop fouvent entre la profpé- 
tité la plus brillante & la plus affligeante 
difgrace , il ny a que l’efpace d’un jour, 
que l'intervalle d’un moment. Efprit-Saint 
donnez-moi la force de développer digne- 
ment les profondeurs de votre fagefle ns 
rable, qui nous mene au vrai bonheur par 
la voie des croix & des afflitions. Ave, 
Maria. 


PREMIERE PARTIE. 


UN Dieu qui aime les hommes, & des 
hommes qui fouffrent : un Pere tout-Puif- 
fant & desenfans malheureux; voilà ce que 
notre raifon ne conçoit point, voilà ce qui 
révolte , ce qui irrite contre Dieu un efprit 
aigri par {a difgrace : voilà le grand myfté- 
re , l’abyme impénétrable, ofons le dire 
après faint Auguftin , voilà.le fcandale de 
la Providence , fcandale qui fournit à tant 
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de libertins peu accoutumés à réfléchir, 
Voccañon de leurs déclamations impies ; 
fcandale dont tant de juftes ont été trou- 
blés jufqu’à former prefque des doutes, au 
préjudice de leur foi ; fcandale que n’ont 
point réufli à lever tant de fyftêmes enfan- 
tés par l’imagination féconde & hardie des 
hommes ; fcandale donc qu’il étoit réfervé 
à la Religion chrétienne de lever & d’ôter; 
fcandale auffi qu’elle anéantit fi pleinement, 
que dans les plus triftes révolutions , la 
Providence paroît à des yeux Chrétiens tou- 
jours aimable & bienfaifante. La Religion 
juftifie la Providence dans les dan ; 
€n nous montrant & la fource d’où elles 
viennent, & l’effet auquel elles font defti- 
nées. De nous montrant premiérement quel 
eft celui qui nous afflige : fecondement , 
por qHer il nous aflige. 
1°. La Religion juftifie la Dodo, 
en nous montrant quel eft celui qui nous 
afflige. Eft-ce donc que la Religion vous 
dira que Dieu n’a point de part à vos fouf- 
frances ; que le caprice de la fortune & les 
paflions des hommes injuftes font les feules 
divinités qui préfident aux événemens d’ici- 
bas ; que la grandeur , la majefté fuprême 
ne peut s’avilir & fe dégrader , jufqu’à s’oc- 
<Cuper de nos joies fugitives & de nos dou- 
“leurs paffageres ; que le Dieu éternel régle 
les deftinées éternelles : ; qu'il abandonne aü 
“hazard les frivoles deflinées du temps, & 
‘qu’il feroit peu digne de lui de troubler le 
filence augufte, la paix profonde de fon 
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immortelle félicité, pour agir, pour fe 
mouvoir au gré de nos vains defirs. 

Vous le re , mon cher Auditeur : c’eft 
ainfi qu'autrefois dans les écoles de quel- 
ques Philofophes célébres , c’eft ainfi que la 
raifon humaine, cette raifon fi bornée dans 
fes lumieres , & fi peu retenue dans fes dé- 
cifions, cette raifon aufli hardie à juger de 
tout qu’incapable de voir tout ; c’eft ainfi 
qu’elle juftifioit la bonté aux dépens de la 
fagefle ; c’eft ainfi que pour fe conferver 
un Dieu qui ne fût point l’objet de fes mur- 
mures , elle ne fe laifloit qu’un Dieu qu’elle 
ne pouvoit aimer. La Religion chrétienne 
prend une bien autre route. Sûre d’elle-mé- 
me & de fon Dieu, elle ne craint point 
de Poffrir à vos plaintes : elle déclare qu’il 
voit tout, qu’il entend tout, qu’il préfide 
atout, que vous ne fouffrez qu'autant qu’il 
Je veut, que parce qu ’il le veut : Bora & 
mala..… à Deo funt. Loin de s’en cacher , il 
femble s’en glorifier : 4 Domino faëtum ef 
iflud, vous dit-il lui-même. N’accufez ni la 
Pitune ni les hommes. Les hommes ne font 
que les miniftres de ma volonté ; ce qu'on 
appelle hazard , fortune , n’eft que Parran- 


£Sement impénétrable de ma Providence. Ne 


VOus en prenez donc qu’à moi. J’ai ménagé 
ces revers qui ont interrompu le cours de 
vos profpérités ; j'ai préparé ces événemens 
funeftes qui vous défolent; je vous ai livré 
fans défenfe à l'ennemi qui vous opprime ; 

J'ai emprunté le fecours d’une main étran- 
gere pour vous faire cette plaie qui ne # 
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fermera point. Je vous le dis, ne l’oubliez 
point , plaignez-vous maintenant , & mur- 
murez fi Vois l’ofez. 

Sije Poferait Ah! plutôt, comment pour- 
rois-je ne pas éclater ea reproches : à la vue 
d’un Dieu qui m’abandonne à la fureur de 
ceux qui me perfécutent, qui renverfent mes 
projets, qui détruifent mes efpérances ; d’un 
Dieu qui s applaudit prelque d’avoir creufé 
fous mes pas le précipice où je fuis venu 
périr? Fut-il jamais un plus jufte fujet de 
défefpoir , que de rencontrer l’ennemi qui 
m'écrafe dans le Dieu que j'adore? Je fou- 
lageois ma douleur en me plaignant des 
hommes ; le comble de mon malheur eft 
d’avoir à me plaindre de mon Dieu ! Vous 
plaindre de votre Dieu ! ah !‘voilà ce que 
la Religion ne craint point. Vous vous per- 
mettriez peut-être de vous élever contre 
tout autre Dieu. Si vous entrepreniez de le 
faire contre le Dieu de PEvangile, votre 
cœur fe déclareroit pour lui. En effet, quel 
eft-il ce Dieu qui vous traite avec tant de 
rigueur ? Souvenez-vous que le Dieu qui 
vous afilige eff le Prince de la paix , le Roi 
de Sion, dont les Prophêtes ont écrit qu il 
lailera des veftiges de fa miféricorde par- 
tout où fera la trace de fes pas ; que doux 
& pacifique il viendra pour fouffrir, fe 
taire, pardonner, mourir & aimer. Souve- 
nez-vous que le Dieu qui vous aflige eff ce 
Dieu qui, facile à s’attendrir, verfa tant. 
de larmes fur le tombeau de. Lazare , qui 
ne peut voir Marthe & Magdelaine enpleurs ;: 

- fans 
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fans être ému, fans être troublé jufqwau 
plus intime de l’ame; qui, touché du trifte 
flence de la veuve de Naïm , commanda à 
la mort de rendre à cette mere défolée, le 
fils, unique objet de fa douleur ; ce Dieu: 
qui pleura les malheurs de l’ingrate & déi- 
cide Jérufalem ; ce Dieu dont la plus jufte 
colere ne tient pas contre les foupirs amers 
& finceres du pécheur pénitent. 

Souvenez-vous que le Dieù qui vous af- 
fige eft le Dieu qui defcendit pour vous du 
Ciel fur la terre ; qui pendant les années de 
fa vie mortelle , s’épuifa , fe confuma dans 
les veilles, dans les courfes, dans les tra- 
Vaux dun pénible miniftère : enfin , pour 
tout dire en un mot, que c’eft le Dieu qui 
a expiré pour vous fur la Croix, & qui 
Vous a prouvé fa tendrefle par le facrifice 
de fa vie. Car tel eft ‘le fpe@acle étonnant 
que la Religion vous met devant les veux ; 
un Dieu qui vous frappe , & un Dieu qui 
Yous aime ; un Dieu qui vous afflige, & un 
Dieu qui s’afflige pour vous ; un Dieu qui 
fait couler vos larmes, & un Dieu qui 
vérfe fon fang pour vous. Quel amas de 
contradiétions apparentes ! 6: fagoffe des 
confeils de Dieu ! Ô grandeur & majefté 
toute. divine de notre Religion ! c’eft cet 
amas de contradi@tions apparentes qui diffi- 
pe le nuage. Il falloit, pour arrêter mes 
plaintes, me rapprocher ces deux vérités , 
que Dieu permet mes fouffrances, & que 
Je Dieu qui permet mes foufrances ef nn 
Dieu qui m'aime. Pourquoi ? Parce que fi 

Tome 11, Carême. 
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mon Dieu étoit ce Dieu oifif & indolent: 
des impies , qui dédaigne de veiller fur l’ou- 
vrage de fes mains , je lui reprocherois de 
ne m'avoir tiré du néant que pour me faire. 
détefter le jour qui éclaira ma naiffance ie 
lui reprocherois de n’avoir penfé une fois 4 
moi, que pour moublier pour toujours. 
S'il me condamnoit à fouffrir fans m’aimer à 
je lui reprocherois de prendre un plaifr 
cruel à jouir de ma douleur. 

Mais , concevez-le, Chrétiens, fije ne 
puis douter que dans les defleins de cette 
Sagefle infinie qui voit ce qui n’eft pas en. 
core comme ce qui eft déjà, les malheurs. 
pañlagers qui m'affligent font utiles & né- 
ceffaires à mon bonheur éternel , puis-je 
alors me plaindre de mon Dieu? & de quoi 
dois-je m’étonner, fi ce m’eft de fa bonté, 
de fon amour pour un Homme ingrat ! Que 
fait donc la Religion? Après m'avoir appris 
que Dieu eft le difpenfateur, le feul arbitre 
des deftinées , que fa Providence attentive 
compofe le tiffu de notre vie, qu’elle ar- 
range la fuite des événemens ; elle me dit : . 
Vide, 6 homo, quid fentias de Deo tu0. Hom: 
me, que penfez-vous de votre Dieu ? que 
devez-vous en penfer? Vous le connoiflez 
pour le témoin , pour l’auteur de vos pei> 
nes, connoiflez-le tout entier. Venez, fui- 
vez-moi, montez au Calvaire, approchez 
de ce Dieu mourant. Voyez ce fang qui 
coule fur la Montagne fainte; déjà la terre 
en eft innondée, déjà les feux de lenfer 
font éteints, déjà la colere du Ciel eft ap- 
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paifée, fon amour n’eft pas encore fatisfait, 
cet amour qui le brûle, qui le dévore ,.ira 
chercher au fond de fes veines. defféchées 
jufqu'à la derniere goutte de fon fang pour 
mieux expier , pour mieux réparer Vos iti- 
quités ; afin que trempé, baigné, tout ceu- 
vert du fang du Fils, vous ne foyez plus 
aux yeux du Pere qu'un objet éternel da- 
mour & de tendreffe : Vide, 6 homo, ue 
fentias de Deo tuo. 

Que penfez-vous maintenant . votre 
Dies t Eft-il encore befoin de vous juftifier 
fa conduite ? Ce quil a fait pour vous nex- 
plique-t-il point encore affez ce qw’il fem- 
ble faire aujourd’hui contre vous ? Oferiez- 
vous imaginer que ce Dieu qui s’immole, 
qui périt victime de fon amour, eft un Dieu 
ennemi de votre félicité, un Dieu qui ne 
vous afilige que pour fignaler fon pouvoir 
& fon empire par le fpetacle de votre dou- 
leur & de vos larmes. Que n’a-t-il pas M- 
crifié pour vous rendre heureux dans le 
Ciel? Comment donc voudroit-il, oppoté 
à lui-même , vous rendre malheureux fur la 
terre ? re mon cher Frere, non; fi Dieu 
ne voyoit des avantages pour vous dans vo- 
tre fituation préfente à vous ne feriez point 
dans la difgrace. Ne m'en croyez pas, ne 
Pen croyez pas lui-même, vous en croirez 
fon fang répandu pour vous : Vide, 6 homo, 
quid: fentias de Deo tuo. - 

Homme aveugle & téméraire, ne vous 
_hâtez donc point de condamner votre Dieu. 
Vous ignorez les biens cachés fous les de- 

Vi] 
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hors de Padverfité ; mais il voit ce que vous 
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ne VOyEz pas , il connoît ce que vous ne 
Connoiffez pas ; mais il vous dit ce qu'il di- 
foit à faint Pierre : Quod ego facio , tu nefcis 
modo , Jcies autem poftea. Attendez en paix 
que ces grands myftères fe développent ; 
fuis-je obligé de vous rendre compte de 
mes deffeins ? Mon amour ne vous les ex- 
plique-t-il point aflez? n’ofez-vous entrer à 
ma fuite dans une route inconnue ? Ne vous. 
fufit-il point de favoir que vous marchez 
für mes past Craignez-vous de vous égarer 
après moi? doutez-vous de ma fagefte ? 
doutez-vous de mon amour ? N’en ai-je 
point fait affez pour mériter votre confian- 
ce ? Vous penfez en homme , je penfe en 
Dieu. Je fais ce qui vous eft néceffaire ; 
vous ne le favez pas, vous le faurez un 
jour. Alors vous bénirez ma Providence ; 
né pouvez-Vous pas maintenant la refpec- 
ter ? Quod ego facio, tu nefeis modo, feies au- 
tem poftea, : 

- Quels furent les regrets de Jacob , lorf- 
qu’il appercut la robe fanglante de Jofeph?t 
La main de Dieu, s’écrioit-il, s’eft donc 
appefantie fur moi 1 Me ferois-je rendu l’ob- 
jet de fa colere? Le Ciel a donc prolongé 
le cours de ma vie infortunée > que pour 


remplir de deuil & de gémiflemens le dé- 


Clin de mes jours ! © Fils fi juftement , fi 


-tendrement aimé, je ceflerai de vivre plutôt 

que je ne ceflérai de pleurer la cruelle dif- 

Gen. e. gTaCe qui VOus enleve à mon amour ! Def 
37: v. 35. Cndam ad Filium meum lugens in inferrum, 
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Pere trompé par l'amour & par la douleur, 
de quoi vous plaignez-vous ? Encore un 
moment, ce Fils, objet de tant de larmes, 
vous le verrez revêtu de la pourpre, don- 
ner des loix à un vafte empire, pofléder Ja 
faveur & partager la puifance d’un grand 
Monarque. Son malheur prétendu fait fon. 
bonheur & le vôtre. La Providence ne le 
conduit en Egypte que pour vous préparer 
un afyle dans cette terre étrangere. S’il ref-- 
toit auprès de vous, vous n'auriez que l’af- 
freufe confolation de périr avec lui : Quod 
ego facio , tu nefcis modo , fcies autem poftea. 

Moyfe eft expofé fur le Nil, le cours des 
eaux entraîne ce dépôt précieux & le dérobe 
aux regards d’une mere en pleurs. C’eft aux 
pieds du trône qu’il le porte ; le Ciel fem- 
ble l’abandonner , il lui ménage fa protec- 
tion, il lui ouvre le palais du Prince qui 
Pa condamné à périr, il n’en fortira que 
pour devenir la terreur, le maître , le vain 
queur de PEgypte, le Libérateur, le Chef, 
le Légiflateur de la Nation fainte : Quod ego 
facio, tu nefcis modo, fcies autem poltea. 

Ifaac n’eft mis fur le bucher , placé fous 
le glaive d'Abraham , que pour s’entendre 
nommer par le Seigneur le pere d’une pof- 
térité plus nombreufe que les étoiles du ciel 
& le fable de la mer. Le Peuple d’Ifraël 
n’eft livré à la fureur d’'Aman, que pour 
Voir fa liberté renaître, & le Temple fortir 
de deflous fes ruines : Quod ego facio , tu nef- 
cis modo, fcies autem pote. 

--Quel fonds inépuifable de patience & de 
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foumiffion ! Je fais que le Dieu qui mafñii. 
ge, eft un Dieu d’une fagefle infinie, un 
Dieu d’un amour infini ; je fais qu’il m’ai- 
me , qu’il eft touché de mes larmes, qu'il 
eft mon pere bien plus que mon maître ; 
rempli, pénétré de la jufte confiance que 


ivinfpire fon amour, je refpeûte , j'adore la 


profondeur de fes voies , je ne lui demande 
plus pourquoi il maflige , il le fait, je le 
faurai moi-même un jour : Scies poflea. Que 
dis-je? Jele fais ; puifque ce n’eft pas feu- 
lement en me montrant celui qui m’afllige, 
que la Religion juftifie la Providence, c’eft 
encore en m'apprenant pourquoi il m’afflige. 

2°. Avec quel étonnement le monde pro- 
fane & amateur des vains plaifirs , entendit 
Jefus-Chrift vanter Pavantage des fouffran- 
ces : Que ce langage lui étoit étranger & 
inconnu ! Heureux ceux qui traînent des 
jours obfcurs & difficiles dans la poufliere 
& dans l’ombre ; qui livrés en proie à la 
douleur fans cefle renaiffante ; Voient cha- 


que moment leur amener un nouveau fujet 
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de deuil & de pleurs ! Heureux ceux qui 
foufirent : plus heureux ceux qui fouffrent 
davantage : Beati qui lugent. Et qu’ils font 
à plaindre les hommes. qui enyvrés. d’une 
longue & conftante profpérité , repofent 
mollement au fein de Populence & des hon- 
neurs : We vobis qui ridetis. Dès-lors il fut 
facile de concevoir ce que Jefus-Chrift dé 
clara. fi nettement dans la fuite, que les dé- - 
lices de la vie future ne font pas réfervées 
aux hommes qui s’attachent aux délices de 
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Ja vie préfente ; que ceux qui poffédent la, 
terre pofléderont difficilement le Ciel; que 
l'éternité doit former d’autres deftinées ,. 
changer le fort des hommes , & enrichir le 
pauvre de la dépouille du riche : Beat: qui 
lugent.…. væ vobis qui ridetis. 
- Or, reprenons. Dans les principes de no- 
tre Religion, le bonheur du Ciel eft la ré- 
compenfe promife aux difgraces de cette 
vie : pour être gloriñié avec Jefus-Chrift , il 
faut avoir fouffert avec Jefus-Chrift. Par: 
conféquent je ne vois dans le Dieu qui me 
conduit par des fentiers de douleur & de 
larmes, qu’un Dieu aimable & bienfaifant, 
qui mafflige dans le temps, afin de me reu- 
dre heureux dans Péternité. Par conféquent, 
s’il eft permis à quelqu'un de fe plaindre de 
la Providence, ce n’eft point à Phomme que 
le Ciel éprouve , c’eft à lPhomme que Ia 
profpérité mondaine expofe à perdre Phéri- 
tage célefte. O honte ! 6 opprobre de notre 
Religion ! ou plutôt, à aveuglement & in- 
fidélité de notre fiécle ! Dans ce Sanétuaire 
où nous adorons un Dieu qui fut, felon lex- 
preffion de lEcriture , rafafé de douleurs 
& d’opprobres ; un Dieu qui commença les 
jours de fa vie mortelle dans un antre dé- 


fert & abandonné , qui les coula dans les 


périls & l’indigence , qui les finit au Cal- 
vaire ; un Dieu qui fur cet Autel nous re- 
trace, nous renouvelle fon immolation fan- 
glante. dans fon immolation myftique ; un 
Dieutqui pour nous élever au Ciel ne nous 


“offre que lappui de fa Croix. Les Miniftres 
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de l'Evangile font obligés de venir travail 
ler à appaifer vos plaintes > VOS murmures 
dans la difgrace. Hélas !'ils ne devroient tra- 
vailler qu'à calmer les inquiétudes des heu- 
reux du fiécle, & je ne crains point de le 
dire : Si vous étiez Chrétiens de cœur & de: 
fentimens , ce feroit la partie de notre mi- 
niftère la plus difficile à remplir. 

Vous Pavez donc voulu , Seigneur, que 
a terre d'exil n’enfante ordinairement que 
des orages ,; des tempêtes pour vos élus. 
Mais, oferois-je, cendre & poufere, e 
ver ma voix. , interroger votre fagefñle , 

efayer de pénétrer dans la profondeur de 
Gen. ce. VOS confeils ! Loquar ad Dorminum meum, cum 
48. v. 27. [im pulvis 6 cinis. Les fouffrances ne nous 
font-elles nécefaires » que parce qu 11 vous 

a plû de mettre le Ciel à ce prix, & pour 
arriver à la patrie : n’y a-til que la voie 

dure & étroite des tribulations ? Ah ! mes 
chers Auditeurs , je ne crains point de Pa- 
vancer , puifque j'ai pour garant de ma pa- 
role, lamour infini d’un Dieu crucifié. Si 

Ja piété chrétienne & la félicité mondaine 
pouvoient facilement fubfifter enfemble , 
Jefus-Chrift fe feroit borné à fouffrir pour 
nous , fans nous appeller à fouffrir avec lui. 
Mais telle eft notre foiblefle, tel le charme 
corrupteur des fituations de paix & de dé- 
hces, qu’en peu de jours, quelquefois en 

peu de momens , la ferveur de plufieurs 
années s’y endort, s'éteint & périt.. N’at- 
tendez pas qu ’afin de Vous en convaincre je 
m'arrête à vous dépeindre cette indolence 


& 
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& cet oubli profond de leur falut, où vi- 
vent les heureux du fiécle. Qui de nous 
ignore l’yvrefle & la féduction de la prof. 
périté toujours fi dangereufe à l'innocence t 
Par quels crimes on eft quelquefois obligé 
de Pacheter , & quels crimes elle a coutu- 
me de produire ! que de vertus elle a fait 
bérir ! combien de noms fameux & refpec- 
tés dont elle a terni l’éclat par la tache de 
mille foibleffes honteufes ! combien de grands 
hommes auxquels il n’a manqué, pour avoir 
une gloire immortelle , que d’avoir moins 
de profpérité ! combien de fois ne l’a-t-on 
pas vû changer les mœurs des hommes en 
changeant leur condition ; leur ôter leur 
mérite en les récompenfant ; leur donner 
plus de défauts qu’elle ne leur prodigue de 
 fccès, & avilir par leurs vices ceux qu’elle 

illuftre par fes faveurs. 

De-là, dans l’ordre politique & civil, 
cé que nous montre l’expérience des fiécles 
Pañés , que les Royaumes ne font jamais 
Plus voifins de leur chûte, que lorfw’ils 
font arrivés à un certain point de grandeur 
& d’élévation. Bientôt le poifon contagieux 
de la profpérité infe@tera rous les membres 
de l'Etat ; il répandra dans toutes les con- 
ditions cet efprit de fafte & de luxe , de 
Molleffe & d’indolence, de jaloufies & de 
riValités , de difcordes & de diffentions ; 
d'ufurpations & de prétentions ; d'indépen- 
dance & d’anarchie, de licence fous le noi 
de liberté, de lâche intérêt qui avilit tout, 
qui confond tout , en mettant dans le peu- 

Tome II, Carême, ‘. X 
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-ple toute landace, toute la ferré desgrands: 
dans les grands toutes les baffefles & toutes 
les perfidies du peuple. Il répandra dans les 
tribunaux & dans les confeils Pefprit de 
Sommeil, de nonchalance ,:d'amufemens fri. 
voles & de plaifirs qui laiffent ‘fi peu de 
momens à l’attention pour difcuter les gran 
des affaires , à l’étude pour acquérir fes 
grandes connoiffances , à l’équité pour & 
guider dans les grandes & férieufes réfle- 
xions , à la précaution pour écarter les 
grands périls, au génie pour enfanter les 
grands projets & les grandes refflources.. 
Dans les arméès-il répandra lefprit de dé- 
dire &de vertige, d’orgueil & de préfomp- 
tion, de:la faute 8x folle perfuafon qu’on 
voit , qu'on fait fans avoir appris, de con- 
#ance téméraire & de faufle fécurité, qui 
aménent, qui précipitent la chûte des plus 
floriffans empires. Conquérans., que Péclat 
de vos victoires ne vous éblouiffe point, la 
ruine des mœurs , & l’oubli des bienféan- 
ces avoient déjà miné les fondemens. des 
trônes .qui tombent à vos pieds. Ils pen- 
choient , ils chanceloient , la plus légere 
fecoufle devoit les renverfer ; ne vous féli- 
citez que d’avoir vu le moment , de Pavoir 
faifi. Non : point de fortune trop brillante 
qui fe défende long-temps contre elle-mé- 
me. Après avoir furmonté tous les.obftacles 
 qwelle rencontre, elle fuccombe enfin fous 
le poids de la licence & des paffions qu’elle 
enfante, & elle n’acheve de fe fignaler que 
par le bruit & le fracas dé fa chûte, 


Sur Les Souffrances, 24 

“De-h, ‘dans l’ordre du falut & de la 
‘grace, ce que faint Paul remarquoit aux 
premiers jours du chriftianifme , que parmi 
les noms de fes ‘enfans , l’Eglife comptoit 
‘peu de noms puiffans & illuftres : Nonsmulti I, 4a 
spofentes ; non multz nobiles. Eft-ce donc que Cor. oc. 
a voix des Apôtres & le bruit des miracles, 2? 26° 
ne s’étoient point fait entendre aux Hiétes 
& aux grands, comme aux petits & aux 
pauvres ? MNunquid non audierunt ? Cette Pa- 44 Rom. 
role puiffante de la prédication évangélique c. 10. ve 
avoit retenti du couchant à Paurore : Er qui. F 
“dem inomnem terram exivit fonus eorum. Mais is 
à voir les obftacles que la profpérité mon- 
‘daine mettoit à la converfion des grands, 
‘On auroit dit , qué la religion & les graces 
de Jefus:Chrift n’étoient que pour le peu- 
ple. Après des fiécles écoulés, T'ertullien 
wofoit aflurer que la Cour des Céfars-püt 
devenir chrétienne : Si Céfares potuiflenr effe 
chrifliani, Tiendroit-il à la plpart des grands 
qu'on en doutàt encore aujourd'hui? &S. 
Paul ne rediroit-il pas : Non multi potentés, 
non multi nobiles. Pénétrez dans ces Palais . 
qu'habitent les Dieux de la terre , dans ces 
maifons de luxe & d’opulence, où la for- 
tune femble avoir placé fon Sanétuaire, que 
verrez-vous ? des hommes plongés dans la 
mollefle , perdus dans les délices , qui trop 
fouvent nont de Chrétien que le nom, 
qüils déshonorent par leurs fcandales, & 
dont le moindre vice eft de n'avoir aucune 
vertu. 

Que dis-je ?-Pour oublier de Ciel il n’eft 

Xi 
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point néceflaire de n'avoir rien à défirer; 
il fuffit de pouvoir “efpérer. Où font , je ne 
dis plus dans les conditions élevées , dans 
ces fortunes immenfes où tout confpire à 
féduire, je dis dans les conditions médio- 
cres , dans les fortunes les plus bornées, 
où font les Chrétiens intimement convain- 
cus du néant & de la vanité des chofes hu- 
maines ? Voyez-les ces hommes de tous les 
états , de tous les âges , qui s’empreflent, 
qui s’agitent, qui fe confument : penfent- 


is à la courte durée des biens qu’ils pour- 


fuivent avec tant de vivacité ? fe fouvien- 
nent-ils que Péternité les attend ? ou s'ils 
s’en fouviennent, quel eff le fruit de ce fou- 
venir ? des réflexions ftériles , des craintes 
paffageres , des réfolutions flottantes & in- 


Certaines d’une ame qui veut &t qui ne veut 


pas. 
Tonnez, frappez , Seigneur ; faites ce 
que vous me demandez ; prenez ce que je 
mofe ni vous donner ni vous refufer ; épar- 
gnez-moi la honte & le crime de tant de 
projets vertueux échoués, de tant de com- 
bats fans viétoires ; enlevez-nous jufqu'a 
Pombre de ces biens féduéteurs. Le premier 
moment fera trifte, nous nous plaindrons ;. 
nous les regretterons ; bientôt défabufés, 
détrompés, nous ne pleurerons que la foi- 
bleffe que nous eñmes de les pleurer : Cor- 
fundentur eniin ab idolis quibus facrificaverunt. 
Une autre fortune amenera d’autres fenti- 
mens. Ce monde tant adoré devient l’objet 
de notre haine. L’adverfité le dépouille de 
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ve qui nous le rendoit aimable » elle lui ôte 
ce je ne fais quoi qui enchante au premier 
coup-d’œil, cette fleur d'agrément qui nous 
cache fa perfidie ; elle nous le montre in- 
grat, volage , inconftant dans fes amitiés , 
cruel & implacable dans fes haines, dur:& 


_infultant dans fes mépris, frivole & faux 


dans fes promeñes. Sommes-nous dans la 
difgrace ; tout s’écarte & fe retire de nous. 
Nous reftons feuls dans les larmes , dans 
Pamertume & dans l'ennui ; que nous pa- 
roît alors le monde ? :Confundentur enim ab 


_idolis quibus facrificaverunt. 


Ce monde que nous avons tant réchors 
ché, nous ne penfons qu’à le fuir. Le mon- 
de nous évite, nous évitons les regards du 


monde : fes pompes, fes fêtes , fes fpecta- 


cles où nous ne pouvons plus briller, où 
nous ne pouvons plus régner, ne férviroient 
qu'à nous rappeller un trifte fouvenir de 
notre gloire pañlée, & à nous faire fentir 
plus vivement notre condition préfente : 
Confundentur enim ab idolis quibus Rp 
VerUTil. 

Ces biens éternels qui eurent que notre 
indifférence , attirent tous ños defirs. I’ame 
affligée entend la foi lavertir qu'elle eft 
étrangere dans le monde, que le Ciel eft 
fa patrie, que la terre weft point le lieu de 
fon féjour : & comment fe réfoudroit-elle à 
regarder comme fon héritage une terre où 
elle ne pofléde rien. Un cœur affligé fe pen- 
che de Ini-même à recevoir les efpérances 
d’une vie meilleure : on aime à oublier un 

X il) 
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Dieu qui commande & qui menace ; ons’06! 
cupe. avec plaifir d’un Dieu qui confole & 
qui promet. Le temps & les affaires du 
temps. s’effacent de lefprit ;. Péternité em. 
porte toute lattention & tous. les defirs.; 
.Oon-gémit. fur la longue durée de lexil: 
Quis mihi dabit. pennas..…. € volabo 6 requiefe 
cam. Quand finira cette vie, tiflu fatal de 
douleurs fans. cefle renaiflantes.? quand me 
fera-t-il- donné. , voyageur fatigué d’une 
courfe trop.pénible, de me, repofer à Fom- 
bre de la Cité fainte, & d’habiter ce féjour 
de Ia paix & de [a vertu , que ne troublent 
point. les: regrets. & les. larmes du malheur, 
que,ne déshonorent point les duretés. &:les 
mépris. de linfolente profpérité?t Volabo & 
requiefcam, Monde impofteur, idole vaine- 
ment & facrilégement adorée , tes félicités 
frivoles m’égaroient, elles m'’entraînoient 
dans l’abyme ; je n’ai à me féliciter, je nai 
à te remercier que de tes perfidies ; -elles. 


_feules m'ont été. utiles, elles ont éclairé 


mon efprit, elles ont dégagé mon cœur, 
elles n'ont appris à te connoître , elles 
m'ont-appris à rougir de ma folle eftime & 
de mon dévouement. infenfé : Confundentur 
enim ab, idolis quibus facrificaverunt. 

Eft-ce donc que la grace de Jefus-Chrift 
ma.point d’autres reMources que l’adverlté 


pour préferver une ame de la contagion de 


la profpérité t Je le fais, Dieu peut tout. 
TFouteft foumis à fon empire, Mais, il faut 
Pavouer ; un homme qui fait allier de gran: 
des vertus avec une grande fortune ; un 
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homme. que le. monde: recherche ; & qui 
n'aime pas le monde , un-pareil homme eft 
un de: ces:prodiges: que le Ciel montre à la 
terre , quand:il veut donner au peuple le 
fpe@acle d’une vertu héroïque. Il’ les: mon- 
tre rarement , & ilne tarde: pas. à les reti- 
rer ; il faut.des fiécles pour lesreproduire, 
La profpérité: a coutume d’imfpirer Poubli 
de Diew, & d'anéantir peu-à-peu la flamme 
de-la- divine charité ; & dans:le cours ordi- 
naire: des: événemens, il n'appartient qu’à 
Padverfité dé ranimer ce: feu célefte. C’eft 
la tempête: qui remet: Jonas infidéle dans fa 
route. C’eff: l'indigence: qui rappelle * PEn- 


fant prodigue Le fouvenir &: le defir de Ia 


maifon paternelle: Ce r'eit- que fur les fleu- 
ves de Babylone, dans une région lointai- 
ne, dans les. ennuis & les humiliations 
d'une-dure captivité, que: Juda foupire pour 
les fôtes & les folemnirés de Sion, ail 
dédaignoit dans la terre de fes peres : Super 


 flumina Rabylonis ic fleviaus cum recordare-* 


mur Sion. Et un Chrétien Re olunarx, 

urmurera dans. les founffrances, Homme 
peudigne d'un fi beas nom, regardez-vous, 
comme Dieu vous regarde, not <Orime uñ 


homme: deftiné à jouer ici-bas: une {Cène 
- promptement terminée, 8 qui après avoir 


pari quelques momens für le théâtre du 
monde ,. meurt tontientier fans avoir rien à 


_ craindre ou à efpérer au-delà du tombeau. 


Resardez-vous comme un homme que le 

cours des années qui fuyent avec tant de 

vitefle:, entraîne: rapidement: dans les pro- 
À iv 


Pf 136. 


Le 


248 Sur les Sonffances, 
fondeurs immenfes de cette éternité , qui 
donne la naiflance., & qui imprime fon ca- 
raétère d’immobilité à tout ce qui mérite 
d’être appellé bonheur ou malheur ; alors 
quelques triftes qu'ayent été vos diferaces, 
VOUS conviendrez qu’elles font encore plus 
 AVantageufes. Vous aviez tout ce qu’il faut 
Pour plaire au monde, & par une confé: 
quence trop bien fondée , tout ce qu'il faut 
Pour périr dans le monde. La fanté détrui- 
te , la beauté flétrie , la fortune renverfée, 
VOus. condamnent à: la retraite & à la foli- 
tude ;: vous avez perdu tout ce qui vous 
aimoit & tout ce que vous aimiez ; c’eft-à- 
dire, que Dieu vous à fermé toutes les 
voies de amour-propre & de 1a Ccupidité , 
Pour ne Vous tenir ouvertes que les voies 
du falut & de Ja piété ; Ceft-à-dire , que 
Dieu en à ufé avec vous en pere fage, qui 
ne fe laiffe point attendrir par fes pleurs 
dun enfant qui reprette & qui demande ce 
qui lui eft funefte : C’eft-ä-dire, qu’il a 
Re n Vous, non Phomme terreftre qui 
pañe, mais l’homme immortel qui durera 
toujours ; C’eft-à-dire, que ne voulant point 
VOUS perdre, & Voyant que vous ne pou- 
viez vous réfoudre à quitter ce qui vous 
- Perd, il vous. l’a enlevé malgre vous. Là- 
che & indigne Chrétien > Vous voudriez 
qu'écoutant vos defirs infenfés , il füt pour 
Vous, non le Dieu du Ciel, mais le Dieu 
de la terre ; non le Dieu de Péternité, mais 
le Dieu du temps ; non le Dieu de la ver- 
tu, mais le Dieu du plaifir ; non le Dieu 
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de votre falut , mais le Dieu de vos paf- : 


_fions; non lé Dieu de l'Evangile , mais un 


Dieu tel que les Divinités fabuleufes, qui 
ravoient rien de plus grand à donner que 
les biens de la terre. Si vous renoncez à vo- 


tre falut , il n’y renonce pas ; il vous aime 


plus, il vous aime mieux que vous ne vous 
aimez ! Plaignez-vous , fi vous Pofez , de fa 
trop vive tendrefe. 

Cependant , me direz-vous, depuis long- 
temps je fuis dans la difgrace, & loin d’être 
meilleur, je deviens plus coupable. l’ad- 
verfité n’a point détruit les vices de la prof. 


 périté ; elle en produit de nouveaux , les 


plaintes , les murmures , le défefpoir. 
Vous n’en êtes pas meilleur, & vous avez 


Confervé tous les égaremens de votre pre- 


miere fituation. Permettez-moi d’en douter. 
Hauteur , préfomption , fierté, mollefñe : ; 
indolence , infenfbilité aux miferes d'autrui ; : 
Mille autres pañions font connues pour naî- 
tré avec la profpérité & pour tomber avec 
elle; on Fepapse ordinairement du côté du 
cœur ce qu'on perd du côté de la fortune ; 
en devénant malheureux, au moins on re- 
devient homme. Montrez-moi celui à qui 1& 
Profpérité n’a point donné de vices, je croi- 
rai que l’adverfité ne vous a point donné de 
vertus. 

Vous men êtes pas meilleur ! c’eft parce 
que vous entrevoyez des refflources , parce 
que les circonftances font briller à vos Yeux 
les lueurs , les apparences d’une nouvelle 
révolution ; parce que votre imagination 
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féconde en fonges & en fantômes vous difs 
trait par des. projets qui nourriflent , qui 
entretiennent la cupidité. Que le Seigneur 
frappe une feconde fois., qu’il renvérfe lé 
difice jufques dans. les fondemens ! f6uvent 
on ne cefle d'aimer, de défirer., qu'après 
avoir cefé d’efpérer. Quand tout autre ap- 
pui manque, on.fe jette du. côté de la Re- 
ligion; & pour devenir meilleur, il ne vous 
manque: que d’être. malheureux. 
Vous net êtes pas meilleur ! vous êteg 
donc- bien. coupable ? Le: monde vous re- 
nonce, vous ne pouvez renoncer: alt mondes 
Tout le refte vous fuit, vous. vous obftinez 
à fuir un Dieu qui vous appelle & qui vous 
invite. La cupidité avoit donc jetté des ra- 
cines bien profondes cl l'amour du fiécle pro- 
fane avoit donc pénétré bien avant ? vous 
étiez donc bien épris, bien entêté de ce 
monde profane ? 1 Connoiffez la fans adul- 
tere qui régnoit dans votre ame: hâtez- 
vous de. Péeindres c'eft-là le érable. mal: 
beur qui. demande. êt mérite vos larmes. 
Vous n’en êtes pas meilleur ! qu’il a dû 
vous en.coûter pour remporter une vi@oire 
fi funefte fur votre raifon, fur votre reli- 
gion, fur. votre cœur, fur votre Dieu, Car 
enfin les. momens. d’afliétion font les. mo- 
mens de la grace. À qui le Seigneur fe come 
muniquera-t-il, dit. le Prophête, -qwaux 
ames. qui font dans. la tribulation ? I fem- 
ble attendre pour répandre fes faveurs fus 
les. Juftes., que Padverfité. les ait: purifiés. 
Ge ncft ge dans-la captivité que font mots 
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trées à Daniel, à Ezéchiel , les révolutions 
des Empires, la gloire du Dieu des-armées:, 
la domination éternelle du Meffie. Ce n’eff 
qu'au milieu des ruines de Jérnfalem., en- 
tre les débris du San@tuaire , que font dé- 
voilés à Ifaïe, à Jérémie, les événemens ré- 
fervés aux derniers Âges. du monde. Ce n’eft 
que. dans l’exil, dans le filence d’une ifle 
déferte, que:le Difciple Bien-aimé apprend 
les. myftères profonds de fon Apocalypfe. 
Ce, n’eft que dans une route baignée de leurs 


. fueurs & de leur fang, dans: ee dénuement, 


les veilles , les périls, les contradiétions., 
les-perfécntions., les humiliations , que-les 
Apôtres., les: Martyrs , les Solitaires., les 
Vierges. A ont trouvé: eo de 
ment , les:tranfports, les. délices, le feu, 
Pincendie du pur & faint amour, Ce n’eft 
qu'à ombre de la. Croix de Jefus-Chrift 
que la fleur tendre-& délicate de l’innocen- 
ce échappe au fouffle brûlant & SE 
du démon de la volupté. Ce n’eft qu’à l’om- 
bre de la Croix de Jefus-Chrift, que les 
regrets. & les pleurs. de Ja. pénitence ne 
font point interrompus par le retour & le 
réveil des pafions, L’adverfité a fait.tant de 
Saints ; vous dites qu'elle vous, haife pé- 
cheur, dites qu’elle augmente votre péché, 
qu’elle. met le comble à votre. péché par 
abus. d’une grace qui renferme tant d'au- 
tres graces. : 
Vos n’en êtes pas meilleur ! Queje vous 
plains , reprend faint Auguñtin, & que vous 
êtes à plaindre ! je ne vous défends plus de 
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Vous abandonner à [a douleur : pleurez voë 
difpraces, pleurez encore plus de ce que 
Vous ñe favez pas en profiter : Contriftetur 
Jeni quem flagella divine corrigere non poffunt, 
Quel terrible préfage de votre réprobation! 
Qui vous détrompera , fi votre propre ex- 
 périence ne fufit pas à vous détromper ? 
quand quitterez-vous le monde , fi ce n’eft 
lorfque le monde vous quitte ? quand pen- 
ferez-vous à votre falut , fi ce n’eft lorfqu’il 
ne vous refte rien à efpérer fur la terre: 
_Contrifletur fanè quem fagella divina corrigere 
non pofjunt. 

Vous n’en êtes pas meilleur ! Vous n’au- 
riez donc jamais été bon , jufte, vertueux? 
fi l'adverfité vous perd, quels ravages de 
Corruption n’auroit pas fignalés la durée de 
Ja profpérité? La grace qui ne fait que de 
légeres impreffions fur un: affligé , auroit- 
elle remué un cœur enyvré de délices, de 
gloire & d’honneurs ? Auriez-vous été plus 
attentif à la voix de PEfprit-Saint dans le 
tumulte enchanteur & la féduifante agita- 
tion d’un monde emprefñié à vous plaire , 
que vous ne l’êtes dans la folitude ? Vous 
auroit-il été plus facile d’immoler à Dieu 
VOS amufemens trop flatteurs , que de lui 
facrifier vos murmures ? n’en coute-til pas - 
davantage pour fe défendre contre le plaïfir, 
que contre la douleur ? Eh ! que font, de- 
mande faint Ambroife , que font les périls 
auxquels la diforace vous expofe, comparés 
aux dangers dont elle vous délivre? Pour : 
fe foutenir dans la profpérité il faut avoir 
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Toutes les vertus ; & quelquefois appuyé 
par toutes les vertus, on ne fe foutient pas. 
Au contraire l’adverfité ne demande qu’une 
feule vertu, elle donne toutes les aütres : 
Tribulatio unam patientiam probat , proper 


_Ver0 o7nnes virtutes. 


Vous n’en êtes pas meilleur ! Eft-ce la 
faute de vos difgraces ? n’eft-ce pas la vô- 
tre ? S’il n’eft pas plus facile de fe fauver 
loin des plaifirs, des délices du monde, 
pourquoi ces malheurs que Jefus-Chrift an- 
nonce aux riches & aux grands ? pourquoi 
femble-t-il regarder leur falut comme fi dif- 
ficile ? pourquoi ces confeils fi fouvent réi- 
térés de renoncer à tout, de quitter tout, 
fi l’on veut affurer les deftinées de fon éter- 
nité ? Pourquoi cette doctrine fi conftante 
dans la morale des Peres , qu’une grande. 
profpérité eft le plus grand malheur qu’on 
puiffe fouhaiter à l’homme Chrétien ? pour- 
quoi {es premiers Fideles dociles à la voix 
de leur Maître , couroient-ils en foule s’en- 
fevelir.dans le filence des bois & des fo- 
rêts, dans des antres fauvages, dans des 
retraites inacceffibles à l’opulence, aux hon- 
neurs , aux plaifirs ? pourquoi furent=ils par 
choix & -par amour , ce que vous gémifiez 
d’être par néceflité ? pourquoi dans la lon- 
gue fuite de tant d'années , les faftes de 
lEglife fe trouvent-ils fi peu chargés des 
noms des'heureux du fiécle ? pourquoi cette 
Voix d’éloges & de furprife qui retentit de 
contrées en contrées , lorfque nous voyons 
un homme qui fait en même-temps fa fotr 
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tune & fon falut ; un grand qui donne'ats 
tant d'exemples de vertu qu’il reçoit d’hôm- 
mages ; un Roi qui, du trône pafñfant fur 
PAutel, devient l’objet de notre culte, 
après avoir été fur la terre l’objet de notre 
foumiflion & de notre refpe@ ? pourquoi le 
monde même accorde-t-il fi peu d’eflime, 
fi peu de confiance aux vertus du couftifan 
Qui parvient ; où qui afpire à parvenir 1 
pourquoi la bonne-foi ; la candeur, la‘ pu- 
deur ; la modeftie, le défintéreffement , la 
délicatefle de confcience , la ferveur de la 
piété évangélique , font-elles fi ‘inconnues, 
fi étrangeres dans les Palais des grands & 
des riches ? pourquoi ont-elles coutume de 
#’habiter qu’au fein de la médiocrité , que 
fous la cabarte: du pauvre ,; ou à l'ombre du 
éloître ? pourquoi depuis que les dons de 
fa charité généreufe firent couler les ri- 
cheffes dans le San@naire & jufques dans 
le défert, la Tribu fainre & Pétat religieux 
ont-ils perdu/peu-ä-peu cette gravité , cette 
décence , cette auftérité de mœurs , ces 
Bienféances refpe@ables & toujours refpec- 
tées de fimplicité, ennemie du fafte, qui 
préchoïent mieux, qui prouvoient plus efi- 
cacement Ia Religion que Ja fcience des 
Boëteurs & léloquence des Prédicateurs : 
pourquoi Pyvreffe de Ja préfpérité égare- 
_ t-elle un Salomon, lé plus fage des Rois, 
& le fait-elle tomber aux pieds des Dieux 
des Nations , au lien que l’adverfité améne 
Nabuchodonofor au cülte , à Padoration 
du:Dieu- véritable pourquoi Joas élevé aux 
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Pieds des Autels & de l’Arche , vient-il fe 
perdre dans les délices & la licence du trô 
ne , tandis que Manañlés”, élevé dans l’or- 
gueil &-la mollefñfe de la pourpre, fe fanc- 
tifie par Popprobre & l’ignominie des fers ? 
pourquoi fur-tout , pourquoi , mes chers 
Auditeurs , avons-nous vû la ferveur de la. 
primitive Eglife expirer avec les perfécu- 
tions ? quelle innocence , quelle pudeur , 
quelle modeftie, quelle contianitédomion ; 


quels gémiflemens , quelles larmes de la 


pénitence, quel noble dédain des plaïfirs & 
des honneurs, des ménaces & des vengean- 
ces du monde ? Je le dis hardiment , j’ad- 
mire un fi beau fpe@acle, je n’en fuis point 
furpris. L’Eglife naiflante vit Punivers con- 
juré, s’armer du glaive homicide, pour la 
faire périr dans fon berceau : par-tout des 
feux allumés , des échaffauds dreflés , des 
tuiffeaux de fang, des cris de meurtre & 
de profcription : odieux , perfécutés , et- 


rans, fugitifs, qu’eft-ce que les premiers 
Chrétiens auroient aimé fur la terre ? Ces 


Catacombes où ils s’affembloient en fecret , 
les ombres de la nuit dans ‘lefquelles üls 
étoient obligés d’enfévelir leurs faintes & 
auguftes cérémonies, le fang de Jefus-Chrift 
coulant fur: un Autel dreffé à 1 hôte, les 
cendres, les offemens des Martyrs qu'ils ar- 
rofoient de leurs pleurs, & qui leur -annon- 
Çoient leur deftinée , la fureur des tyrans 
devenue chaque jour plus avide du fang 
Chrétien , tout les avertiffoit de'porter leur 
ame Cite neo , & de fepréparer au 
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eoup qui {es immoleroit ! Quels projets aus 
roient-ils donc formés pour les délices d’une 
vie prête à leur échapper ? Hélas ! à peine 
quelques années de paix avoient effacé les 
.veftiges des malheurs pañlés ; la licence , la 
dépravation , la mollefle , l'ambition com- 
mencerent de s’introduire. On oublia le 
Ciel dès qu’il fut permis de s’établir fur la 
terre : le monde n’eut pas commencé de re- 
chercher les Chrétiens , que les Chrétiens 
fideles furent obligés de fe dérober au mon- 
de : ceux qui n’avoient point rédouté les 
fureurs de Rome payenne, enyvrée du fang 
des Martyrs, coururent chercher un afyle 
dans les déferts , pour mettre leur inno- 
cence à l'abri des féduétions de Rome chré-. 
tienne. 

Tant il eft vrai que la profpérité eft un 
écueil funefte , contre lequel fe brife tôt ou 
tard la vertu la plus pure , la plus sûre. 
d'elle-même ! tant il eft vrai que fi vous 
vous perdez dans les fouffrances , Dieu n’en. 
a pas moins fait tout ce qu’il fait pour 
vous fauver.! que font-elles donc vos fouf- 
frances , dans les principes de la Religion, 
que lamour d'un Dieu tendre , qui pour 
vous rendre heureux dans le Ciel, vous Ôôte 
fur la terre une félicité temporelle & paña- 
gere? Entrez dans les deffeins de fa miféri- 
corde, apprenez de la Religion à profiter 
de vos diforaces , elle vous apprendra en- 
core à vous en confoler. Après vous avoit 
donné le mérite de la foumiffion , elle vous 
donnera la paix , le repos du cœur. 

Néceffité 
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Néceflité de la Religion dans les fouffran- 
ces pour juitifiér la Providence de Dieu. 
Jajoute néceflité de la Religion pour con- 
foler l’homme dans les fouffrances. Sujet 
de la feconde partie de ce Difcours. 


SECONDE PARTIE. 


SErcNEuR!sécrioit David, exilé, prof- 
crit, objet de haine & de jaloufes, envi- 
ronné de piéges & de périls qui me füi- 

vent , qui me devancent jufques dans les 
deferts les plus écartés, j'ai médité votre 
Joi fainte, & j'ai fenti la paix rentrer 
dans mon cœur : Memor fui judiciorum tuo- 
rum, à fæculo Domine, 6 confolatus fum. Reli- 
gion fainte & divine , foi pure & aimable, 
don le plus fignalé que le Ciel puifle ré- 
pandre fur la terre, régnez fur nous! Je 
ne dis pas que par vous Fhomme élevé au- 
deffus de la mifere & de la bañfeffe de fon 
origine, a droit de regarder le Ciel comme 
fa patrie, l’immortakité comme fon hérita- 
ge , Dieu comme fa récompenfe. Je ne vous 
dirai pas, mes chers Freres , aimez la Reli- 
gion, qu’elle foit votre tréfor le plus pré- 
cieux; tout le refte pañle, la Religion feulé 
ne meurt point ! je dis, ne foufirez jamais 
que le libertinage des impies donne atteinte 
à la pureté de.votre croyance, elie fera vo- 
tre unique reffource dans les jours d’aflic- 


tion & de diforaces : Memor fui judiciorum 


tuorum , à [æculo Domine, & confolatus furr. 
Non, je n'ai jamais compris quel vertige, 
Tome II, Caréme. se 
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quel délire entraîne &. précipite ces hom- 
mes fiers & hautains , qui s’empreffent de 
bannir de leur efprit la foi qu’ils ont reçue 
de leurs. peres. Ah ! dans le fyftêème de a 
Religion., -tont. eff fi doux, fi confolant ! 
pour quelques plaifirs qu’elle réprouve & 
quels. plaïfirs ! voluptés Honteufes. qui révol- 
tent , qui épouvantent la pudeur , voluptés 
fugitives & qui difparoiffent plus prompte- 
ment que le fonge le plus léger; pour des 
plaïfirs. ff coupables. & fi frivoles qw’elle 
enléve à notre cupidité, quelles pures & 
.chaftes délices elle offre. à notreraifon. Mais 
la foi fût-elle contraire à nos plaifirs, elle 
doit être chere dès qu’elle peut nous con: 
foler dans nos peines. Les momens de pleine 
& entiere fatisfaction. font bien rares ; Ce 
font des momens qui-pañlent comme l’éclair ; 
au lieu que les. chagrins & les ennuis. le 
trouble & les inquiétudes, rempliflent le 
long-efpace des jours & des années. 

Notre vie weft qu’un tiffu de peines qui 
fe. fuivent les unes les autres ; telles. que 
des flots. qui pouflent des flots. L'homme 
nait pour les larmes : auf en naiflant fs 
yeux s’ouvrent:aux pleurs, la. nature. fem- 
ble lui donner un, preffentiment des miferes 
qui. Pattendent ; il.fe hâte de déplorer fa 
deftinée. En effet, quelle carriere il va par- 
courir ! les larmes qui arrofent.fon berceau 
ne fe fécheront.que. dans la pouffere. du 
tombeau. Un corps foible, prefque toujours 
occupé à prévenir, on à chafler la douleurs. 
édifice bâtis fur le fable, il ne fe défeud 


à 
L 
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qu'avec: peine contre le cours dés années 
qui le minent, qu le confument , & lon 
ne le foutient: pour quelques jours , gwen 
facrifant fouvent les: plaifirs: de: la vieau 
foin de là prolonger ; une fanté , fragile 
rofeau qui fe plie au moindre fouffle, qui 
fe: détruit fouvent par les attentions que 
Pon-apporte à la conferver, qui n’eftrien, 
tandis qu'on la pofléde, & qu'il faut ‘per- 
dre pour en connoître. le’ prix. Une ame 
tyrannifée par mille: paffions violentes qui 
s’en difputent Pempire, & qui divifées en- 
tre elles ne: fe réuniffent que pour déchirer 
notre cœur , théâtre funefte, ou {e: jouent 
tant de fCenes tragiques: & douloureufes: 
Au-dehors. de: nous , travaux continuels:, 
revers imprévus, calomnies meurtieres, noïs 


res perfidies, lâches trahifons:, chagrinstpé2 


nétrans, dureté dans les peres, ingratitude: 
dans: les-enfans., hauteur’ &:bifarrerie dans 
les' maîtres, infidélité dans les domeftiques, 
inconftances dans les amis, haine & fureur: 
perfévérante: dans: les ennemis, caprices: & 
feux cruels dans la fortune. Rétranchez: de 
lavie qui paroît la plus heureufece qui s’en 
eftécoulé parmi les regrets du pañé, parmi 
lesterreurs: de l'avenir, dans les inquiétu= 
des, les agitations: Et les chagrins du: pré= 
fent, à peine. trouverez-vous de’ quoi cont- 
pofer: un: jonr .férein & fans nuages. Quel- 
ques-uns fouffrent plus, tous fouffrent beau 
Coup , & Pheureux entre les hominesn’eft 
que: le: moins malheureux. Je:fais que’ la 
multitude. des: enfans. Adam femble: igno= 
 — ri 


ES 
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rer la pefanteur & la dureté du joug qui. 
punit encore dans la poftérité la prévarica.. 
tion du pere. L’habitude les empêche de 
s’en appercevoir ; le tourbillon des fins, . 
des affaires , des projets, des efpérances, 
des amufemens les emporte , les entraîne. 
loin d’eux-mêmes, & l’oubli du malheur 
leur en dérobe en partie la connoiffance & 
le fentiment. Mais qu'un événement plus. 
marqué nous tire de la foule, qu’il ajoute 
un malheur perfonnel aux malheurs attachés: 
à l'humanité , où trouverons-nous quelque: 
confofation ? ne l’attendons que de la Reli- 
gion ; rien de ce qui n’eft pas la Religion: 
ne peut nous confoler ; la Religion peut: 
nous. confoler. Suivez ces deux réflexions ,. 
vous conviendrez de la néceflité de la Reli-. 
gion pour confoler l’homme dans les fouf- 
frances, ñ 

1°. Rien de ce qui n’eft pas [a Relivcion 
ne peut nous confoler : hommes foibies &. 
trompés , vous cherchez votre confolation 


dans, le monde : hommes fiers & fuperbes 


Vous attendez de votre raifon. Vaines ef-. 
pérances. Ni le monde ni la raifon n’adou-. 
çiront vos peines. Vous avez recours au: 
monde : de quelles difgraces le: monde eft- 
il donc propre à nous comolert ?& où font- 
ils les malheureux qui ne le redifent pas &. 
chaque inftant comme David , perfécuté & 


Pf. 68. abandonné ? Syflinui. _ confolarerur é. 


Ve 21, 


AO invens. ; 
Combien de difgraces evil faut cacher 


au monde ; c’eft une indigence qui aviliroit 
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le fang le plus illuftre ; c’eft un chargement 
fubit dans les inclinations du maître ; c’eft 
la faveur naiflante & encore fecrette d’un 
concurrent prêt à s'élever fur vos ruines ; 
préfages d’une décadence prochaine , qui ;, 
venant à éclater dans le public, précipite- 
roient votre chûte, avertiroient vos protec- 
teurs de vous quitter , vous Ôteroient ces. 
foibles reftes de crédit qui , ménagés avec 
art, pourront détourner le malheur qui vous 
ménace. C’eft un affront , un outrage, ur 
bouleverfement de fortune qui part d’un en- 
nemi puiffant : il faut encore baifer la main 
qui vous frappe ; il faut affeter de ne pas 
fentir le coup qu’elle vous. porte : vos re- 
proches ne ferviroient qu’à former un nou- 
vel orage, qu’à vous rendre coupable du 
crime qu’un opprefleur injufte , maître de 
votre deftinée, n’excuferoit point ; je veux 
dire le fouvenir & le fentiment de fes per- 
fidies : il ne vous les pardonnera qu’autant 
que vos manieres l’enhardiront à les ou- 
blier , & il ne fe réconciliera avec vous 
qu'après que vous l’aurez réconcilié avec. 
lui-même. Dans le monde, qui ne fçait être 
malheureux , verra chaque jour augmenter 
fes malheurs : on fe plaint donc, on gémit 
tout bas. Obfervé de trop près, on wofe 
donner un libre cours à fes larmes ; on ne 
&oûte qu’en tremblant ce trifte plaifir. On 
attend les ombres & le filence. de la nuit 
pour fe livrer fans contrainte à fa douleur. 
Bientôt le jour renaiffant: impofe la nécef- 
fté de décuifer fon trouble & fes alarmes 


X 
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fous un front ferein, & de compofer font 
vifage dans la crainte qu’il ne trahifie le 
fecret de lame. Dure nécefiité ! Souvent il 
encoûte plus pour. cacher fon malheur, 
que pour le foutenir. Lechagrin:, renfermé: 
dans le cœur, mine, ufe , confume peu-à- 
peu ; on ne cefle de foufirir qu’en ceflant de 
vivre: fuflinu: .. .. qui confolaretur 6 nom. 
invent. 

Combien de diforaces auxquelles:le ie 
applaudit , parce qu’il eft jaloux. ? Combie#æ 
de difgraces auxquelles le monde infulte 
parce qu'il eff: hautain: & fuperbe ? Une. 
grande fortune attire de grandes haines. La: 
Chûte des favoris: fut toujours la confola- 
tion du courtifan dédaigné. Le monde aime: 
à: voir fur la:feène d’autres a@eurs , de 
nouvelles. fituations. Votre longue profpés 
tite. étoit importune ; on fe laffoit de vous 
adorer. L’orgueil humain cherche à fe dé- 
dommager de la: bañleffe avec. laquelle-il.a: 
rampé: fous vos caprices dans: le: temps de: 
votre autorité’, par la hauteur & la dureté! 
de: fes mépris. Dans le. temps: de votre: hu-: 
miliation , il:aime à.fe venger fi votre 
perfonne des refpeûts ferviles-qw’il-rendit 4 
votre fortune: comme on:ne trouve plus: 
de: Mardochée, dont la noble audace refufe: 
de plier le. genou & de:baifer la poufliere 
devant un-favori heureux, auf ne trouve- 
ton: plus de. David, dont le cœur tendre: 
& généreux pleure, avec: des larmes fince-! 
res, la chûte d’un feul. ennemi: ie 
gai confolaretur.: non inveni, 
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Combien de difgraces que le monde vous 
impute , parce qu il eft borné dans fes vues 
téméraire dans fes jugemens , faux. dans fes 
idées, efclave dans fa façon de penfer ? Vil 
flatteur, il applaudit à l’heureux fcélérat 
qui vous écrafe, fon opulence & fon crédit 
font fon mérite , votre difgrace fait votre 
crime. L'homme, que le fort perfécute , fut 
rarement innocent aux yeux du peuple : ik 
meft donné qu’à un petit nombre de fages 
de favoir réfléchir à l'avantage des malheurs 
reux &-d'ofér:juftifier. ce que la fortune 
condamne. Jofeph , viétime d’un crime qu'il 
d'a point commis ; Suzanne., flétrie, -prof« 
crite. au tibural dscecales. parce que fes 
accufateurs font les chefs d’Ifraël. Difons 
mieux : Jofeph n’eft malheureux que parce 
qu'il a refufé d’être coupable , & il paroîr 
coupable parce qu'il eff: malheureux; Su= 
zanne ne perd fa gloire, fa réputation, que 
Parce qu'elle: n’a: pi confentir à:perdre. fa 
vertu : c’eft ainfi que fouvent:le: mérite at- 
tire. la difgrace ;. c’eft:ainfi que:la difgrace 
attire le mépris & Phumiliation.: Piéinui 
gi confolaretur Érnon inveni. 
Combien de difgraces dans lefquelles: fais 
de vous. plaindre ; le monde vous interdit 
juéqu'à la fatisfation devous-plaindre vousa 
même t: Nécdans l’obfcurité d’une condition . 
médiocre, vous.gémiffiez fur les miferes de 
Votre état, qui vous condamne à un travaik 
toujours pénible, fouvent mal récompenfés 
Le monde plein d'orgueil s'irrite. de vos 
Plaintes, Telle:ef';. répondrast-il, a 
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deftinée, encore êtes vous trop heureux de 
pouvoir fubvenir à vos befoins les plus 
preffans, en fervant à notre molle délicatefe 
& à nos plaifirs. Monde injufte, ne fuis-je 
donc point malheureux, parce que je ne fus 
jamais heureux : fufhinui . .. qui confolaretur 6 
71072 I71VETLI, 

Combien de diferaces nous viennent de 
ceux même dont nous devions attendre la 
paix &la félicité de nos jours ? La terre 
encore récente abreuvée du fang d’Abel ; 
Jofeph vendu par fes freres ; Job infulié par 
fa femme ; David maudit par Semeï, trahi 
par fes amis , fugitif devant fon propre fils; 
Samfon livré aux Philiftins par Dalila: 
avantures tragiques, monftres d’ingratitude 
qui épouvanteroient un âge moins corrompu 
que le nôtre : alors il n’en falloit -qu'un 
exemple pour faire l’opprobré de tout un 
peuple , de tout un fiécle : ils fe reprodui- 
{ent fi fouvent parmi nous, qu'aujourd'hui 
c’eft prefque moins une tache pour le cœur 
de s’en rendre coupable , qu’une honte, 
qu'une humiliation pour Pefprit d’en paroi- 
tre étonne : /ufhnui….. qui Ia 6: non 
énvent. 

Combien de difgraces dont la confolation 
eft plus difficile à foutenir que la difgrace 
même ? Les freres de Jofeph s’empreflent & 
S’agitent pour effuyer les larmes de Jacob; 
ce font eux qui les font couler. Hommes 
perfides ! ils viennent vous plaindre des mal- 
heurs dont leur haine induftrieu£e a:tiffu la 
trame & noue Pintrigue ; c’eft-à-dire » 

qu'ils 


7 
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qu'ils viennent fe repaître de votre dou- 
leur ; s’aflurer par eux-mêmes du fuccès de 
leurs noirs complots, & fe rendre heureux 


_par le fpe&tacle de votre infortune. Je le 


fais, c’eft fur-tout parmi les grands que la 
politique enfante ces myfteres d’iniquité ; 
mais, vous le favez , de nos jours les vices. 


- des grands font defcendus jufqu’au peuple, 


& nous rempliffons par nos pañlions toute 


. la diftance qui les fépare de nous :  — 


qui confolaretur 6 non inveni. 

Combien de difgraces dont 1e monde n’o- 
feroit entreprendre de vous confoler ? Mere 
trop tendre & trop infortunée , la mort 
vient de vous ravir un fils unique dans le 
printemps de fes jours ! Plongée dans le 
deuil & dans lPennui, vous fuyez tout ce 
qui peut vous retracer l’image d’un fils mou- 
rant. Si une bouche indifcrete a ofé pronon- 
cer fon nom, quel trifte fouvenir a ranimé 
votre douleur ! quel trait mortel a percé 


votre ame ! vous avez cru le perdre une 


feconde fois. Le monde eft. donc obligé de 
vous abandonner à vos triftes fentimens , 
dans la crainte de les irriter. Il vient feu- 
lement vous avouer par fon filence, fon 
impuiffance à vous confoler ; & tout le fer- 
vice qw’il peut vous rendre, c’eft de vous 
aider à oublier votre malheur en paroiffant 
Pignorer : fuffinui .... qui confolarerur & non 
invent, 

Combien de de qui éloignent le 
monde ? Amitié fincere , parfaite union des 


Cœurs , tendrefle & reconnoiffance qui ira 
Tome Il. Caréme, FA 
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au-de-là dutombeau, & qui fera davantage, 
qui furvivra à la profpérité. Noms vains & 
fériles l'ils ne fervent plus qu’à parer nos 
thcâtres & à faire l'agrément d’une fcène 
fabuleufe. Sur les pas de la fortune qui f 
retire, tout fuit : elles vous abandonnent ces. 
ames balles êt mercenaires que l’efpérance. 
raffembloit autour de vous & qu’elle ap- 
pelle ailleurs, On dit aux heureux qu’on les, 
aime ; onn’aime que leur bonheur. Adora- , 
teur de la fortune , on attend fes ordres 
pour s'engager ou {e dégager, pour fe don- 
fier Où pour fe reprendre. Dès qu’elle fuit, 
ils volent à fa fuite ; ces cœurs intérefñés ; $ 
fans s’arrèter à plaindre celui qu’elle quitte, 
ils courent appläudir à celui qi la reçoit ; 
& fi pour mériter fon amitié il ne faut que 
vous défavouer & qu’achever même de vous 
écrafer ; n’en doutez point, dans cette trou- 
pe fervile il aura plus d’un imitateur, ce 
lâche Amalécite , qui arrache à Saïl vaincu 
un refte de Vie, & qui court porter fon 
diadème à David. Parens foibles & crain- 
tifs, ils fe hâtent d’expier, par leur fuite 
& par leurs infultés, le crime trop rare- 
ment pardonné d’être d’un fang qui a le 
malheur de déplaire ; ou s'ils parlent en 
votre faveur , leur adroite politique met- 
tra, dans leurs difcours , des nuances qui 
feront fentir au proteéteur irrité"que le feu- 
timent dément le langage didé par la bien- 
éance, & Le leur cœur confent au refus 
de ce qu’ils démandent, Ames pleines d’une 
averfion cachée, d’une jalonfie fecrette qui: 
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- Hibre de la contrainte où la teroit votre- 


pouvoir, s’exhale avec d'autant ph du fu: 
reur , qu’elle a gardé un. plus long filence. 
C? ef en de a momens qu’os boit & 


lie ; & vous fentez votre diférace e “moins 
par Le he qu’elle vous. eut , 7 -jue: 


grats ; votre en. importune. Air 
trace ces a qu "is veulent. séran 


fhivre, ni ile courage entendre: Curs ee 
ches & timides , ils font à vous , ils #ofent 


fe déclarer pour vous. Is: condamnent la: 
fortune , ils craignent de Virriter. Vous: 
Voyez peut-être autour de vous un petit. 
nombre d'amis que les premiers momens de 
vos difgraces touchent & attendriflent , 
mais qui s’accoutument peu à peu à leurs 
progrès, qui fe font à leur continuité ; ils 
fe laffent d’abord de vous plaindre, enfuite: 
dentendre vos plaintes. Après vous avoir 
donné une vaine ombre de pitié , quelques: 
larmes féintes , commandées par la: bien-: 
féance ou par l’orgueil d’étaler- une amitié 
qui ne change point au gré des événemens , 
peut-être par le defir politique de plaire: 
aux heureux , en fe montrant fideles à ceux. 
qui ne le font plus , ils fe retirent, ou ils 
vous ‘avertiflent , par leurs manieres, de 
vous retirer. Vous reftez feul à pleurer , & 
la difgrace qui démafque vos prétendus amis, 
& la téméraire confiance qui vous rendit Ja 
Li 
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téméraire confiance qui vous rendit {a dupe 
de {eur perfide arnitié : uffinut... qui re 
tar É non inveni. 

Combien de diferaces que le monde fem- 
ble plaindre & auxquelles il ne veut pas 
remédier ? L’ifue funefte d’un procès qui. 
vous ruine ; un revers imprévu qui détruit 
tous vos projets, toutes vos efpérances ; 
une affaire chere qui entraîne la déca- 
dence de votre maifon. On approuve vos 
plaintes ; Où applaudit à vos murmures, on 
gémit de l’imjuftice du fort, on vous donne 
une tendre compañfon ; mais on ne va. point 
à la fource du mal : beaucoup d’amis ; peu 
de protecteurs : plufieurs perfonnes qui s’at- 
tendriflent fur votre fortune ; aucune qui 
s’emprefle à la réparer. Tant de mains qui 
s’offrent à effuyer vos pleurs ; point de main 
qui s'applique à en tarir la fource. Connot- 
tre encore un ami malheureux ; confentir: 
d'en être connu ; lui permettre de nous ai- 
mer & de dire que nous l’aimons ; poufler 
la générofité jufqu’à laiffer tomber fur lui 
quelques légers bienfaits, plus RARE 
fouvent qu’ils ne font utiles : car, à l'égard 
des malheureux, on quitte proptement , & 
fans s’en appercevoir, le ton d’ami pour 
prendre le ton de proteteur. N’importe, 
à peine notre âge eft-il capable d’une vertu. 
fi pure ; pour trouver. quelque chofe de 
plus, il faut remonter jufqu’aux fiécles an- 
tiques ,; jufqu’aux terps héroïques HE IRL 
qui confolaretur & non inveni: 

- Neff-ce pas là le monde , Chrétiens ? 
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Qué dis-je ? & à Dieu ne plaife que le pin-. 
ceatt dans ma main ne puifle jamais verfer 
fur les. portraits qu’elle trace que le noir 
coloris de l’invetive contre la dépravation 
du Cœur humain. Sans parier de cette fource 
de libéralités & de gracés qni partent COns 
tinuellement du trône & des environs du 
trône pour aller porter la vie & la paix 
dans le fein des familles défolées ; fans citer 
ces monumens précieux de la bienfaifance 


de nos maîtres , je fais qu’il exifte encore. 


parminous des ames grandes , nobles, éle- 
vées, fupérieures à la loi des événemens ;, 
incapables de penfer & d'agir d’après les 


caprices de la fortuie ; des ames qu’une 


larme à efluyer ou à prévenir touche da- 


‘vantage que les intérêts les plus chers de 


Pamour propre & de la vanité. Mais auffi, 
ne vous y-trompez pas, les ames de cette 
trempe font fi rares , qu’il faudroit un mi- 
tacle de la providence pour vous offrir à 
leur protettion généreufe. 

Raïfon humaine, venéz donc à notre fe- 
Cours, & faites que lPhomme trouve au- 


dedans de lui ce qu’il chercheroit vainément 


hors de lui. Ah ! mes chers Auditeurs , la 
taifon peut tout pour nous affliger ; elle 
ne peut rien pour nous confoler : c’eft la 
faifon qui pénétre dans lavenir , pour nous 
défoler par des maux qui ne font pas en- 


-Core ; c’eft la raïifon qui, dans fes triftes 


téflexions , rappelle le pañlé, pour nous 

affliger par des maux qui ne font plus ; c’eft 

la raifon qui, vivement frappée d’un objet, 
L ii] 
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appliquée à l’étudier , à le creufer , à l’ap- 
profondir , envifage , afléemble, nie les 
caufes , les circonftances , les fuites du mal- 
heur préfent : or , ce font ces circonftances, 
ces fuites , ces caufes du malheur qui en 
augmentent le poids. Des enfans ingrats 
comptent nos triftes années ; leur avide 
impatiènce ne nous pardonne point de fur: 
vivre à la faifon de leurs plaifirs : ils voyent 
avec peine que le flambeau de nos jours » . 
prêt à s’éteindre , {fe confume fi lentement ; 
ils hâtent notre mort par leurs vœux par- 
ricides , par leurs outrages. Que la raifon 
ne péut-élle fe taire en ces momens dou- 
loureux ! On retrace à fon fouvenir ce que 
lon ft pour eux ; on le rapproche de ce 
qu'ils font contre nous ; nous comparons 
notre crédule amour à leur dureté farou- 
che , notre cœur à leur cœur ; plus d’un 
David trahi dit encore aujourdhui : : fe ini- 
fnicus meus maledixiffet mihi fuftinuiffèm uti- 
que. se 

Oùii, c’eft la réflexion qui remue , qui 
attendrit & qui paffionne. C’eft la réflexion 


‘qui porte la douleur au plus intime de Pa- 


me, qui lui ouvre les replis les plus fecrets 
du cœur,qui grave dans la mémoire, & des 
traces, & des veftiges que le nombre des 
ans ne peut effacer : plus on penfe , plus on 


-fouffre ; il n’y a que les chagrins de l’en- 


fance qui fuient, qui s’évanouifflent promp- 


‘tement, parce que cet âge bouillant & Îé- 
ser na point le trifte pouvoir de les fixer 
par la reflexion, 
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Vérité fi univerfellement recontue , que 
fes confeils de l'ami le plus philofophe , 
appliqué à confoler un ami dans fa difgra- 
ce, fe réduifent à lui confeiller d'écarter la 
réflexion. Vains & frivoles confolateurs ? 
ignorez-vous que dans les plaies profondes de 
Pame, les efforts de lefprit échouent contre 
Ja violence du fentiment ? Ignorez-vous que 
“quand le cœur eft vivement troublé, agité, 
déchiré par la douleur, ïl n’eft pas moins 
impofhible de le diftraire que de le calmer ? 
Ai-je donc oublié ces leçons de conftance 
& de fermeré tant vantées dans la morale 
des anciens philofophes ? ces reffources de 
force &x de courage que les Sages de Rome 
‘& d'Athenes entreprirent de nous montrer 
‘dans la raifon humaine ? Stérile étalape 
d'une orgucilieufe & impuiflante fageñe ! 
--Amas de maximes faffidieufes, capables d’é- 
blouir lefprit, incapabies de foulager Îe 
cœur ! On m’exhorte à la conftance, on ne 
me la donne pas ; on me montre ce que je 
devrois être , on me laifie tel que je füis ; 
on me dit qu'il faut me confolier , on ne 
_m'offre aucun motif de confolation ; on 
mapprend à rougir de mes foibleffes, on 
ne me préfente point d'appui propre à me 
foutenir ; c’eft-àa-dire , qu'au chagrin que 
me caufe la difgrace , on ajoute le dépit, 
la honte de voir que j'en fuis trop touché : 
c’eft-a-dire , que les fpéculations fublimes 
de cette prétendue philofophie n'aboutifient 
qu'à me rendre aufli mécontent de moi- 
“même que de ma fortune, 
Z ir 
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2°. NOf, il n’appartient qu’au Dieu de 
lEvangile de nous dire : venite ad me omnes 
Se Mat, Qui laboratis & eso reficiam vos. Venez à moi : 
+ = Vous tous qui êtes affligés , & je vous con- 
folerai. En effet, pourquoi le monde & la 
raifon nous font-ils inutiles dans la dif- 
grace ? pourquoi ? prenez garde , mes chers 
Auditeurs ; c’eft qw’ils n’ont le pouvoir H. 
de détruire ni d’amortir en nous lamour & 
les regrets de la fituation pañlée, ni de nous 
rendre chers & précieux les avantages de 
la fituation préfente. Or, cette révolution, 
plus étonnante , plus miraculeufe que les 
révolutions qui changent la deftinée des 
Rois & des Royaumes , le Dieu de Evan. 
gile Popere. Comment Popere-t-ilt Appre- 
nez-le , & adorez Ia Divinité de la religion 
fainte à laquelle il a confié l'empire fur le 
Cœur humain, avec une égale puiffance d6- 
ter à la profpérité fes vices , à Padverfité 
fes ennuis & fes chagrins. 
. Tantôt, à la faveur des vives & pures: 
lumieres de la foi, nous élevant au-deffus 
dés chofes périffables , elle nous tranfporte 
d'avance dans les régions de l'éternité : que 
le temps, nous paroît alors petit & fri- 
volé ! qu’il nous femble indigne de notre 
amour où de nos regrets! En effet , voici 
la différence efentielle qui fépare le chré- 
tien & le mondain. Le mondain. compte le 
temps pour tout ; le chrétien le compte 
pour rien. Le mondain fe regarde comme 
fait pour le temps ; le chrétien comme fait 
pour Péternité, Or, dès que j’envifage l’é- 
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ternité ; dès que je me deftine à Péternité; 
que je me confidere comme l’homme de l’é- 
térnité, le temps & les fortunes du temps 
:me co quelque chofe d’étranger. 

Heureux du fiécle ; que tout roule au 
gré de vos defirs, que le plus léger mur- 
mure ne trouble pas le fommeil de votre 
voluptueufe indolence ! tout ceci m’eft qu'uñ 
fonge ; le réveil approche : Juxta eff dies.. Deuter 
& adeffe fefHnant tempora. Cétte vies écoute © a 
avec la vîtefñle du torrent le plus rapide ; = 
nous touchons au terme. Qu'importe que le 
peu d’efpace qui me refte à parcourir foit 
couvert de fleurs ou embarraffé de ronces & 
d’épines ? Ma douleur & vos plaifirs auront 
à peine le loifir de naître. Je rougirois de 
pleurer des difgraces auxquelles je dois fur- 
vivre tout entier & pour toujours. Que 
m'importe un bonheur pañlager, puifque je 
fais fait pour un bonheur éternel ! Si je 
fauve mon ame, j'aurai toujours été hen- 
reux ; fije la perds, j'aurai toujours été mal- 
heureux. Par rapport à l’homme chrétierr, 
tout ce qui ceffera d’être , eft comine ce cui 
n’eft pas , comme ce a n'a jamais été : 
venite & ego reficiam vos. 

= Tantôt, nous dévoilant Pabyme & la 
profondeur des confeils éternels , il nous 
fait voir que nos diforaces entrent dans Îe 
plan & l’économie de notre falut : 27 cha- 
rilate perpetua dilexi te , ideo aitraxi te mife- Jérém.e, 
Tans. 2H, 

_ Si je vous avois moins aimé, je vous au- 
fois plus épargné. Je mai femé le trouble 
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& l’alafme dans vos voies, que Pour VoHs 
retirer des fentiers égarés des pécheurs ; 
Vous maviez oublié, & vous m’auriez enfin 
obligé de vous oublier. Jamais vous n’au- 
riez quitté ce monde féduéteur, fi vos mal- 
heurs ne vous avoient appris fa perfidie. 
Vous auriez perdu votre ame » Îi Vous na- 
viez perdu ces richefles qui noutrriffoient la 
cupidité, ces honneurs qui fomentoient l’or- 
gueil : ir charitare..… Nous n’aviez pas les 
paffons qui font les grands pécheurs ; VOUS 
Wauriez point eu les vertus qui font les 
juftes. Les liens de la profpérité font bien 
doux & bien imperceptibles ; on ne croit 
pas aimer le monde , & on l'aime ; on ne 
fe laifle pas pofféder par les biens de la 
terre , on les pofléde avec goût & avec at- 
tache ; on ne s’y livre pas, on s’en amnfe: 
On attend léternité fans la fouhaiter, on 
Pen à fa patrie, on ne s’ennuie point de 
exil : plus homme que chrétien ; moins 
ami de la vertu qu’ennemi du vice ; VOUS 
Vous flattiez d’être à moi ; vous étiez qu'à 
.Vous-même. Béniffez le moment qui a brifé 
.Vos chaînes. Voyez ce que vous auriez perdu 
en me perdant : ce que je vous.ai Ôôté, le 
COmparez-Vous à ce que je vous donne ? 
Charitate.,,.venite & ego reficiam vos, 
 Tagtfôt il nous dit : tournez les yeux 
Vers les années de votre iniquité ; confidé- 
rez la route que vous avez parcourue ; 
voyez de combien de crimes elle conferve 
empreinte & les veftigés. Ma mifgricorde 
«n’a point voulu en remetttre la vengeance 


Sur les Souffrancese® 275. 
à cet inffant redoutable où elle eft obligée 
de fe taire devant ma juftice : j'ai avancé 
Je temps de vos peines, afin d'en abréger 
la durée & d'en adoucir la rigueur ; lorf- 
que je punis ici bas le péché , ce n’eft que 
dans la vue d’épargner le pécheur. Je le 


reconnois, Ô mon Dieu , je dois au maître 


que j'ai offenfé un tribut de pleurs qu’il faut 

payer tôt ou tard. eft jufte que des-jours 
mauvais & difhciles expient les jours de - 

mes coupables délices & de ma folle ivreffe. 
Vengez-vous, puniffez-moi, Je fouhaite que 

Je feu jaloux ne trouve rien à confumer ;-4l 

me tarde d’être à vous, d’être avec vous. 


- Heureux fi la mort, en fermant nos yeux 


À la lumiere , les ferme aux larmes. Weniée 


6 ego reficiam vos. 


Tantôt il nous ouvre le fein de la gloire ; 


il nous montre le torrent de délices qui 


inonde la Cité fainte ; il fair retentir à Pe- 


reille de notre cœur ces douces paroles: Ev. S 
encore un moment, adhuc modicum Encore Jean. oc 
“un moment , & jefuierai vos farmes : abf- 


F4, Vs 10e 
Apoc. CO 
terget omnem Lacrymam. A raffemble fous nos 7, ». 17» 


yeux les habirans de la célefte Jérufalem ; 


il nous dit: voyez, confidérez , tous Ont 

marché dans les voies de la tribulation. 

Les uns s’écrient avec le faint homme Job: 
pofuit me fibi quaft in fignum. Tandis que al Lee 
vécu fur la terre, j'ai été comme ke but at- 16. ». 13, 
quel la douleur adreffoit toutes fes fleches. 

Les autres avec faint Auguftin : ge/lomus 


“pedora transfixa vulneribus. Nous fommes per- 


cés de coups, nous avons reçu des blefures 
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profondes. Pas un de nous quin’ait bu dans 


6, My là COupe amere de l’afflition : calicem qui- 
, (LT : 2 à : ) 
ë&. 20. ». dem meurn bibetis, Pas un qui n'ait eu fes com- 


23 


JB, c. $ 
#e 105 


bats, fes perfécutions à foutenir , {es facri- 
fices à offrir ; facrifices fouvent plus dou- 
loureux que ceux dans lefquels la vidime 
tomboit immolée par un glaive étranger : 
beati qui perfecutionem patiuntur. Mais où fe- 
rions-nous , fi nous avions été plus heureux? 
Pour entrer ici, il faut être matqué au 
fceau , il faut avoir reçu limpreffion du 
Dieu qu'on y adore : venire & ego reficram 


VOS» 


* Tantôt il  préfente lui-même, tel que 
le vit le jour qui éclaira fa mort ; ÉPuité , 
apéanti, raflafié dopprobres , noyé dans la 
douleur & dans fon fang ; expirant au Cal- 
vaire , abandonné de fon Pere & de fes Dit 
Ciples , chargé des anathêmes du Ciel & de 
la terre... Homme ingrat & perfide, rien 
ne peut arrèter vos plaintes ! Plaignez-vous 
donc, jy confens, mais plaignez-vous à Je- 
fus crucifié….. En votre préfence & fous vos 
Yeux , Ô mon Dieu, que pourrois-je dire & 
penfer ? que fuis-jet que n’Étes-vous pas ? 
Ëx que font mes peines comparées aux  vô- 
tres ? Ah ! je ne pourrai que pleurer avec 
VOuS & fur vous. Vos douleurs: me feront 


Oublier les miennes; & fi je me plains, ce 


ne fera plus d’avoir à fouffrir ; ce féra de 
ne favoir pas fouffrir : Jenire & ego rejiciai - 
vos. 

Tantôt il répand dans notre ame une for. 
ce fecrette qui nous éleve au-deflus des foi- 
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bleffes de la nature; un fentiment vif & dé-- 
licieux de Pavantage des foufirances. Il ne 
m'appartient pas, Seigneur, de pénétrer les 
myftères & de décrire les opérations puif- 
fantes de votre grace ; tout ce que je fais, 
c’eft que le Ciel & la terre pañferont, votre 
parole ne pañfera point. Vous promettez de 
confoler les ames aflligées ; qu’elles vien- 
nent vous confier leur douleur , un foufle 
de votre efprit écartera les ombres du cha- 
grin le plus noir , & introduira le caime 
dans la mer la plus agitée : Wenite & ego re= 
ficiam vos. 

. Tout ce que je fais, c’eft que j'ai vu des 
ames chrétiennes, dans les premiers mo- 
mens d’une trifte révolution, étonnées ,. 
épouvantées de leur chfte , prêtes à fuc- 
comber fous le poids de leur douleur ;. el= 
les font venues au pied de l’Autel, elles ÿ 
ont épanché leur cœur. Quelles paroles de 
vie & de falut avez-vous fait entendre? Tout 
s’eft pañé entre elles & vous. Peut-être el- 
les l’ignorent elles-mêmes ; enfin elles for- 
toient du Sanctuaire confolées , tranquilles 
& fouvent heureufes : Venite & ego reficiam 
vos. 

: Tout ce que je fais, c’eft que votre reli- 
gion fainte a montré au monde un fpetacle 
bien nouveau ; des hommes non-feulement. 
paifibles & patiens dans les diferaces, mais 
avides de fouffrances , infatiables de croix 
& d’aflidions. Je vois vos premiers Difci- 
plés, pleins du fouvenir & de l'amour de 

leur Dieu crucifié, courir de climats en cli= 


Apoc. Ce 


Zls Ve 23° 


Ib, v, 4, 
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mats; chercher, dans les régions lointale. 


Mes, le glaive des tyrans qui femble les fuir; 


voler par-tout où les appellé lefpérance: 
d'une mort fanglante ; ne fe confoler que 
leur vie foit échappée à mille dangers , que. 
par fe plaifir de Pexpofer à d’autres périls; 
fuivre le cours de la perfécution, afin de. 
lui offrir, dans les villes où elle entre, la 
viétime qu’elle a refufée de prendre dans les. 
villes qu’elle vient de quitter. Leurs vœux 
font exaucés : la nuit des cachots fouterreins 
les fépare de la région des vivans. Ah ! je 
me trompe ; depuis qu’ils ont reçu les Con-. 


Fefleurs de Jefus-Chrift, ils méritent bien 


un autre nom, Ce ne font plus ces lieux 
d'horreur condamnés à d’éternelles téné- 
bres , voués aux lamentations de la douleur, 
où au filence du défefpoir : c’eit la Cité 
fainte ; je là reconnois au portrait que le 
Difciple bien-ainé en traçoit. Séjour de dé: 
lices , il n’a point befoin de la lumière du 
foleil pour Péclairer ! La clarté de agneau 
Y répand un jour qu'aucun nuage n’ob{cur- 
cit : nom epet fole. Les regrets, les plaintes, 
Pennui, les pleurs n’en approchent point : 
neque luë&us , neque clamor, neque dolor erit 
ultra. Tl ne retentit que des cantiques & des 
acclamations , des foupirs & des gémifle- 
ENS qui expriment tour à tour les tranf- 
ports dun amour impatient d'arriver au 
Calvaire. Enfin, la voix des fureurs homi- 
cides les appelle au fupplice ; à fes premiers 
fons , ils courent , dit faint Ambroife SEHSE- 
fe précipitent, ils arrivent à PAutel avant 
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lé miniftie du facrifice : à peine laiffent-ils 
le temps au glaive de fortir , aux bûchers 
de s’allumer , aux lions d’appercevoir leur 
proie : /œta fucceffu , gradu feflina. Leur dé 
marche , leurs regards brillent d’une féréni- 
té, d’une liberté, d’une aflurance , d’une 


charité fi noble, fi modefte , fi décente ; - 


que l’étonnement & la terreur fe répandent 
dans {a multitude accourue pouf fe repaître 
de leur fang : ffupebant autem omes. Peuple 
avide de ces fpedacles inhumains ! tu as 
trouvé tes maîtres ; autour d'eux tout trem- 
ble, tout pâlit, tout frémit. Seuls tranquil- 
les , ils humilient.tes fureurs ; ton Cœur dé- 
folé gémit de ne pouvoir qu'admirer, qu'a- 
vouer leur viétoire & que foufcrire au triom- 
phe du Dieu facrifié, dont les Difcipies ne 
lui demandent d’autre récompenfe de leur 
foi, d'autre gage de fon amour , que celui 
d'être aflocié à fa deftinée : Venite & ego re- 
ficiam vos. 

J'entends le grand Apôtre : du côté des 
talens, des fuccès, des vertus , il fe regar- 
de comme le dernier des Apôtres : minimus 
Apoftolorum. 

Mais il a efluyé plus de contradiétions, 
plus de périls, plus de difgraces , plus de 
perfécutions : #2 laboribus plurimis ; in carce- 
‘bus abundantius. 

Mes Freres, écrit-il aux Chrétiens de 


A8. Ap! 


Cie l2e 


I. AË 


:-Cor:c.tfa 


Vs 9e 


II. Ad 
Cor. Cette 
V: 23° 


Philippes , objet de la prédileétion de hotre 


Dien , connoiffez votre bonheur & votre 


gloire ;: il ne vous donne pas feulement de 


croire en lui, il vous donne de fouffrir-pour 
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Ad Phil. Jui : fed ut etiam pro illo patiamini, Vous né 
S17*#9" tiez que fes Difciples , il vous rend fes imi- 
tateurs. Jamais votre plus vive reconnoif- 
fance ne pourra égaler un fi grand bienfait: 
Venite & evo reficiam vos. Et ne croyez pas ;, 
mes chers Auditeurs , que le régne, le 
triomphe de cet amour de la Croix nait 
été le partage que des beaux jours du Chri£ 
tianifme naiflant & des vertus qu’enfantoit 
le fang de. Jefus-Chrift encore fumant fur 
le Calvaire ; je le vois cet amour de la croix 
fe perpétuer ; fe tranfmettre d'âge en âge. 
Sainte Thérefe, féparée de Jefus-Chrift , fe 
£onfume dans les defirs & dans les larmes. 
O Jérufalem ! Ô Cité fainte & fortunée ! où 
régne le Dieu de mon cœur? quand me fera: 
t-il donné d’entrer dansttes murs ? Seigneur, 
fi vous aver réfolu de prolonger la durée 
de mon exil, fi vous voulez que j’attende 
£n paix la mort que mes vœux implorent, 
que je fouffre pour vous , auf long-temps 
que je ne Vivrai point avec vous. Votre 
croix me confolera , en quelque façon , de 
votre abfence; ou vous-même, ou votre 
croix , OU MmOurir, ou renaître continuelle- 
ment à de nouvelles peines : au pati, au 
:TILOT Le 
Montagne du Carmel, notre France vous 
rend léclat & la fplendeur de vos premiers 
jours ! La fille de tant de Rois, portée fur 
les aîles du pur amour , fe hâte de quitter 
- les palais de fes peres, de s’arracher aux 
regards & aux larmes de fon augufte famil- 
de; de s'ouvrir les portes de votre “ane 
le 


t 
Ë 


Sur les Scuffrances. 


281 


de les fermer fur elle, de fe dévouer par 


- des vœux‘ irrévocables à vos loix aufteres de 


{folitude, de filence, de renoncement, de 
dénuement, de mortification, d’humilité., 


dobéiffance & d’abnégation. A 1 


a Cour, 


elle foutenoit , elle remplifloit toute la ma- 
jeté du nom qu’elle viént de quitter. À 
l'ombre du défert , elle ne foutiendra pas , 


elle ne remplira pas avec moins d 
-& de dignité, les devoirs , les en 


e noblefle 
gagemens 


facrés: de nom qu'elle vient d'adopter. La 
premiere Thérefe revivra dans la feconde. 
Même fublimité de vertus, mêmes tranf- 
ports de ferveur, même héroïfme du cou- 
rage ; mais d’un courage fignalé par de plus 


-grands facrifices. Quoi de plus au 
la vidime qui tombe aux pieds de 


gufte que 
fa croix t 


Elle s’y attache pour ne s’en {éparer jamais, 
‘pour mourir à chaque inftant confumée par: 


Ja tlâme de la divine charité. 
Je vois un Xavier fixer fes rega 


rds fur les 


’immenfes folitudes de l'Inde , qu’il arrofera 


de fes fueurs & de fon fang. 


De vaftes mers, des écueils, des naufra- 


‘ges ; par-tout la faim , la foif, 1 


a nudité 2: 


encore plus, Seigneur, encore plus ! 4w- 
plius Domine,  . Domine. La mort vien- 
-dra Parrêter , au milieu de fa courfe, fur 


‘le rivage d’une ifle déferte. Qu 


elle mort 


‘pour a des Apôtres ! Falloit-il me 
“donner leur cœur & me refufer leur defti- 


inéet Vous te voulez , Seigneur, 


Fobéis. 


Mon fang n’eft pas digne de. couier pour 


Tome 1}, Caréme. 


À à 
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“vous ; c’eff l'unique regret que nn 
dans le tombeau : 7. Domine. 

Et où courent ces Vierges chrétiennes! ; 
ces Sohtaires t quel tranfport les anime? 
pourquoi ces jeñnes rigoureux , ces veilles. 
continuées ? pourquoi le filence ? pourquoi 
‘la cendre & le cilice ? Nous adorons un 

: Dieu crucifié ; nous courons nous attacher 
‘Ad Gal. avec lui à la croix : Chriflo confixus [om cruci. 
:52:7:19: Depuis qu’un Dieu a expiré fur la croix, il 
ny a plus dautre félicité, pour qui fait Ja 
goûter , que de vivre & de mourir fur a 

Croix : Chriflo confixus fum cruct. 

Douterons-nous, Chrétiens , qu’une re- 
Hgion, qui infpire l'amour des fouffrances, 
ait le pouvoir de nous-donner la paix & le 
repos du cœur dans les fouffrances ? Notre 
Dieu n’eft-il donc pas le Dieu des Apôtres 
& des Martyrs ; le Dieu des Xavier & des 
ÆFhérefes ? Vous tous qui êtes affligés , ül 
vous appelle, il vous invite : jettez-vous en- 
tre fes bras, il ne trompera point votre 
confiance ; il vous recevra, il entendra vos 
foupirs , il féchera vos larmes , il vous fou- 
tiendra, il vous confolera : Wenite 6 ego &. 
ficiam vos. 

. Religion fainte, que vous prouvez LL. 
la divinité de votre origine ! Admife au con- 
feil du Très-Haut, vous nous révélez ce 
que vous m'avez pu apprendre que du Fils 
unique qui habite au fein de fon Pere; cet 
accord merveilleux de la fageffe & de fa 
miféricorde ,-qui juftifie le Seigneur &x qui 
confole homme dans les difgraces. Les 
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Philofophes de notre fiécle ont prétendu. 
arriver au même but ; ils ont dit tout ce 


que l’homme peut dire. Ici c’eft un Dieu 
q P 


décidé effentiellement par fa majefté infinie, 
à ignorer & à dédaigner ce qui fe pañe, 
fur cet infiniment petit, que nous appel- 
Jons la terre ; & tellement au-deflus de 
Jhomme , que nous ne pouvons élever nos 
regards jufqu’à lui; qu’il ne peut abaifler 


fes regards jufqu'à nous. Aïnfi, on nie la 


Providence pour la juftifier. Là, ceft un 
Dieu, principe duquel émanent néceflaire- 
ment tous les êtres & toutes les manières 
d'êtres, qui-entrent dans l’ordre & dans ia 
chaîne des poffbles ; un Dieu donc, qui 
produit tout & qui ne préfide à rien; par 
qui tout fe fait , & quine fait rien : fan- 
tôme de divinité ! nom augnfte employé à 
cacher , à mafquer ce monfbre odieux de la 
fatalité & de l’aveugie deftin ? Dieu que 
Pathée , le libertin, l’impie n’a aucun inte- 
rêt de méconnoître, puifqu’il wauroit au- 
cune obligation de l'aimer on de le erain- 
dre ; Dieu , il eff vrai , que je ne puis ac- 
cufer de mes difgraces , puifqu'il ne peu 
sien. Ainf, onne jiitifie Dieu, qu’em Pa- 
néantiffant, & en fubftituant le nom à la 
réalité. 

Le fyftême, enfanté par un des plus puif- 
fans génie de la philofophie moderne, mof- 
£re une idée plus conforme aux attributs de 
da Divinité ; ik me préfente un Dieu ; mais 
un Dieu que la force prétendue d’une rai- 
fon impérieufe oblige & néceffite à un @2- 

Az i 
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dre déterminé, & qui, dans le plan de fa 
création , préfére ; malgré lui, lenfemble 
le plus parfait, fans être retenu, par le 
détail des profpérités & des adverfités , des 
iniquités & des vertus humaines. | 

Jadorerai, fi lon veut, ce Dieu maître, 
ce Dieu des fages. Loin même de me plain- 
dre de ce qu'il me taiffe malheureux , je 
ferai tenté de leplaindre de ce qu’il ne peut 
- me rendre. heureux. Mais ferai-je moins 
malheureux , parce mes malheurs perfon- 
nels font liés ff étroitement avec la perfec- 
tion du tout, que je ne puis les éviter, & 
que Dieu ue peut me les épargner ? > 

‘Oui, quand on veut trouver la lumière, 
il faut revenir à la religion; elle nous mon 
tre un Dieu libre difpenfateur des événe- 
mens. J'adore, je plie, je cede ; un Dieu 
pere tendre , qui a figné & fcellé de fon 
fang Palliance d'adoption , qui me met au 
némbre de fes enfans : je refpire, je me raf- 
füre, j’efpére; un Dieu dont la fageñle, mife 
€n mouvement par Pamour , ne m’enleve 
= es biens pañlagers, fource d’iniquité dans 

te temps & de regrets inconfolables dans 
Péternité , que pour me rendre vertueux 
fur la terre , & heureux dans le Ciel : je 
Îoue, je bénis; la reconnoiflance devient 
unique fentiment, du moins le fentiment 
-dominant de mon ame. 

O France ! 6 ma patrie ! Ô trône augufte 
de os Rois 1Ô Pontifes prépofés à la garde 
-du Sanétuaire ! Ô Magiftrats chargés de 
veiller ee . mœurs lues > que vos 


Sur les Souffrances: ‘285$ 
Yeux demeurent toujours ouverts pour ap- 
percevoir que vos mains foient toujours 
promptes à arrêter la licence des opinions 
téméraires, & lPaudacieufe préfomption de 
tant de génies indociles. Animez , récom- 
.penfez leurs talens , quand ils ne fortent 
point de la région des fciences , de la lit- 
térature & des arts. Ils font ennemis de 
leur propre gloire, quand ils franchiffent 
les bornes pofées par la foi, quand ils en. 
trent dans une carrière femée d’écueils & 
de précipices ! PAftronome , le Géometre , 
le Poëte, l'Orateur, lHiftorien, le Philo- 
fophe étroit un oracle révéré , le Théolo- 
logien prétendu eft à peine un homme. De 
fauffes lueurs Pébloniflent ; il s’égare , il 
fe perd; & plus il s’élance vers les objets 
qu’il ne peut faifir, plus fa chûte eft pro- 
fonde. La foi, la raifon , la probité, la 
pudeur , l'honnêteté gémiflent ; Îes paffions 
feules applaudiflent , & leurs éloges nous 
avertiffent des périls qui menacent la Reli- 
gion. Sa ruine feroit la vôtre : que ne per- 
driez-vous point en ta perdant ? quels fer- 
vices ne rend-elle pas au monde, & quels 
fervices lui rendent les fpéculations de nos 
Philofophes en matière de dogme & de mo- 
ralet Leur dodrine ôte toute efpérance de 
Ja vertu ; elle n’en donne aucune à Ha dif= 
grace : au lieu que la Retigion n'inquiete 
& n’intimide que le vice ; elle n’infpire du 
courage & de la fermeté, que contre les. 
paffions &x la douleur. Leur doétrine pro= 
duir le fommeil & le repos de la confcience 
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dans le crime ; Ja religion produit le filer 
ce & le calme du cœur dans l’infortune. 
Leur doë@rine (a vérité me défend de le 
taire, la Charité ne le prononce que. par 
fes foupirs & fes pleurs ) leur doétrine ne 
fait que {a paix des coupables ; la religion 
fait la paix des juftes & des afligés. En un 
mot ; les maiheurs inondent la terre , & Ia 
religion feule a le pouvoir de confoler les 
malheureux : jugez combien eMe.eft utile 
& néceflaire ; Jugez combien nous devons 
Paimer & la chérir ! Venire & ego reficiam 
vos... 
Pour vous, grands du monde, riches du 
monde ; que vous dirai-je en finifant ce 
difcours ? Je n’ai pu montrer aux ames af- 
fligées les avantages de leur état À fans vous 
montrer les périls de votre fituarion. Cette 
téligion fainte de Jefus-Chrift , qui ne leur 
parle qu'un langage de paix , combien ne 
doît-elle pas vous donner d’alarmes ? Au- 
rois-je ofé, prévaricateur du miniftère cet 
foiblir fes oracles facrés » Parce qu’ils doi- 
vent troubler votre funefte fécurité? Ah! 
plutôt quelles a@ions de graces ne rendrois- 
je pas au Seigneur, s’il a daigné fe fervir 
de ma voix pour vous remplir de craintes 
& d’inquiétudes falutaires ? Le Ciel vous 
eft-il donc fermé ? non : mais que-la route 
qui pent Vous y conduire eft pet connue 
des heureux du fiécie ! qw’elle ef ignorée . 
“cette modeflie qui ne fe prête aux honneurs 
que par bienféance & par néceffité ; <êtte 
folitude intérieure, f néceffaire , pour rap 
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peller fouvent à Dieu une ame f cale à 
‘Poublier ! 

Dans le tumulte & l'agitation x mon 


de , pénirence & oc on , Pour con- 
‘ferver on réparer l'innocence par a fuite & 
dle-retranchement des vains plaifirs : ; amour 


de la Religion, pour la défendre par votre 
autorité , pour l’honorer par vos mœurs, 
pour la commander & la perfuader par vos 
exemples ; tendre compafion prompte à 
exaucer les vœux » vigilante à efluyer les 
pleurs, émpreflée à prévenir les defirs du 
pauvre. N'épargner , ne retrancher qu'a 

fafte, au luxe, à la molleffe; ne prodiguer 

qu'à : ne ; ne donner au monde que 
des dehors confeillés par la foi & par la 
raifon ; ne donner votre cœur qu'à Dieu : 
telles font les voies du falut que la Provi- 
dence vous ménage ; le bonheur du Ciek 
n’eft que pour le pauvre qui fouffre, ou 
pour Je riche qui confole. L’un porte fa 
croix de Jefus-Chrift avec foumiflion & re- 
connoiffance ; Pautre ladore, illa refpec- 
te, il l’aime , il la défire , ät fait la faire 
naître dans le centre de l’opulence & des 
délices. Puifle cet amour de la croix adou- 
tir toutes les difgraces , fan@tifier toutes les 
profpérités. Que Jefus “crucifé régne par 
tous, afin.que tous régnent avec Jefus-Chrife 
glorifié. Aiafñ foit-il, 
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SERMON 
SUR LA NÉCESSITÉ 
DE SERVIR DICU 
DESLATEÉUNLSS1. 


Pour le Vendredi de La Premiere Semaine &u 
Carême. 


Quis ex vobis arguet me de peccato. 


Qui de vous pourra me convaincre d’aucun péché, 
Ev. S. Jean, c, 9, v. 46. 


== |! ES Pharifiens ofoient fe vanter 
2 E Ï d’être les enfans d'Abraham, 
Z | d'Ifuac & de Jacob, les héri- 
À tiers des Patriarches & des Pro- 
ue phêtes, tandis qw’ils difputoient 
au Sauveur d’être le Fils unique du Pere 
céleffe. Hommes audacieux & téméraires , . 
leur répond Jeñif-Cürift, pourquoi vous 
parer à mes yeux d’un titre fauxt Si vous 
êtes la poférité d’un pere faint & jufte , 
retracez- 
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xetracez-moi fes vertus: S2 fu Abrahæeflis,. Ev.S. 
opera Abrahæ facite. En vain le plus pur de a se 
fon fang coule dans vos veines, fi vous le” 
déshonorez par vos vices ; lui-même il dé- 
fayouera une race pérverie qui efface la 
gloire de fa foi par l’opprobre de fon infi- 
délité. Je ne reconnois plus en vous les fils. 
d'Abraham ; la corruption de vos mœurs 
VOUS. a he un autre pere ; c’eft le démon 
dont vous imitez la rage & la fureur : Wos 1h. y. 44 
ex patre diabolo eftis 6 dep ideria patris vefiri 
vultis facere. 

. Pour moi je laifle à mes aétions d’annon- 
cer & de juftifier la noblefle de mon origi- 
ne ; vous refufez de croire à ma parole, 
interrogez ma conduite : Operibus credite. Jp. c. to 
Que vos regards malins & jaloux confidé- ». 38. 
tent la route que j'ai parcourue ; voyez fi 
vous trouverez la trace de mes pas dans les 
entiers des pécheurs , fi la vertu la plus 
auftère n’a point réglé toutes mes démar- 
Ches, fi parmi tant d’aétions vous trouverez 
une action que la loi condamne ? Quis ex 
VobIs arguet de me peccato. 

Que pouvoient oppofer les Pharifiens à 
une preuve fi convaincante: non, il #’ap- 
patient qu'au Dieu de la fainteté de ne 
point fe démentir dans la longue fuite. des 
années. Une vertu fi pure ne peut naître & 
fe foutenir dans cette région infeûtée par 
le crime de notre premier Pere; & ce que 
parmi les hommes on appelle . Saint, ce 
n'eft pas un homme qui ne péche point . 

Tome I]. Care * Bb 
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mais un homme qui ne péche qüe rarement 
& légérement. 
__ Auffi ce ne font point ces infdélités DRE 
fageres, ces fautes d’un moment qui échap- 
pent à [a fragilité de là nature » que je 
vins aujourd’hui vous reprocher, Chrétiens 
Auditeurs, & pliût au Ciel que l’innocence 
de vos mœurs nouvrit Point d'autre car- 
tière à notre zèle. Ce qui fait à Dieu un 
mortel outrage , ce qui remplit l'Eglife de 
deuil & de larmès, ce oui nous pénètre 
d’une vive douleur, c’eft, je ne dis pas feu- 
lement de voir des hommes audacieux fe 
plonger dans la licence, & couler dans le 
vice les années éhtières, mais de voir qu’à 
la honte du chriftiañifine , il eft un temps, 
uñe portion de [a vie que l’on eft en pof- 
feffion de regirder comine ün age di au 
péché, Comme un âge étranger à la vertu. 
Il faut, dit-on , que la jeuneffe fe pañle, 
&x à la faveur de cètte damnable Maxime ; 
point de loi qu’on ñe viole, point de crime 
qui initimide, point d’excès auquel on ne fe 
porte, point de débauche qu’on mautorife : 
or, Ceft contre ce préjugé funefte que je 
m'éleve aujourd’hui , & je prérends vous 
montrer premiérement la néceflité de fervir 
- Dieu dans la jeuneffe : fecondement, les 
moyens de vous foutenir au fervice de Dieu 
dans la jeunefle. Voilà le füjet & le partage 
de ceDifconrs, qui peur étre également utile 
à'tous, en fourniffant à ceux qui font jeunes 
un motif de ferveur, & à cèux quine Je 
font plus un motif de pénitence. ‘dve, Maria. 
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PREMIERE PARTIE. 


ELzes ont donc enfin pu s’introduiré & 
s'établir dans le monde Chrétien ces maxi- 
mes fcandaleufes , qu’il eft un âge pour le 
monde , pour le plaifir, pour 1e pafhions 3 
comme un âge pour Dieu , pour la piété 
pour le falnt : : que libre, maître de lui-mé- 
me, arbitre de fon cœur, Phomme dans les 
premieres années doit céder aux doux pen- 
chans qui lentraînent, voler aux plaifirs qui 
Pappellent , profiter . beaux jours , fe 
plonger dans les délices ; qu’elles pañeront 
trop rapidement ces années charmantes 5 
que la vieilleffe importune viendra nous lap- 
pélier malgré nous à des. réflexions plus {é- 
rieufes, &-qu'il fera aflez temps de penfer 
à Péternité , lorfque nous ferons fur le bord 
du tombeau. 

Car voilà la morale que notre fiécie n'a 
point rougi de fubftituer à la morale de 
PEvangile ; voilà la morale de nos théâtres , 
la Mo e de. nos livres, la. morale de ños 
converfations ; morale que la pafñion écoute 


avec-plaifir , que le cœur reçoit avidement ; 


que la nature-dépravée oppofe à la raifon , 
& dont l'enfer attentif à défoler l'héritage 
de Jefus-Chrift par le miniftère de tant 


d'hommes corrompus & corrupteurs, affo- 
ciés au miniftère d’iniquité , fe hâte d’in- 
feter les derniers jours du monde penchant 


vers fon déclin. 
Morale diabolique & infenfée dans fes 
Bb ji 


Ece. e. 
Île P, 9 
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principes ! morale fouverainement funefle 
dans fes effets : pourquoi ? Parce que cette 
réfolution de donner fa jeuneffe au Hberti= 
nage, fait à Dieu un mortel outrage, vous 
expofe à des malheurs affreux , vous caule 
des pertes irr éparables. 

Appliquez-vous à ces trois réflexions. 

1°. Letare] RES in adolefcentié tu4 6 am= 
bnla in vis cordis tui. AMez , dit le Saint- 
Efprit » au Livre de l’Eccléfafte, allez ; 
jeune voluptueux, infenfible à à Pattrait de 
ma grace, & trop fenfble à l'attrait des 
vains plaifirs , indocile à ma voix qui vous 
rappelle, &° trop crédule à la voix de la 
cupidité qui vous entraîne , allez , courez 
facrifier vos beaux jours à lidole de lin- 
fâme volupté , allez, que nul remord im- 


portun ne trouble le cours de vos joies 
profanes : Latare juvenis. Ne refufez à vos 


fens rien de ce qu'ils vous demandent, fi- 
vez la corruption de vos defirs, oubliez ma 
loi fainte, pour ne confuiter que les mou: 


‘vemens d’un cœur déreglé : Ambula in wiis 


corais tui. Mais ne croyez pas que témoin 


de vos défordres, je les approuve par une 


Ibid, 


Fiche complaifance ; mes yeux ouverts fur 
yos égarements vont compter tous les pas 
que vous ferez dans les voies de lPiniquité, 
ma main en tracera l’hiftoire dans ce Livre 
redoutable d’où dépend le fort des humains 
au jour des vengeances : Ær fcito, quod. pro 
omnibus his adducet te Deys in judicium. Peut- 
être le monde vous les pardonnera ces dé- 
fordres de la premiere jeunefle, il. {es ex- 
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tufera, il les juftifiera. Mais je ne prends 
point. pour juge le caprice d’un vain peuple 
qui décide au gré de la pañion, & non fur 
les loix de PEvangile & de la raifon. Je fuis, 
je-dois & je veux être le Dieu de vos pre 
mieres années , ainfñi que de vos derniers 
jours ; vous me rendrez un COMpte terrible 
de emploi que vous en aurez fait: Et fcito” 
quod pro omnibus his adducet te Deus in judi= = 
ciurn. se Pre a 
Et pourquoi les crimes de la jeunefle ne 
feroient-ils point des crimes ? L’Evangile 
connoit-il ces vaines diftinttions des pre- 
mieres années &. des derniers jours de Îa 
vie ? en quel endroit eft-il déclaré que les 
préceptes ne regardent que le déclin de 
l'âge ? que fignifient donc ces paroles ? dices S: Luc. 
bar autem ad omnes. Lorfque Jefus-Chrift of-# 9: 7: 
donnoit de marcher dans la voie étroite, 3° 
de fe faire violence, de renoncer à foie 
même, de porter fa croix, de le fuivre, de 
limiter ; il parloit à tous fans diftinétion 
dérat & de condition, de rang & de for- 
tune, de fexe & d’âge; il parloit aux grands 
comime. aux petits, aux riches COmiMe aux 
pauvres , aux jeunes comme aux vieux: d- 
cebat-autem ad omnes. Pourquoi f Pâge a des 
privilèges particuliers qui Pexceptent de la 
loi commune ; pourquoi l’Apôtre S. Paul, 
ce maître des Nations, ce doéteur des peu- 
ples, ce vafe d'élection, qui éclairé d’en- 
“haut, avoit appris de Jefus-Chrift même le 
feus intime & véritable de loi ; pourquoi 
écrivoit-il à fon Difciple Thimotéc; pour- 

a Bbii 
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+ quoi Jui difoit-il : juvenes fmiliter ut fobreè 
Tim. ce, 2. [22 ? Exhortez les jeunes gens à vivre avec 
7,6 fobriété & avec retenue. Dites-leur qu’il 
Wen ft pas du Dieu des Chrétiens coïmé 
des Dieux du Paganifme , Divinités imagi- 
faires & fantaftiques , qui favorables aux 
vices des hommes déréglés, laiffent un cours 
libre à la fougue des paffions pendant la 
jeuneffe. Notre Dieu eft le Dieu de tous les 
âges. À fes yeux la jenneffe n’excufe ni les 
“ébauches de Pimpureté, ni la fureur du 
Blafbhême, ni lemportement des haines & 
des véngeances, ni lés excès de Pintempé- 
TanCe : juvenes fmiliter exhortare ut Jobrii fint. 
O jeuneffe folle & infenfée ! Dieu neft- 
il donc pas le Dieu de tous les temps ? n’eft. 
il pas le maître de tous les temps ? m’eft-il 
- pas le difpénfateur , Parbitre, l’auteur de 
1ous [és temps ? avons-nous un moment qui 
ne {Oit pas un préfent de fon tendre amour, 
& comme un éffet de fon infinie puiffance ? 
neft-ce pas fa main qui compofe le tidu 
entier de nos jours ? efl-ce d’une fource dif. 
férente qué.coulent nos premiers inftans & 
nos derniers momens ? neft-il pas l'ame de 
Ja jeunefle aïinfi que le foutien de Ia vieil- 
Jeff ? & fi tout eft de lui, pourquoi tout 
ne fera-t-il point à lui ? fi tout vient de 
Dieu, pourquoi tout ne retournera-t-il point 
à Dieu ? de quel droit ofez-vous attenter à 
fon autorité fuprême , lui pofer des bornes, 
fixer le temps auquel commencera fon em- 
pire ? de quel droit, dans une vie que vous 
devez toute entiere à la libéralité de Dieu : 
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-prenez-Vons vingt êt trente années que VOUS 
entevez. à Dieu, & dont vous faites le par- 
age du vice & du démon ? & lorfque fur 
les fonts facrés du Baptème vous vintes lui 
jurer une fidélité inviolable , ne lui avez- 

vous donc engagé que votre vieilleffe ? 

Homme ingrat & perfide, votre vie toute 


entiere eft-elle.trop pour un Dieu fi grands” 


pour un Dieu de qui vous la tenez toute 
entiere, pour un Dieu à qui vous Pavez 
-promife toute entiere ? Montrez-moi ce que 
vous n'avez pas reçu de Dieu, & je NOUS 
montrerai.ce que vous pouvez lui refufer : 
-dites-moi quand il a commencé de vous ai- 
mer, & je vous dirai jufqwà quel âge il 
vous-eft permis de l’offenfer : il vous aimoit 
que vous métiez pas encore , x VOUS ne 
Paimeriez pas tandis que vous ferez. 
— Jefus-Chriften naiflant, ouvre fes yeux 
aux larmes; it fe hâte de :verfer les pleurs 
qui éteindront la colere de fon Pere irrité 
-par vos prévarications ; il appelle par fes 
foupirs inquiets & par fs vœux empreffés 
l'heure qui commencera fes douleurs : Pap- 
tifino habeo-baptifari & quomodo coarétor ufque 
‘dum perficiatur.: Hélas ! difoit-il à fes Apô- 
tres; je dois être baptifé dans ün baptême 
de fang , & qu'il tarde à mon amour que 
-ce: grand ouvrage s’accomplifle. C’eft dans 
la fleur: de fes années , c’eft dans le prin- 
_+emps de fes jours qu’il meurt pour VOUS ; 
& à cet âge vous dédaignez de vivre pour 
Jui. : . 


S$. Luc: 


Ce 12e Ve 


Jérémie 


= Ohfiupefeite Cal faper hoc: Cieux, foyez ce 2 
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faifis d’étonnement & d’épouvante ! mor 
peuple ne fe contente pas de me traiter 
- Comme les Dieux des Nations » & de me 
“confondre avec une vaine & impuiflante 
“idole ; il offre encore à la volupté l’encens 
le plus pur & les plus belles vi@imes : obf- 
tupefcite Cœli fupér hoc. Lâche & indigne Chré- 
tien, votre Dieu ne vous paroît point aflez 
aimable pour fixer votre amour, Je ñe vous 
Téproche point. votre aveuglement, votre. 
-perfidie,, votre ingratitude ; que votre cœur 
inconftant & volage erre dobjet en objets, 
qu'il porte fes Vœux tantôt à Dieu, & tan- 
tôt au monde ; gril Marque à chacun d’eux 
les jours qu’il Ini deftine : mais enfin , fi 
Dieu n’eft pas digne de régner feul fur 
Votre cœur , n’eft-il -pas digne d’y régner 
le premier ? sil fe mérite pas un ‘attache 
“ment durable qui renferme toute: la fuite’ 
des annéés ; eft-il indigne de vos plus beaux 
Jours © RSS en RE. 
S’arréter librement à cette détermination: 
fixe & méditée d'abandonner Dieu pendant 
la jeureffe , & de ne revenir à Dieu que 
dans la vieilleffe > Peut-on poufler plus loin 
le mépris & Poutrage ? Car qweft-ce à 
dire , pendant que je: me fentirai: du few 
& de la force, je veux me-livrer au plaifir,, 
& je ne chercherai Dieu que dans le déclin 
de Pâge ? Qw’eft-ce à dire? Appliquez-vous 
à ceci. C’eft-à-dire » je ne puis me difpen- 
fer d’être à Dieu tôt ou tard ; mais je veux 
ÿ être le plus tard qu’il me fera poflible ; 
je ne veux:y être que lorfque je ferai ufé 
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par le plaifir, épuifé par le libertinage; cor- 

rompu & ruiné par la débauche; je neveux 

‘y être qu'après m'être dédommagé d'avance 

:dés peines falutaires dela vertu, ee Le 
délices coupables du vice. 

C’eft-a-dire:, jaime le monde , & es 
plaifirs du monde ; j'aime le péché, & les 
plaifirs criminels du péché; je ne renon- 
cerai au monde, que lorfque le monde me 
renoncera ; je ne ceflerai d’être au monde ; ; 
que lorfque le monde ceflera détre: à moi; 
-je ne quitterai les plaïfirs , que lorfque:les 
“plaifirs m’auront quitté ; je ne détefterai le 
péché , que lorfque ‘le: péché maura plus 
‘attraits pour. moi ;je ne l’éviterai, que 
lorfawil n'aura que l’enfer à me préfenters 
je ne difcontinuerai de Paimer, que. SU 
= je laimerois vainement & fans fruit. =: 

C'eft-ädire, je ne rai à Dieu, que 
Jorfqu il me fera impofible d'être à un au 
tre qu'à Dieu ; je ne le cherchéraï ;, que 
lorfque tout le refte me fuira ; je le deftine 
à remplir le vuide que la perte du monde 
laiffera dans mon cœur ; je veux bien qu’if 
me confole dans les ennuis de la vieillefe.. 
‘mais je ne veux Fe ce ’ me _ ee 
frs de majeunelfe. #2: 

Creffa-dire;tes arab ee Dieu ne 
touchent. point mon Cœur, mais fes ven- 
‘geances jettent le trouble & lallarme dans 
mon ame éperdue ; & comme je ne laime 
pas, je l’offenferai , tandis que je verrai 
afñlez de temps pour l’appaifer ; 8 comme 
je lé crains ; jé donnerai à J’appaifer quel- 


298 Nécefité de fervir Diem 
ques-uns des derniers jours , & Pourvu que 
je défarme fa colere , que m'importe de la- 
voir loffenfé. Ce m’eft point le péché , ce 
weft que la peine du péché que je veux : 
éviter. - 

C’eft-à-dire , dans tout le cours de ma 
vie je ne ferai rien pour Dieu, je ferai tout 
pour moi : l’amour propre & lintérêt de 
mon repos préfidera à mes égaremens & à 
MON retour ; à mes péchés & à ma péni- 
æence : il commandera mes amours & mes 
-haïines ; il ouvrira mon ame tantôt au: plai- 
fir d'offenfer Dieu , tantôt à la douleur de 
avoir offenfé : d’abord je m’éloignerai de 
dui, afin de couler ma vie dans le fein de 
da molle volupté , enfuite je reviendrai à 
Jui , afin d’affixer mes. deftinées éter- 
PÉHSSE  —— ee 
-. C’eft-i-dire, mon cœur eft au monde : 
mon cœur voudroit continuer à goûter les 
“plaifirs du monde, je ne les lui ôterai que 
malgré moi; mon cœur neft point à Dieu, 
je ne le lui donnerai que malgré moi ete 
ferai Chrétien qu’autant quille faudra pour 
ne pas me damner ; je réglérai ma jeunefle 
fur les mouvemens de men amour » & ma 
vicilleffe fur les feules imprefions de ma 
“crainte. Raifonner , agir ainfi, n’eftice pas 
-conferver toujours de Pattache pour le pé- 
ché ? n’ef-ce pas courif le rifque de-Paimer 
toujours, St par conféquent de ne le quit= 
ter jamais ? n’eft-ce pas fe jouer de Diet 
eft-ce pas s’amufer, fe tromper foi-mêmet 
Er que deviendriez-vous , mes chers Audie 
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teurs, fi Dieu ne vouloit plus être le Dieu 
- de votre vicilleffé , comme vous ne voulez 
pas qu'il foit le Dieu de.votre jeunefle ; s’il 
refufoit les derniers jours de votre vie, 
comme vous lui en refufez les premiers t 
fvous mourez enfin {fans avoir obtenu, fans 
avoir même demandé la grace d’une vérita- 
ble & fincere converfion ? Auriez-vous fujet 
de vous plaindre? L'intérêt de fa gloire ne 
femble-t-il pas exiger qu après avoir été 
méprifé il vous méprife à fon tour ? Doit-il 
refpeter nos caprices , tandis que nous mé- 
connoiffons fon autorité? 
_ Non, me direz-vous, je ne crains point 
‘qu'il rejette mes pleurs, il entendsa mes 
derniers foupirs , ma voix éteinte & mou- 
Yante pénétrera jufqu'àa fon trône. N’eft-il 
pas le Dieu des Re un _… ie 
ä s’appaifer ? = = - 
Vous favez quil eff un Dieu facile à à $ A 
‘paifer, & vous avez la barbarie de Poffen- 
er! Depuis quand la tendreffe du pere eft- 
lle devenue pour le fils une raifon de lin- 
fulter ? Si vous étiez moins digne de mon 
‘amour , je me hâterois de vous aimer : ce 
‘qui m’enhardit à vous offenfer dans ma jeu- 
‘nefle , c’eft l’efpérance que vous exautérez 
le repentir de ma vieillefle. Si vous aviez 
-pofé des bornes à votre tendreffe , jen met- 
trois à mon ingratitude. Moins indulgent , 
vous feriez plus aimé ; car meft-ce pas là 
“ce que vous penfez, puifque c’eft ainfi que 
“Vous agiffez ? Perfide, peut-on pouffer plus 


L 


Hoïn Paudace & le mépris ? Mais outre que. 
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votre Conduite outrage Dieu de la mahieré® 
la plus cruelle, elle eft encore fouveraine-’ 
ment imprudente , puifque vous hazardez 
tout pour l'avenir. ñ 
: - 2°. En effet, lorfque la jeuneffe prend {a 
funefte réfolution de £ plonger dans la li 
cence , elle ne fe détermine pas toujours 
pour cela à fe précipiter dans l’enfer. On 
compte de réparer par la régularité d’un 
âge plus avancé le déreglement des premie- 
fes années. Le fil de votre vie eft-il donc 
éntrevos mains ,ouconnoiflez-vous le nom- 
bre des jours que vous avez 4 couler fur la 
-térre tque favez-vous fi condamné à périr 
prefqu’en naiffant, Dieu n’a point marqué 
la fin de votre vie près de fon commencez 
ment ? que favez-vous fi cette fleur de la jeu- 
uefle waura-point le defftin des fleurs paf. 
geres & fragiles, qui le matin s’épanoui£ 
ent ,.& que le foir trouve déja fanées & 
Janguiffantes ? quelle main favorable a levé 
le voile qui dérobe à vos regards lincerti- 
tude de Pavenir. ? Jignore , & n’ignorez- 
vous pas Île difpofitions de cette fagefle pro- 
fonde qui détermina les limites de notre vie, 
Ex traça ces bornes fatales que nous ne pal 
ferons point. Tout ce que je fais , c’eft que 
Jai déjà vu & que vous avez pu matiquer 
-de voir bien des jeunes gens dans la fleur 
.de leur plus belle faifon, dans 1a force de 
-Pâge, frappés par une-main invifible, périr 
tout à COUP, rappeller en vain par [eurs re- 
Brets, par Jeurs larmes , la jeunefle , ta 
Vie, qui- fourdes à leurs cris, s’enfuyoienta 
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pas précipités ; vous les avez entendus dire 
dans lamertume de leur cœur, avec ce Roi La, 
de Juda : 22 diraidio dierum meorum vadam ad 38, 9, Xe 
portas inferi. La force m’abandonne , mes 
yeux à peine ouverts à la lumiere s’appe-. 
fantiflent fous les ombres de la mort ; JE 
n'ai encore vécu que quelques jours, & je. 
defcends dans la nuit du tombeau: di- 
midio dierum meorutm Vadam ad portas inferi. : 
Tout ce que je fais, C’eftque nul fiés 
cle ne fut plus fécond que le nôtre en évé- 
 nemens tragiques, en morts fubites & im 
prévues. On diroit que l’énormité de nos 
crimes a donné de nouvelles loix à la-na- 
ture ; qu'à mefure que nous nous hâtons 
d'offenfer Dieu , il fe hâte de nous punir; 
qu’il a deftiné de nouveaux fupplices à ven- 
ger ces nouveaux démons d’impureté & 
d'irréligion prefqw’inconnus à nos peres. , 
Tout ce que je fais, c’eft que de Phif- 
toire des fiécles pañlés, & de l’expérience 
de notre fiécle, il réfulte que de tons les 
hommes qui font répandus fur la face de 
la terre, il neft donné qu'à un très-petit: 
nombre d'atteindre à la vieillefle ; que la 
mort aime à frapper la jeunefle & à S'iM= 
moler ces tendres viétimes. ee 
Tout ce que je fais , c’eft que Ia Parole 
de PEfprit-Saint y eft exprefle; que felon . 
les oracles contenus dans les Livres facrés,. 
iln’eft que trop ordinaire. à Pimpie de ne 
pas atteindre la moitié de fa carriere : 20z PF. 
dimidiabunt dies fuos ; que: Parbre ftérile: qui, 24, sn 
OCcupe iautil ement aq terre fera arraché. à 
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& que Île maître wattendra point qu’il tor- 
- be de lui-même : zr quid etiam terram occus 
,S* Luc, par ; que l'homme pécheur , femblable aux 
 03+  cédres du Liban, a beau élever jJufques dans 
= les nues fa tête orgueilleufe , un inffant le 
fera difparoître, & que {à terre qui le por- 
toit ne le reconnoiffant plus, demandera 
PP 36. vil a été :.tranfrvi Gecce non erat, 
ko 36. Tout ce que je fais , c’eft que fouvent 
Dieu doit en quelque forte à fa miféricorde 
outragée , à fajuftice méprifée, à fon Eglife 
déshonorée , aux fidéles que gâteroit la-con: 
tagion de vos exemples , de vous arrêter au 
milieu de votre courfe , d’abréger votre vie, 
Pour en finir les fcandales, de troubler la 
fauffe fécurité d’une jeuneffe téméraire ; 
en Jui laiffant efpérer à votre exemple & le 
temps de goûter les plaifirs du péché, & 
celui ‘de détefter Ie péché de vos plaifirs. 
Et quel fera votre fort, infortuné jeune 
homme , fi tel que Baïthafar , vous voyez 
tout à coup dans la fureur de vos joies 
profanes & licencieufes , une main redou- 
table tracer l'arrêt de votre mort? quel fera 
Votre fort, f du fin de Ia molle volupté 
vous êtes fubitement pofté entre les bras 
dun Dieu vengeur, tout couvert des cri- 
mes ; Encore enyvré de vos plaifirs imputs, 
ne refpirant que le vice, lintempérance , la 
débauche : vous comptez fur ces ans éloi- 
gnés que vous deftinez à votre converfon ! 
Ah combien y en a-t.il que cette folle 
“à: elbétance a perdus Si l'erfer s’ouvroit à 
vos Yeux, qu'il ÿ en auroit qui vous di- 
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bien : nous étions jeunes comme vous , 
pleins de force & de fanté ; comme vous z 
nous avons fiivi les confeils imprudens de la 
paflion qui nous féduifoit, nous avons erré 
au gré de nos defirs ; nous difions : nos der. 
nieres années couvriront la honte des pres 
mieres : hélas ! nos premieres années ont été 
: dernieres ! nous donnèames à la débau- 
he le temps que nous avions, & nous n’eñ- 
mes point le temps que nous deffinions à 
la piété. Quelle folie de négliger ce qui 
dépend de nous, & de fonder Pefpoir de 
notre éternité fur ce qui n’en dépend pas ! 
Eft-il donc fi doux de vous outr ager ;, Ô. 
mon Sauveur , qu’au déteffable plaifir de 
vous avoir offenfé, on immole fes intérêts. 
les plus chers. C’eft peut-être aujourd’hmi 
qu’on périra Û & ce n’eft que demain que 
Von penfera à prévenir fa perte. 
Cependant , je le veux , à travers les ha- 
fards & les périls qui menacent la jeunefle, 
Vous arriverez à un âge plus mûr. La fin 
de la jeuneffe fera-t-elle le commencement 
d’une vie chrétienne ? On imitera l’infidele 
Ifraëlite qui -vouloit toujours pour l'avenir, 
& qui ne vouloit jamais pour le -préfent : = 
expeéla , reexpe&la. Attendez , & ne vous le. 15e 
fez pas d'attendre. On ne veut point être à 8... 204 
Dieu pendant Ja jeuneñfe, parce qu'on ne 
veut être à Dieu que forcé par la néceflité 


daflurer fon falut. La jeunefle n’éft: plus, 


les bouillons du fang font appaïifés, Pâge 


commence de le glars: dans les veines ; mais 
Ce n'eft pas la derniere ‘vieilleffe ;: “chaque 


#ù 
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Jour on différe : expeëla, Les amufemens de: 
Ja jeuneñe ont fait place à l’avarice & à l’am- 


bition d’un âge plus mûr ; on s’étoit livré 


au plaifir, onfe livre à fa for tune : reexpelta, 
À mefure que l’on avance on recule les bor- 
nes que l’on avoit pofées : on entrevoit de- 
vant foi du temps & de lefpace ; on fe 
croit affez jeune pour attendre quelques 
années : expeéa. Le temps pañlé ne. femble 
qu'un inftant fugitif; on trouve qu’on a fi 
peu vécu, qu’on co vivre long-temps. 
II vient un moment auquel on fe perfhade 
que foixante & dix, quatre- -vingt ans, ne 
{ont pas l’âge voifin du tombeau ; êt Ce 
moment eft lorfqu’on eft foi-même parvenu 
à, cet âge. On ne mefure plus la. vieillefe 
& la jeuneffe fur le nombre des années , 
mais fur la force du tempérament, On fe 
perfuade que l’on eft jeune, & pour le per- 
fuader aux autres , que ne ne on pas ? On 
ne fe lafñle point io & par confé- 
quent on ne fe Jaffe point de différer : reex- 


Pete. 


Ant Chrétiens, comptez- VOUS donc qu'il 
£oit donné à l homme de-tenir fon cœur en- 
ire fes mains, d’en difposer fouverainement, 
de le plier à fon gré, de le donner & de le 
retirer, de l'engager & de-le dégager de 
Jabandonner 8e de le reprendre: quand on 
veut & au temps que l’on veut 10 jeuneñe; 


belles ; mais fatales années ! que ne pelu- 


vent-ils être retranchés de nos fours, ces- 
jours de délire, & d'yvrefle qui nous ca- 


_<hent tant- de peines & de. combats fous 


l'appas 
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l'appas du plaifi trompeur ! ! On ouvre fon. 
cœur à l'ambition , à la jaloufe, à lava- 
rice, à l’intempérance ; on fe flatte de pou- 
voir éteindre la flâme , & d’arrêter ce tor- 
rent impétueux. Vaine illufion, efpérance 
chimérique & funefte ! On vous trompe, 


mon cher Frere , & l’enfer fe joue de vo-_ 


tre foible raifon. Il ne vous propofe pas de 


pañer la vie entiere dans le péché, vous 


moferiez marcher fous un tel guide, s’il ne 


vous montroit une iflue pour lui échappe IE 


ne vous demande que quelques jours , mais 
il profitera bien du loifir que vous lui don- 
nez , il minera , t] fappera , il ruinera tous 
les fondemens de la vertu & de la foi ; if 
faura fi bien établir fon empire, qu'il fra 
chez vous plus fort que vous, Pauvre jeune 
‘homme que je vous plains, s’écrié faint 
€ hryfoftôme ! vous vous endormez aux pieds 
de Vidole qui vous chafme, elle:te vous ré- 
veillera qu'après vous avoir enlévé toutes vos 
forces. Vous cédez aux defts de Fenfer,, 
parce qu’il vous demande peu en apparence, 
mais ce peu eff tout: hoc parum non UE pa= 
TuIR , intm0 eff 0tuM, 

Et pourquoi eft-if tout ? C’eff que celui 
qui commet le péché , dit Jefus-Chrift, de- 


que le péché aura régné fur vos premieres 
années , “lorfqr il aura infeûé toutes vos 
ihcinations jufques dans leur fource, qu& 
Paide du grand nombre des années & de Lx 
* multitude des prévarications, il fe fera inf- 
Tome LI, Caréme: - CT 


Er, . 
vient l’efclave du péché : qu? facir peccatum , Jean. 


fervus eff peccari. Et que fera-ce donc lorf-8 » 34 


s 


E> 
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nue jufques dans les replis Les plus fecrets 
de. lame , qu’il aura pénétré jufqu’à a 
. Jo. c. moëlle des os : ofa ejus implebuntur viriis 
29: 7 Te gdolefcentie eus ; qu’il aura affoibli la rai- 
fon , obfcurci la foi, allumé l'imagination, 
irrité les fens ; que vous ferez non-feule- 
ment un homme pécheur, mais un homme 
livré au péché , un homme vendu au pé- 
ché , un homme de péché ? en quel état {e- 
rez-VOus pour ofer défier le démon au com- 
bat ? Hélas ! tout ce qui eft en vous & au- 
tour de vous, d'intelligence avec lui, vous 
trahita. Votre imagination pleine de fanto- 
Mes impurs, fera fans-cefle occupée à vous 
retracer le fouvenir des voluptés pañes , à 
fournir un nouvel aliment au feu qui vous 
dévore , à ranimer la paffion mourante. Vo- 
ire cœur accoutumé aux joies molles & tu- 
multueufes , dégoûté des délices pures & 
tranquilles, vous échappera prefque malgre- 
vous , & volera de nouveau aux plaifirs qui 
firent tout le charme des premieres années ; 
les fens auxquels l'habitude a rendu les plai- 
firs comme néceffaires , parleront avec em- 
pire & domineront votre foible volonté ; 
eftlave dans les fers que votre main aura 
forgés , vous voudrez , & vous ne voudrez 
Pas, où plutôt vous fouhaiterez de vouloir ; 
“&tT vous ne voudrez jamais. 
Rien n'égale Pimpreffion qu'ont coutume 
‘de faire les premieres habitudes; elles laif 
feut des vefliges bien durables , des traces 
bien profondes. Le-monde ef plein d’hom- 
Ines qui Ont Vainement formé le projet de 
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je joug des vices dé {eur Priftemps, 

& qui, après des efforts impuiflans & fu- 
perflus , ont avoue qu'il eft trop difficile de 
détruire les penchans de la jeunefñle ; tant il 
eft vrai que dans le cours ordinaire des cho- 
fes , les dernieres années retracent Pimage 
des premieres. 

O vous ! qui autrefois féduits & trompés, 
eñtes l’imprudence de vous abandonner au 
péché , fur lefpérance de revenir à Dieu ; 
inftruifez ces jeunes gens ; faites que votre 
malheur leur foit utile : dites-leur quel ra- 
vage le péché fait dans une ame, dites-leur 
depuis combien de temps votre ame eft dé- 
chirée par des remords que vous rendez tou- 
jours ftériles, combien de fois. ; après avoir 
formé le deffein de vous one à Pem- 
pire de vos habitudes, vous en êtes reftés 
plus efclaves que jamais ! votre cœur incer- 
tain, itréiolu , entre amour du plaifir & 
la crainte de périr, voudroit fe détacher du 
péché, ik ne le veut pas véritablement ; il - 
Voudroit ne le pas aimer, il aime encore. 
Mais, direz-vous, n’en voit-on pas tous 
les jours qui deviennent Chrétiens, à mefu- 
te qu'ils deviennent hommes , & dont les 

défordres expirent avec feur jenneffe ? 

On en voit qui deviemnent véritablement 
Chrétiens ! & quelle certitude avez-vous , 
gwaprès les avoir imités dans leurs égare- 
mens, vous aurez le loifir de les imiter dans 
leur pénitence ? leur exemple vous enhardit 
au Crime, votre exemple en enhardiroit 
d’autres, Dieu voudra peut-être épouvanter ——< 

Cci 
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: el 
par votre fin tragique quiconque oferoil 
vous refflembler. ste 
On en voit qui deviennent véritablement 


Chrétiens ! & combien en voit-on auxquels. 


l’âge apporte de nouveaux vices , fans em. 
porter les anciens ? qui font fenfuels ; MOf- 
_dains , voluptueux, emportés dans la dé- 
bauche , ayares , ambitieux, vindicatifs fous 


les glaces de la vieilleffe autant que dans le” 
Ë q 


feu de la jeuneffe ? & qui vous peut affures 


que vous ferez du petit nombre, & que vous 


ne marcherez pas avec la multitude? 


Où-en a vu qui font devenus véritable 


mens Chrétiens! À Dieu ne plaife que j'in. 
fuite à leurs cendres, & que j'entreprenne 
de fonder l’abyme impénétrable du cœut 
bumain ! puiffent leurs ames repofer dans le 
{émmeil de la paix ! mais l'enfer n°eft pref- 
que peuplé que de faux pénitens, qui par 
les apparences feintes d’une douleur hypo- 
crite & fimulée, ont fu tromper le monde 
&t fe tromper eux-mêmes. Mais lEfbrit de 
vérité a. prononcé cet oracle foudroyant : 


Prod Adolefcens juxta viam fuzm étiam cum fenuerit 
£:20- Y.6* non recedet. ab ed. Un jeune homme qui entre 


ES 


dans les voies de la perdition continuera d'y 
marcher, & ne les quittera point dans la 
vieilleffe. 


Penfez-y, je vous en conjure, & médi- 


tez-les ces paroles terribles, vous qui, en- 
core à la fleur de vos années, balancez en 
tre Dieu & lé monde. Deux Maîtres bien 
-Oppofés difputent l'empire de votre cœur : 


6 foiblefé, 6 mifere, 6 humiliation de 
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l'homme ! fitué entre deux maîtres fi diffé 


rens,onn ’oferoit: prononcer qu’il fera pour 
Dieu plutôt que pour le monde.! Voyez le- 
quel vous femble mériter vos vœux ; mais 
fouvenez-vous que dans le cours de 
des chofes , l'engagement que vous allez 
prendre durera, toujours, & que les der- 
niers momens feront probablement à celui 
qui aura les premiers: Adolefens Juxta Viarz 
Jam etiam cum fenuerit non recedet ab ed. Les. 
crimes de !a jeuneffe entrent bien avant dans: 
Fame , le poifon coule & s ’infinue rapide 
ment ; mais qu'il faut des rémedes violens: 
pour purifier ce qu’il a infecté ! dans ur 
inftant le trait vole, maïs la plaie fera bien: 
des-années à fe fermer, &il en reftera tou- 
jours Ja trace & [a cicatrice ; c’eft-à-dire , 
qu'ontre que vous hafardez beaucoup pour 
Paverir en fuivant l'attrait du péché pendant 
la jeuneffe, vous faites encore pour le pré 
fent des pértes irréparables. 

. 3°. Perte de cette innocence précieufé 


que nous recûmes au Baptême ! vous qui la 


poffédez encore, que vous êtes heureux, f 


Vous connoiflez toute l’étendue de votre 


bonheur : aimez votre état, hélas! en eft- 

on une fois déchu, on ny revient jamais. 
Après avoir péché , COUrez , portés fur 

les aîles de ja foi & de la charité, vous 


perdre dans les horreurs de la folitude ; 
‘que vos regrets & vos loupirs troublent fe 
 filence des forêts: pañez les années entie- 
res à pleurer la faute d'un moment ; retra- 


Céz-Nous les anfiérites des Pénitens, dé ia 
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primitive Eglife : couverts de la cendre & 

du cilice , exténués par les jeûnes , minés 

par les veilles ; verfez un torrent de pleurs, 

vos larmes appaiferont la colere de Dieu ; 

il écoutera , il exaucera dans la plénitude 

de fa miféricorde les gémiffemens d’un cœur 

contrit & humilié , fes yeux verront avec 

plaifir un péchenr pénitent ; mais enfin dans 

la pénitence qui le défarme il voit les traces 

& les vefliges du péché qui Pa irrité; écou- 

tez comme Jefus-Chrift parle aux pénitens 

S. Marc. de l'Evangile : vade in pace. Allez en paix : 
S:5:v: 34° jam amplius noli peccare , & ne péchez plus. 
Wade in pace : le péché eft pardonné : jam 

 — $° amplius noli peccare, Mais le péché vous ne 
8. v.1s. devez jamais l'oublier ; & que leur fort éroit 
encore digne d’envie ! ils fcavoient que leur 

péché étoit pardonné ; pour vons, après 

vingt 8 trente ans de pleurs, vous aurez 
toujours lieu de dourer f vous lPavez fincé- 

rement pleuré. Vous lavez voulu, Seigneur, 

que Phomme qui a eu le malheur de vous 
abandonner ne puiffe jamais s’affurer qu'il 

Vous a retronvé, afin que cette inquiétude 
défolante puniffe on infidélité : Yide quia 
Jérémie, malum © amarum ef reliquiffe te | Dominum 
#27 Deum tuum. Le péché eft certain, la péni- 
tence eft fouvent incertaine; quel fond d’al- 

larmes & d’ennuis pour une confcience ten- 

dre & délicate. Je fais que Dieu m'a ha, 

je ne fGais s’il m’aime ; je fais que j'ai mé- 

rité f haine, jé ne fais fi je mérite fon 
amour; je fais que mon crime mérite Pen- 

fer, je ne fais fi ma pénitence mérite que 
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je trouve grace devant le Dieti que j’implo- 
re : je fais que j'ai été pécheur , je ne fais 
fi je fuis pénitent : tandis que je ferai ici 
bas, tout ce que je faurai, c’eft que fi je mai 
appaifé le Dieu que jai offenfé, l’enfer eft 
mon héritage : tout le refte eft un myflère 
obfcur & profond que je ne dois pas cher- 
cher à dévoiler , auquel même je ne dois 
penfer que pour exciter ma vigilance, que 
Pour ranimer mon amour & mes efpéran- 
ces dans les miféricordes infinies d’un Dieu 
auf indulgent pour le pécheur fincérement 
Contrit , que févére pour le pécheur folle- 
ment préfomptueux ; je ne parle point de 
ce qu'il en coûte pour s’arracher au péché, 
pour plier fon cœur à changer d’objets & 
dinclinations , pour rompre des liens que 
forma la volupté, pour détruire une pañlion 
nourrie, accrue, augmentée pendant le cours 
de plufieurs années. Quelles peines à fe dé- 
gager du vice ! de quelles perplexités on eff 
agité ! quelle horreur de foi-même ! quelle 
frayeur dans a feule penfée du changement! 
“quels regrets de ce que Pon va quitter ! 
quelles craintes de Pavenir ! quelles irréfo- 
lutions , quels retours , quelles contrariétés 
tiennent dans une incertitude cruelle l’efprit 
flottant entre les nouvelles lumières & les 
anciennes habitudes ! que Pon paye alors 
-avecufure ces plaifirs qui flatterent une jeu- 
_neffe folle & infenfée : que l’on s’écrie {ou- 
vent avec le Prophête David, heureux & 
mille fois heureux celui qui n’a point rar - 
-Ché dans les fentiers détournés des pécheurs : 


Pe 
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Pf. 1: Beatus vir qui non abüt in confilic i impiorum ë 


e 


‘in vid Peccatorum nor fletir. 


Quelle eft notre folie, Chrétiens Audi: 


teurs ! quel eff notre aveuglement ! nous ne 


raifonnons point dans l'affaire du falut com- 
mé nous raifonnons dans les autres affaires: 
car voyez ces hommes qui s’empreflent, qui 
s’agitent , qui donnent à un travail outré 


les belles années de leur vie, qui ufent, 


qui fatiguent , qui confument leur jeunefe : 
par des foins faborieux & pénibles ; ; deman- 
dez-leur quel eft l’objet de tant de foins le 
repos & la tranquillité de leurs dernieres 
années ; & ces dernieres années que vous 
voulez Cobiee dans le fein du repos , pour- 
quoi les charger du poids de tant de pé- 
chés, du poids des vives aflarmes , que doit 
caufer une jeunefle paffée dans le déordte t 
pourquoi les charger du trifte se de 
guérir tant de blefres profondes, de s’im- 


-moler par tant de facrifices douloureux , de 
verfer tant de larmes ameres, de pleurer ; 
de réparer » dexpier, de punir tant de pé- 
chés î 


“Perte irréparable d’un temps infiniment 
précieux & de tant de mérites que nous 
pouvions acquérir ! penfez-vous que Dieu 
ne vous accorde ces belles annees que pour 


coùtir Comme uf infenié de débauches en 


débauches ; que pour les perdre dans des 


amufemens indignes de vous & de lui, dans 


les füreurs du jeu, dans Pivreffé de Pintem- 
pérance , dans les folles langueurs de Pa- 


mour , dans Jes charmes empoifonnés des 


difcouts 
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difcouts licentieux , des chanfons ennemies | 


de la pudeur, des converfations animées par 
la médifance & fouvent par la calomnie !.6 . 
Ciel , voilà ce qu'à la honte éternelle de 


notre fiécle On appelle profiter de fes beaux 


jours ! les perdre , les proftituer > les def- 
honorer par une licence fans bornes ! 4 
l’heure de la mort , à ce moment redouta- 
ble où la figure du monde ayant difparu, 
la feule éternité étalera à vos yeux la durée . 


immenfe de fes efpaces infinis & attirera 


tous vos regards ; quel vif regret de f 
trouver plein de péchés & vuide de bonnes 
œuvres | 


Interrogez vos peres, dit le Prophéte, 


Confultez ceux qui font dans la derniere fai- 


- fon: Interroga patrem tuum € annuntiabit tibi : 


- Deuters. 


qu’ils regrettent d’avoir confumé vainement Ce 32: V:7e 


un temps fi précieux ! écoutez les dernieres 
Paroles de cet homme heureux felon le 
monde, que l'intrigue , le manege , {a fa- 
eur , ont tiré peut-être de la poufere 
pour le placer dans le fein des honneurs & 
de Pabondance : fa vie S’eft pañée dans {e 


foin de ménager, d'accroître , de confer- 


Ver fa fortune : interroga. C’en eft fait, me 
Voilà au bout de ma carrière , le temps du 
travail eft pañlé, je ne puis plus rien faire 
Pour lautre vie, je ne lai pas voulu lorf- 
que je le pouvois ; fi j’avois travaillé pour 
léternité comme jai travaillé pour le temps, 


que je m’endormirois tranquillement du fom- 
meil de [a mort ! je laifferois moins de ri- 


cheffes périffables fur la terre » & j'en em- 
Tome LL, Çarême, D d 
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porterois de plus réelles dans le Ciel. O. 
vous qui reftez ici bas » n'aimez que Dieu, 
ne Vous occupez que de Dieu, la religion 
feule ne meurt point, tout le refte pañle & 
ne peut nous fuivre où nous allons : inter 
TOga patrem fuum._ 
Intorrogez cet homme de plaifirs qui fut 
affez heureux felon le monde pour fixer au- 
près de lui la joie & les délices : tout cela 
s’eft évanoui plus rapidement. que le fonge 
Je plus léger. Jai eu lPimprudence de les 
fouhaiter, de les rechercher , de les aimer, 
il ne me refte que la dure néceflité de les 
pleurer, & Ia cruelle inquiétude où me 
jette une vie qui ne fut occupée. que du 
temps qui n’eft plus & qui ne fit rien pour - 
l'éternité qui fera toujours : Znterroga patrem . 


= 


tulm @ annuntiabit tibi. 


Ecel. c. 
PE Be 10e 


Pourquoi perfonne ne devient-il fage par 
Pimprudence d'autrui? Pourquoi les fautes 
des peres ont-elles perdues pour les enfans ! 
Leurs larmes coulent envain , leurs foupirs 
& leur douleur ne feront point renaître les. 
années qui ne font plus : faites ce qu’ils re- 
grettent dé n’avoir pas fait : rendez-vous . 
docile à cet avis du fage : Quodcumque po- 
tefè facere manus tua, inflanter operare, Que 
votre main fe hâte de faire tout le bien 
qu'elle peut faire. Aimez-vous mieux pleu- 
ter VOIre jeunefle perdue que de vous ré- 


jouir de lavoir bien employée; puifque le 


cours. des années flétrira cet éclat , ces agré- 


«mens de la jeuneffe qui la rendent fi vaine 


& 6 fire, n’eft-il pas plus fage de faire à 


= dès la jeuneffe. “SL 

la pudeur & à la,vertu le facrifice des gra- 
ces paffageres qui embelliffent votre corps, 
que de les abandonner à l’injure des ans & 
à l’outrage du temps t Puifqu’il faut quitter 
un jour'le monde & les:plaifirs du monde, 
ne vaut-il pas mieux les quitter avec méri- 
te, que d'attendre qu’ils vous quittent : Ex- 
pedit hæc relinquere qguamrelinqui. 
Pour vous qui avez pañlé ce premier âge 
& qui Pavez pañlé peu chrétiennement , que 
vous dirai-je ? de pleurer dans l’amertume: 
d'un'cœur pénitént les folies de vos premie- 
res années ; de venir chaque jour aux pieds 
des Autels, dire avec faint Auguftin : Sero 
te amavi, pulchritudo femper antiqua & nova. 
Beauté toujours ancienne & toujours nou 
velle:, j’ai commencé trop tard de vous ai- 
mer. O mon Dieu! ce grand Saint à l’âge 
de 30 ans, difoit j'ai commencé trop tard 
de vous aimer ; & moi, qui fuis au-dela 
de cet âge , je nai pas encore commencé: 
mais je Commence aujourd’hui, & je répée. 
terai continuellement : féro te amavi. Mes 
larmes &° mes foupirs vous le diront fans. 
Cefle : fero te amavi. Je ne vous: ai aimé que 
trop tard ,; &pouvois-je vous aimer trop 
tôt? Quand jerefufois de vous aimer, métiez- : 
VOUS pas aufli aimable que vous l’êtes ? n’é- 
tiéz-vous pas mon Dieu, mon Créateur , 
mOn pere , l'époux & le Sauveur de mon 
ame? Votre fang n’avoit-il pas coulé pour 
moi? Vos graces ne m’avoient-elles pas par- 
lé au fond du cœur ? Vos bienfaits ne de- 
— NOient-ils pas tre préfens à mon fouvenir ? 
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Ingrat, j'ai réfifté à tant de charmes. O # 
que ne peuvent-ils être effacés du nombre. 
de mes jours , les jours:que j'ai pañé fans: 
vous aimer : fero re: 4mavis Je les pleurerai 3 
toujours, je ne m'en: FONDS jamais : : fero 
£e AINAVLe 

= Pleurez, mes chers An eu ; Cette jeu- 
neñe fi chere à Dieu, qu’il vouloit avoir ,: 
qu’il vous demandoit , qu'il étoit: digne d’a- 
voir , que vous lui avez ie Fe en 
ment. à 

Pleurez cette jeunefle ; dot 
tion a caufé la corruption de tous les âges: 
fuivans ; ces années où la vertu vous auroit 

été fi facile, & dont le déréglement vous a 
rendu la vertu fi difficile. 

. Pleurez tant de beaux jours donnés au : 
monde ; & quelle récompenfe en avez-vous” 
reçue? Où eft le fruit de tant d’inftans, de 
tant d'heures, de tant:de jours pénibles, 
de tant de nuits inquiettes ? En quel abyme 
tout cela s’eft-il plongé ? Les plaifirs ne 
font plus , le crime eft encore ! s 

- Pleurez linutilité de votre jeuneffe ; pa- 
tez- vous de la réparer ; employez le temps. 
que Dieu vous laifle; n’en avez-vous point. 
aflez perdu? Vous A. Ja :vieillefe  : 
elle eft venue ; voulez-vous porter juf-: 

ques dans le tombeau les égaremens de la . 
jeuneffe ? Pleurez , & que Pabondance de-: 
vos pleurs inftruife ceux qui commencent à 
paroître dans le monde, de la néceñité de 
confacrer leur jeuneffe à Dieu. Je viens de 
Vous convaincre de cette néceflité dans la. 


Î 
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premiere Partie. Je vais vous enfeigner en 
peu de mots les moyens de vous foutenir au 
-fervice de Dieu dans la jeunefle : ce fera le 
fujet de la feconde Partie. 


SECONDE PARTIE. 


Commencez d’abord par une fage dé- 
fiance de vous-même ; & que le fentiment 
: de votre foibleffe vous infpire une vigilance 
* continuelle : ne comptez pas fur vous, & 
- foyez fans cefle en ne contre tout ce qui 
-IvVous environne. 

1°.:Ne nous flattons Dis d’une force &e 
d’une-vigueur pour faire le bien , que nous 
avons perdue par le péché de nos peres. 
-Souvenons-nous que nous portons le tréfor 
de’ la grace dans des vafes d’argilé, dont la 
fragilité doit-nous faire trembler ; que cha- 
que homme: trouve dans fon propre fond des 
. périls qu’il-peut vaincre, mais qu’il ne peut 
fuir. Souvenons - nous qu’outre les périls 
communs ,- la-jeunefñle a fes dangers qui lui 
font propres; qu’au dehors tout confpire à 
la féduire , à la corrompre , à la perdre’: 
“qu'au dedans! les paffions-irritées par le feu 
. de Pâge ; par les bouillons du fang ; par la 
force & lPativité de l’imagination , parlent 
avec bien:de l'empire ;:que le cœur fenfible 
au plaifir,, aifé à enflammer , vif & impé- 
tueux dans fes premiers defirs, eft prêt de 
-nous trahir à toute heure ; fouvenez-vous 
: fur-tout. . votre âge, quelque: foible que 
- vous -foyez ; vous avez moins à redouter:de 
Dd ii 
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votre foibleffe que de votre préfomption. 
On ne peut rien ou: prefque rien; On croit 
pouvoir tout: à cet écueil funefte : vient cha- 
que jour fe brifer la vertu la-plus: pure : on 
veut être de tout, entrer dans tout , fe trou- 
ver-à tout, toùt Voir, tout enténdte® , tout 
dire : on entretient des laifons ; on écoute 
des difcours ;:on prend des ete dont la 
- Hicence pervertir oit les Saints ; on abandon- 
-ne fon efprit à des réveries féduifantes ; on 
- permet à l’imagination de s’égarer à Ja fuite 
:de mille “fantômes: féditieux ; on promene 
fes regards fur des objets qui flattent Ja cu- 
-pidité ; on s’expofe aux occafions Jes:plus 
“délicates ; on ouvre lés yeux à tous les fpec- 
tacles qui réveillent la pafion, & au milieu 
de tout cela on fe: promet -de fauver (à ver- 
tu. Ah ! les antres ténébreux, les folitudes 
-les plus profondes ; la: cendre; le cilice, Ja 
- neige & les glaces de la vicilleffe:wont:pas 
toujours pu garantir les: ‘Anges. du-défert , 
On en a vu quelquefois. périr à lPombre du 
cloître , dans le réduit des cavernes: fauva- 
ges, aux pieds de PAutel & pres entre 
‘les bras de Jefus-Chrift. 

Maïlheureufe. préfomption | E Shen n” a- 
t-elle point: égaré de Vierges chrétiennes , 
-:de Miniftres: élevés: à ombre du Sanétuai- 
re, d'hommes nourris dans la pratique de 
a piété ? Un regard indifcret, une lééture, 
une liaifon fufpeéte | une démarche incon- 

fidérée, voilà la fource fouvent & la pre- 
miere caufe de leur perte : & je croirai : 
- qu'un jeune cœur, qui n’évite rien, réfiftera 


2 
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à tout ; que le foible rofeau ne pliera point 
fous Porage qui déracine les cédres du Li- 
ban : Pnnosence eft une fleur tendre & dé- 
- licate, voulez-vous la conferver ? efforcez- 
VOUS de la tenir à l'abri des vents &, des 
tempêtes : il ne faut qu'un fouffle pour la 


ternir. 


O jeunere imprudente , que vous avez 
d’écueils à éviter ! fi vous ouvrez une fois 
Ja carriere à vos  pañfions , nefpérez plus 
que vous puiffiez les retenir. Un defir pro- 
 duit un autre defir ; un plaifir invite à un 
autre plaifir : le feu, une fois allumé, croît, 
s’augmente , prend de nouvelles forces , eme 
brafe & confume tout. Dans les premiers 
commencemens d’une pañion naiffante , on 
fe flattoit de s’en tenir à certaines démar- 
 ches ; on eft étonné de fe voir emporté plus 
‘Join : la raifon fembloit avoir marqué les 
“bornes ; la cupidi té lesa pañées. Le démon 
-eft plein de rufes & d’artifices ; il ne nous 
propore pas d’abord l'extrême licence : vous 
auriez horreur du crime, il Vous y menerg 
“peu à peu & comme par degrés; iln exige 
que quelques pas, mais c’eft par une pente 
“fi rapide, que vous ne pourrez plus vous 
retenir, & que vous tomberez jufqu'au plus 
Spréfond de Pabyme. Le péché difpofe au 
péché ; ce qui paroioit trop à la pañion 
“naiffante , ne füufit point à la paflion accrue 
-& nourrie par le nombre des péchés. David 
-conçut-il d’abord le projet affreux de bai- 
gner la terre du fang de l’infortuné Urie 1 
“Salomon, dans fes premieres complaifances ; 
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érigea-t-il des autels aux dieux des nations t 
“Et vous » Malheureux efclaves du vice , que 
l’emportement de la débauche a menés de 
‘Crime en crime jufqu'aux derniers excès du. 
libertinage , COmptiez-vous de pañler fans 
retour les bornes de la -pudeur ? Voulûtes- 
VOUS tout-4-coup être ce que vous êtes au 


Jourd’huit Il eft plus facile de refufer tout 
à la pañlion , que den arrêter la fougue. Si 
VOUS voulez wavoir rien à craindre ; Crai- 
Snez tout & n'oubliez pas que vous ne fe- 
1EZ Vertueux qu'autant que vous vous dé- 
ferez de vous-mêmes. a. 

2° Ce féroit peu cependant de vous dé- 
_ fer de votre foibleffe , fi cetre connoiffance 
RE VOuS engage à prendre de fages précau- 
tions. L’homme eft foible ; mais Dieu eft 
Puiflant. S’il eft votre bouclier, quels traits 
AZ Rom, POUITONT VOUS bleffer = Si Deus pro. nobis , 
ce 8,y, 31, MIS COntra nos, Et à qui tient-il qu’il ne le 
Dit? Non,ilne rejettera point les vœux 
d'une jeune perfonne qui , guidée par le 
defir du falut > Vient lui dire avec les -Apô- : 

S. Mar. tres : falva nos Pertmus. Seigneur, prenez 
c8v,25. vous-même la conduite de ce fragile vai£- 
, eau qui s’engage fur une mer femée d’é- 
.Cueils & de rochers. Sans Vous , jouet in- 
_fortuné des vents & des flots, il fera un 
“trifte faufrage, Quelles tempêtes , quels 
 Orages s’élevent tout à coup ! Un ennemi 
.Weft pas plutôt vaincu + Qu'un nouvel en- 
nemi s’éleve du milieu même des ruines du 
premier, Le monde, Penfer, le plaifir, la 
douleur, 12 profpérité » lPadverfité, tont 
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..me nuit, tout confpire à me nuire & à me 


perdre. Délivrez-moi de tant de périls ; dé- 
livrez-moi de moi-même. Loin de vous, fé- 
paré de vous , je fens quelles ténébres épaif- 
fes doivent obfcurcir & troubler ma raifon; 
quelle affreufe corruption doit égarer mon 
Cœur : je ne puis ni vous abandonner , ni 
vous fuivre. Si votre grace ne m'excite & 


ne me foutient , je ne ferai jamais ce que 


. je devrois être. Donnez.à la vertu ces 


charmes puiflans qui ont enlevé tant de 


. cœurs. Que d’autres vous demandent les ri- 


cheffes , les honneurs , la gloire ; ainfi que 


: Je jeune Salomon , je ne vous demande que 
. a fageffe & la piété : falva nos perimus. 


Des vœux fi faints feront exaucés ; & 


. Dieu, jaloux d’avoir vos premiers foupirs 
s J 9 


ne permettra point qu'un Cœur qui veut 


être à Jui devienne la proie de l’enfer. 


Enfin , aimez la folitude , la retraite, le 


. travail; ne voyez le monde :que par la né- 


ceffité de votre devoir , de votre -état, de 
votre profeflion ; fuyez-ces afflemblées pro- 
fanes où tout l’art eft mis en ufage pour 


exciter des. paññions que nul art ne peut 
-amortir ; fuyez ces converfations enjouées 


& trop libres où l’on apprend ce que l’on 


. ne devroit. jamais favoir , & ce que l’on-a 


tant de peines à oublier ; ces divertiffemens 


- que produit l’oifiveté &- qui produifent la 


paffion : on y prend au moins une grande 
diffipation d’efprit , un éloignement des 


..chofes de Dieu , une froideur pour la prie- 
re, un amour pour le monde, un oubli du 
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 flut qui gâte & amollit la piété la plug 
- folide. En êtes-vous jamais revenu tel que 
vous y étiez allé ? Quelles rêveries vous en 
avez rapportées ! quelle émotion dans le 
cœur ! quelle acitation dans Pefprit ! Lil. 
- lufion funefte avoit fini Pour vos yeux ; elle 
duroïit encore pour votre imagination : les 
objets avoient difparu à vos regards ; ils 
‘ étoient encore préfens à votre efprit. La 
- piété devient ennuyeufe ; la confcience moins 
timide : on s’accoutume au péché par le 
‘nombre & par lexemple de ceux qui le 
- Commettent. = “ 
Quelle vie, me direz-vous! quel ennui! 
Pourquoi avancer les Chagrins de la vieil. 
lefle & perdre fes beaux jours? Il n'y aura 
donc plus de plaifirs pour nous 1.& cela 
Pendant tout le long cours de nos années ? 
Iny aura plus de plaïfirs pour vous ! & 
"cela pendant le lone cours dé-vos années ! 
“Et: qui vous a dit: que-Votre vie doit s’éten- 
dre fi loin T Encore quelques pas, & vous 
“ferez peut-être dans le. tombeau. Combien 
- Parmi ceux que renferme ce faint Temple ; 
Parmi ceux qui m'entendent, & qui ne peu- 
vent fe réfoudre à fe tenir‘ f long-temps 
éloignés des délices du monde > ne verront 
- point uñ nouveau Printemps , une nouvelle 
- année? 
I n’y aura plus-de plaifirs pour vous ! & 
- de quels plaifirs parlez-vous ? Vous aurez 
plus le plaifir d’entendre déchirer la réputa- 
- tion de vos freres par des médifances cruel- 
‘les, par de meurtrieres Calomnies ; d'enten- 
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“dre débitér des maximes d’'impiété & . li- 
bertinage , au fcandale de la Religion; d’en- 
tendre chanter ces airs: paflionnés qui font 
comme les cantiques du: démon d’impureté, 
qui outragent la pudeur & déshonorent le 
Chriftianifme. Ah ! fi ce font-là des plaifirs 
‘pour vous, ne vous flattez pas d’avoir l’ame 
pure & chafte. Vous ignorez la. plaie de 
votre cœur ; mais-il a déjà reçu des attein- 
tes mortelles ,  & vous n'aimez plus Dieu , 
fi vous aimez de tels plaifirs. 

I n'y aura plus de plaïfirs pour vous ! 
Et quand, pour affurer fon falut, ïl fau- 
- droit renoncer à tous les plaifirs ; Péternité 
ne mérite-t-elle pas des facrifices RS 
“plus grands? 

Il n'y aura: Le de. lai fes pour vous ! 
“Et depuis quand:laivie d’un :Chrétien-eft- 
elle unecvie de-plaifit Jefus-Chrift naît 
--pauvre ,2 -obfcur ,: inconnu , baigné” de fes 
larmes ;-ilsexpire fur une ‘croix. L’Eglife , 
époufe:de-Jefus-Chrift a pris-naîffance dans. 
le fang-de: fon époux ; fon berceau fut mille 
fois enfanglanté par le-glaive des:-tyrans ; 
- elle n’a été nourrie que-dé larmes & de 
 foupirs. Les Saints-ont traîné des jours dif- 
ficiles dans Pombre-&:-la poufliére ,: nous 
“he régnefons: avec eux qu'aprés: avoir: ue 
fert & combattu-avec eux. 

Il n’y aura-plus de: plaifirs pour:vous ! 
‘O: Ciel !-quel outrage Vous : faites à: votre 
Dieu! Penfez-vous qu'il ne puiffe:pas-vous 
dédommager ,-par les plaifirs que vous trou- 
-verez à fa fuite , des: plaifirs: que vous quit- 
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- terez pour le fuivre ? Demandéz à cette foule 
de Vierges chrétiennes , qui courent senfe. 
:-velir dans:les cloîtres ; :demandez à ces So- 
. litaires qui, dès la premiere fleur de: leurs 
jeunes années ,° font venus fe: ‘perdre dans 


les déferts, qu’ils vous difent s'ils font mé. 


: Contens dé leur état ; avec quelle ardeur ils 


marchent dans les voies du falut. Ils ne mar- 
chent pas ; ils volent portés fur les aîles de 


. Ja grace. Quel plaifir ils trouvent -à-fuivre 
Pattrait qui les guide. Æ 


O Dieu d’Ifraël , Dieu des:vertus & des 


- vrais plaifirs ; qu’il eft doux de parcourir la 
voie de vos Commañdemens > S’écrie David! 


Pf. 72. 
Po do 


Quam bonus Ifraël Deus, his qui reëlo funt 
corde, Ni l'éclat de la pourpre:} ni la gloire 


: de mes triomphes., ni les délices qui envi- 
ronnent le trône , ni-tout: un peuple em- 
::preffé à fixer auprès de moi les plaifirs &la 
“joie fugitivé , ne peuvent me rendre heu- 
* reux. Il n’éft donné qu’à la pratique de vo- 


tre loi fainte de verfer dans mon cœur-des 


- plaïfirs capables de le fatisfaire. Rien n’égale 
* Ta douceur que je trouve à méditer vos ju= 
- Bemens & à pleurer en votre préfence : 


Quam bonus Ifraël Deus. Saint Paul eft er- 


-“rant,, profcrit, perfécuté, couvert de plaies 
-& de fang:,:la joie inonde fon cœur ; fon 


IT. Ad 


Cor. Ce 7e 


Ps A 


ame ne fuffit point à contenir les doux tranf. 
ports qui Pagitent : fuperabundo gaudio. Saint 


Antoine, enfoncé dans une affreufe folitude 


depuis plus d’un demi fiécle, pañe les jours 
& les nuits à prier ; il fe plaint que les 


heures volent avec: trop de vitelfe ; ile 


dès la jeuneffe. +5 
plaint du foleil‘qui, ramenant une lumière 
importune , Parrache aux: douceurs: de la 
contemplation ; & , prefque de nos jours , 
faint François-Xavier , parcourant les vaf- 
tes régions de l'Inde qu’il arrofe de fes 
fueurs & de fon fang ; livré à la faim, à 
la foif, à la nudité, gémit; & de quoit de 
ce qu'il eft trop heureux : arrêtez , Sei- 
gneur , ce torrent:de délices qui m'enivre ; 
mon-cœur ne réfiftera point au plaifir qui 
linonde : Jatis eff Domine; fatis ef. Enfin , 
montrez-moi un feul homme-véritablement 
faint, véritablement jufte, qui s’ennuie de 
Dieu & avec Dieu ; qui ne dife , comme. 
David, qu’un inftant , pañlé fous les yeux 
& dans la maifon du Seigneur, vaut mieux 
que mille ans dans les tabernacles des pé-. 
cheurs:? Faites-en vous-même. l'épreuve : 
guflate € videte quoniam fuavis Domimus. Ser- P Pf.:s 
vez le Seigneur’, & ne le quittez que lorf- ?: 2: 
que vous ferez las de le fervir. Il a dit : 
Jugum enim meuin fuave efl &onus meurn leve. S, Mat: 
Mon joug eft doux, mon fardeau eft léger. c. 11: 
: Pourquoi le croire infidele & trompeur dans 3° 
fes promefles t:Vous croyez ce qu’il vous-a° 
révélé de La vie future ; pourquoi douter: 
du bonheur qu'on trouve à fon fervice € 
N'eft-ce pas le-même Dieu qui parle ?.Ju- 
gum meum fuave ef. Oui, mon cher Frere, 
cette vertu, qui vous femble fi trifte & fi 
auftere , eft une fource féconde d’où coule” 
fans cefle une-joie pure &délicienfe, inf- 
piment préférable à cette joie molle qui. 
epoifonne les fens : celle-ci ef une. joie 
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pañfagere: & trompeufe qui: expire ‘avec Je: 
oment qui la fait naître ; celle-1à eft une. 

joie durable-qui n'a ni viciffitudes, ni va- 
riations : celle-ci eft une joie de trouble & 
d’ivreffe entre-coupée de paffions -furieufes ; 

& fuivie de cuifans remords ; celle-là eft 

une joie de raifon ; elle ravit lame fans la 
troubler ; elle l’enchante fans la pañfionner; 

elle fortifie. Pefprit aw lieu-de Paffoiblir s 

On Îa poffede fans en être poflédé ;:tout:eft 

€n paix & dans un-parfait accord: La rai- 
fon approuve les:defirs du cœur, & le cœur- 
fe porte avec plaifir à fuivre les loix dela: 
religion &: de Ja raifon. Croyez Les Saints 
qui parlent de ce qu'ils connoiflent ; ne: 
CrOYez pas ‘les: impies qui blafphêment ce. 
qu'ils-ignorents:.: … 

: I ny aùra plus de- plaifirs pour nous! 

Et quel-plaifir trouVerez-vous dans le pé.. 

ché? Ah malheureux efclave du démon = 
dit faint Chryfoftôme » des vingt-quatre heu 

res qui compofent le jour & la nuit, quelle 
_ -€ft celle de votre Tepos ? Comptez-moi vos 
‘inquiétudes » VOS Chagrins , vos douleurs , 
VOS repettirs, vos fureurs ; vos défefpoirs , : 
Vos fombres ennuis » & je m’oblige de vous 
Compter le fable qui couvre le rivage des 
mers, Quel état d’avoir toujours à craindre, : 
toujours à trembler Pour fon ame! Si la 
mort m'erleve, que deviendrai-je 4 Je lan- 
Buirai,, je périrai > je brûlerai dans les flà. » 

fai. e. mes. éternelles! : Impii autem quafi mare fer-. 

TM 20, yens. Fo re +. 
H n'y'aura ‘plus de plailirs pour yous 1 


RE mom er 


: dès la jeuneffe.. 3272 

Ah! plutôt, que-vous vous épargnerez de 
sq 

peines en fervant Dieu conftamment. Non, 


Chrétiens , nous n’en voulons point à vos. 
plaifirs ; nous ne cherchôns que votre véri- . 


table bonheur. On vous trompe, On.vous 


égare. Il vous en coûtera plus pour vous 


damner , qu'il ne vous-en coûteroit. pour 
vous fauver. Voluptueux, VOus avez. ufé vO- 


tre corps, ruiné. votre fanté, perdu votre : 
réputation & votre fortune. Du .moins.,. 


A: . . . { 

êtes -vous.fatisfaitt Le feu infernal que vous 
cachez fous la neige: de.vos- cheveux blancs 
vous brûle encore & vous confume avec au- 


tant d’ardeur. que jamais. Depuis le temps : 
que vous employez-les, follicitations , les 


promefles , les -prieres pour-corrompre lob- 


jet qui vous a féduit, vous auriez défarmé 
Ja colere &..les.vengeances, de Dieu:.Avare, : 
fi vous aviez donné à votre-falut: ces. foins.; : 
ces fatigues., ce travail.que Vous aVEz ÇçOn- 


facré à l’idole de Por .&x.de l'argent ; VOS 


auriez gagné le Ciel; votre Dieu feroit con- . 


tent, & votre.pañion.ne Peft pas ! 
Ne permettez.pas., Ô mon Dieu, que je 
m'engage dans.ces routes funeftes-où je vois 


courir. une folie - jeuneffe. Que: le monde: 
ceffe de m'étaler fes charmes -trompeurs & : 
de me vanter fes délices coupables. Je dois 


vous aimer, & jévous aime ; je fuis à vous, 
& je veux être à vous : Quid enim mihi ef 


Pf. qu 


in cœlo à te, quid volui fuper terram. Eft-il v. 25: 


poffible qu’il y ait des ames qui, pour vous 
aimer , attendent qu’elles naient plus qu'un 
jour à vivre 2 Bien différent de ces infide- 
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les, je ne veux vivre que pour vous aime: 
a te quid volui Juper terram. Mes premiers fou-. 
pirs iront vérs vous : mes: premieres larmes 
couleront pour vous ; Mmes premiers defirs. 
Vous chercheront ; vous ferez le premiér , 
le dernier » Punique objet de mon amour ; 
Vous aurez mes premiers & mes derniers 
Vœux : puis-je vous aimer aflez ? puis-je 
VOUS aimer affez tôt ? Je vous aîme » & je 
n'aime que Vous : 2 fe quid volui fuper terram, 
Je vous aime , & jé ne me plais qu’à vous: 
le dire ; mon cœur ne brûle point , & ne 
brûlera jamais d’une flâme coupable : c’eft 
votre grace qui a allumé dans mon fein cet 
amour chafte qui fait toutes mes délices : 
que le flambeau de mes jours s’éteigne avant 
le flambeau de Ja charité : fi vous voyez 
que je doivé un jour Vous abandonner, tran- 
chez le fil de-cette vie infortunée : je vous 
aime , faites que je vous aime encore da- 
Vantage. Mon ämour ne demande point d’au- 
tre récompenfe qu’un amour plus grand & 
plus vif: 4 re quid volui Juper terram. Que je : 
puille, 6 le Dieu de mon cœur , faire ici 
bas ; par choix &t librement , ce que j’efpere 
faire par les charmes invincibles de votre 
préfence durant Pétérnité bienheureufe, où 
Nous conduife , &c. 


ce 


SERMON 


; = uñum ; Moyf unum & Elie unum;, 
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LE BONHEUR DU CIEL. 


LP our “le dons ienne dimanche 2 Caréme. : 


ÉIISD LE PEER EEE CE 


eue dit ni Tee Tone Dr eft\ nos hic 


ef ; & fr vis, faciamus hic tria tabernacula ;:.tibi 


STARS 


pEPrE CALAY # 


: Pierre dit à Jefus: So heté nous fommes bien ici; 


_"faifons-y , s'il vous plaît, trois rentes 5; iune pour 
‘yous , une pour Moyfe &.une pour Elie. En S, Ma- 
‘thieu , C+-17« Ve + 


“ $'s’approchent , les temps de 
“douleur & d'opprobres , Îles 
temps de nuage & d’obfcurite , 
fi féconds’ en difgraces , en hu- 
miliations pour le Maitre ; en 
périls, en fcandales pour les Difciples. Afin 


“de foutenir la foi foible & chancellante de 


fes Apôtrés les plus chéris, Jefus les con- 

duit fur une montagne écartée. Là, les om- 

res dé l'humanité femblent difparoîtte’, Le 

da Divinitéfe montre avec plus d’éclat: Le 
Tome II, Carême. E e 


C3 
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Ciels’ouvre ; Moïfe & Elie viennent réñdre 
 eurs hommages au Meflie figuré par la Loi, 
-annoncé parles Prophêtes. La majefté de … 
-cetaupufte fpetacle, la préfence du Dieu qui 


: fe dévoile: à leurs regards, Je.ne fai quelle 
impreffion de joie pure, vive, pénétrante , 
leur donne fur la terre un. avant-goût. des 
délices du Ciel. Ah! Seigneur , s’écrie Pier- 
re , ne quittons point cet heureux {jour ! 
où trouverions-nous ce que nous laifferions 
icit Que mon cœur ait autrefois foupiré 
pour le rétabliffement du Royaume d’If- 
raël , je défavoue fes aveugles defirs ; à 
Pombre de quel trône peuvent-ils naître des 
plaifirs auffi doux, que ceux que vous ré- 
pandez dans cette charmante folitude ? Do- 
nine bonum eff nos hic effe. Pierre: parloït : 
adhuc eo loquente , lorfqu’il entend retentir 
une Voix, qui l’avertit que les momens du 
.Tépos: ne font point.encore arrivés ; qu’a- 
-Yant que de partager avec PHomme-Dieu 
Vhéritage de fa gloire, il faut le mériter 

par une exadte dociliré à fuivre {es ordres, 

15. y, 5, à imiter fes. exemples : ipfum audite, Main- 
tenant font les jours du combat , de l’é- 
preuve. Il eft vrai qu’ils pañleront, qu’ils 
pañent avec tant de vitefle, qu’on peut . 

dire qu'ils font déjà pañlés ; les Jours de 

la paix viendront , & ils ne pañeront 

point. = 
Penfée bien confolante, bien capable d’af- 

férmir nos pas dans les voies de Ja juftice , 

fi le flambeau de Ia foi n’a point ceflé de 

briller à nos. yeux. Mais Ifraël trompé ;, dée 
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daigne les promeffes faites à fes peres ; l’en- 
chantement des biens fragiles & périflables 
ferme notre cœur à l'amour des biens éter- 
nels ; nous oublions le Ciel, ou nous ne 
penfons point à le mériter. Re 

Deux grands défordres de notre fiécle 

‘ par rapport au bonheur du Ciel ; défordre 
d’aveuglement & d’infenfibilité dans tant 
de Chrétiens froids & indifférens qui ne le 
 defrent pas ; défordre de molleffe & d'inac- 
tion dans tant de Chrétiens lâches & indo- 
lens, qui ne travaillent pas à s’en rendre 
dignes : l’un & Pautre condamnés par ces 
paroles de l’Apôtre : Que furfum funt que- 
“rite... que furfum frnt fapite. Le bonheur du 
Ciel mérite tous vos defirs : guæ furfum funt 
fapite. Vos defirs ne fufhifent. pas pour obte- 
nir le bonheur du Ciel : guæ furfum funt quæ- 
rite. En deux mots, infenfibilité du Chré- 
-tien froid & indifférent qui ne defire pas le 
Ciel : infenfibilité la plus inexcufable : guæ 

© flrfum funt fapite. Lâcheté du Chrétien tiede 
& indolent, qui ne donne au Ciel que des 


Col €. 


Ve Le 


defirs ftériles : lâcheté la plus coupable : 


| que furfum funt quærite. 
— Efprit-Saint, efprit d'amour & de cha- 
| “rité , fource de ce fleuve de délices qui ar- 
vofe la célefte Sion , il n'appartient qu'à 
‘vous de peindre vos dons. Vous Îles répan- 
dez fans mefure dans l’ame de votre Epoufe, 
autant diftinguée par létendue de fa gloire 
& de fon bonheur , qu’elle le fut par le 
| prodige de fes vertus. J'invoque fa protec- 
| +ion , afin qu'il vous plaife de mettre dans 
Ee i 
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mes paroles queiqu’un de ces traits de [u- 
miere & de fentiment par lefquels vos Pro- 
_phètes , vos Saints tranfportoient d’avance 
dans le Ciel le peuple attentif à leur voix, 
Ave, Maria. 


PREMIERE PARTIE. 


INSENSIBILITÉ du Chrétien froid 
&. indifférent , par rapport.au bonheur du 
Ciel : infenfiblité la plus inexcufable , puif 

que le bonheur du Ciel eft infiniment fu- 
périeur à tous les biens qui font ici-bas 
Pobjet de nos defirs ; puifque le bonheur 
du Ciel eft infiniment fupérieur à toute 
lPétendue même de nos defirs. Parlons plus 
nettement : qu’eft-ce que le bonheur du 
Ciel, comparé avec les biens du monde ? 
Qu'eft-ce que le bonheur du Ciel, conf- 
déré en lui-même t? Examinons > VOYONS, .& 
nous ferons forcés de convenir que le bon: 
heur du Ciel mérite tous les defirs de no- 
re cœur : que furfum funt fapite. 

1°. Bonheur du Ciel infiniment fupérieur 
à tous ces biens que l’homme mondain de- 
fire avec tant d’ardeur, qu’il recherche avec 
tant d’empreffléement , qu'il pourfuit avec 
tant de feu, tant. de vivacité. Que vais-je 
‘faire, Ô mon Dieu ! ces biens frivoles que 
vous abandonnez au caprice de la fortune, 
à la licence des paflions ; à lPaudace du 
“crime , ces biens maudits » frappés de tant . 
d’anathêmes , ces biens contagieux , écueil 
fi ordinaire de la raifon & de la vertu, ces 


es 
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biens funeftes que vous n’accordez fouvent 
‘que dans votre colere & votre indigna- 
tion, me pardonnerez-vous d’ofer les met- 
tre en parallèle avec les biens que vous def- 
tinez à vos élus? Mais le monde ne com- 
prend plus les chofes fpirituelles ; le lan- 
gage de la foi lui eft devenu étranger & in- 
connu : nous fommes donc obligés de nous 
fervir de fes erreurs pour l’amener à la 
vérité. Heureux fi le monde qui la trompé 
-contribue à le détromper , &.fi fon amour 
-pour les biens vifibles peut fe changer en 
amour, en defirs des biens invifibles. Sui- 
vez-moi, mes chers Auditeurs , dans un dé- 
tail où rien ne fera de moi ;.je ne parlerai 
que d’après l’Ecriture & les Peres. | 
= Bonheur du Ciel : bonheur véritable & 
folide. La félicité du fiécle, dit faint Au- 
guftin , neft pas un bonheur ; elle n’en eft 
que l'ombre & l’image : non felicitas , fed 
quaf felicitas eft hujus fæculi. X faut Pavouer, 
les biens du monde ont un certain éclat, je 
ne fai quel brillant qui nous éblouit d’a- 
bord ; une fleur, une furface dagrémens 
qui nous enchante au premier coup-d'œil. 
Fantôme impofteur, il doit tout fon pon-. 
Voir à notre imprudente & téméraire pré- 


cipiration ; un regard plus ferme , plus at- 4 


tentif diffiperoit l’'illufon , elle ne tient pas 
contre l’expérience. À mefure qu’on appro- 
che de.ces biens f grands, :fi brillans dans 
Péloignement, ils diminuent, ils s’évanonif 
fent ; de loin ils paroiffent tout ; de près ils 
ne foni rien, Quelque difficile qu’il foit de 
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-ne les point aimer , de ne les point fou- 
haiter, quand on ne les pofléde pas , ajoute 
faint Auguftin, il eft-encore plus difficile de | 
“les aimer quand on les poflede: quæ dum non | 
-habeo amo , cum habuero contemno. | 
a ne plaît que lorfqw’il fe pro- 
sil déplaît dès qu’il fe donne. De-là 
a que la vie humaine n’eft qu’une circu- 
“ation , un reflux continuel de fouhaits paf. 
ornés & d’efpérances trompées , de defirs 
& de dégot ûts : de-la vient que nos jours fe 
‘pañlent à chercher ce-qui nous fuit, à fuir 
-ce que” NOUS avons trOUVÉ ; à quitter Uñ pro- 
jet ; pour-un autre projet ; un bien que nous 
a pour un bien que nous ne con- 
noïflons pas. 
Toujours entraînés par lillufion flatteufe 
bonheur qui fe montre dans le loin- 
“tain, & qui: fuit & fe diffipe à linftant où 
Pon croit le faïfir ; plus d'un Salomon fur 
‘le trône , prefqu’ af malheureux que Job 
enfeveli 1. Phumiliation & dans la dou- 
‘leur ,*a gémi de fa trifte fituation : Pun, 
fuccomboit fous le poids - des difgraces & de 
Job, c. lindigence , tædet animam meam vite meæ ; 
10. v. 1. l’autre , fous les ennuis & les embarras de 
= Ja ne. tæduit me vitæ meæ. Il n’en 
Æcclef c« ee = SE ae ; 
do ef Pas ainfi , Ô mon Dieu, des biens de vo- 
_ tre célefte Jérufalem ! Quelque: idée que 
nous puiflions nous en former , il font inff- 
niment au-deflus de ce que nous en pen- 
fons ; ils ne perdent rien , ils gagnent tout 
à être Connus : chaque jour , chaque mo-. 
ment fleur donne des graces-nonvelles ; on 


# 
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ne-fe laffe point de leur ouvrir fon cœur , 
de leur livrer fon ame toute entiere. Oui, 
-on trouve tout ce qu’on pourroit fouhai- 
ter; on trouve au-de-là de tout ce qu’on 


“avoit pu efpérer & defirer : qui autem bibe- S. Jean. 


Lrit.… non fitiet in æternum. On fe plonge 
dans ces pures délices: on sy perd ; Cn. 
-oublie tout ; on s’oublie foi-même : & s’il 
: étoit permis , ajoute’ faintAmbroïfe , d’em- 
: ployer: le langage de la terre pour peindre 
les félicités du Ciel ,.je dirois que Pon 
-ignore tout , que l’on s’ignore foi-même ; 
on fait feulement qu’on eft avec Dieu, 
qu'on eft:heureux & qu'on È fera tou- 
vjours.  : 

Bonheur du. Ciel, rt on peut dite 
ce que faint Ateaftin difoit de la perfec- 
tion, de la beauté infinie de l’Etre fupré- 
me; qu'il eft toujours ancien & qu'il ef 
‘toujours nouveau ! O pulehritudo. femper an- 
tiqua € femper nova. Qu’eft-ce que l’hommét 
Ibeft'plus facile de mefurer la profondeur 
des mers, que de fonder l’abyme impéné- 
trable de. fes penchanss Notre Cœur eft un 
abyrinthe dont Dieu feuk connoît les dé- 
tours incertains &-les routes: embarraflées. 
Volage , inconftant , : OPpoi - à Jui-même, 
formant des vœux qu'il détruit auffi-tôt 
par des vœux contraires , il aime tout, 
il m'aime rien ; ce qui lui plaifoit hier lui 
-_déplaît aujourd’hui : Pobjet-eft le même ; le 


cœur: eft changé: Qui,;:le monde Fendi. à 


roit vainement autour: de nous toutes les 
profpérités:, toutes les délices ;:il né réuf- 


+ 
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-nouiflent ;  &:que:-ferviroit de. Fees À 
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firoit pas à nous rendre heureux : notre 


. Cœur. nous. échappe malgré nous : Jorfque 
.rien ne le dégotire > il fe dégoïite Jui-mé- 


; il n’a qu'un feul amour qui ne change 
fo » Pamour: du changement êt-idérsla 
nouveauté ; ou plutôt, n reft- ce pas moins à 


TOUS qu'à ce que les félicités mondaines 


ont de frivole , qu’il'convient d’imputer les 


viciflitudes., les-variations de-notre ame? 
L’amour : du bonhéur tient ai fond &:à 


-Peffence de fon être: l'apparence di bon- 


- heur fe préfente ;:elle y courtravec: toute 


la rapidité, toute l’impétuofté-de fes pen- 


-Chans ; elle :ÿ: parvient ; le moment qui 


comen fa félicité, la Anis Une ombre 


vaine: ; à peine capable de l’amufer!, «de la 


diftraire , ne: remplit! point Pimnmenfité: de 


fes fentimens ;5le vuide qu’elle éprouve met - 


le dégoût, Les: regrets ; lennii à la place 
-du mouvement ide: Pagitation 5: des ctranf- 
-ports:: les defirs trompés::tombent, s’éva. 


sons on a cefé de defirer t::: 


: Ah !-c'eft ici,‘ ô :mon: Dieu < Me chef 


d'œ œuvre: de.votre bienfaifance ; un: des: plus 
.pHiffans efforts de:votfe bras en faveur des 


élus. Quoiqte dans la plénitude de vos dons, 


“les fleuves de délices coulent avec tant d’a- 
bondance dans Pame de vos Saints , que 
leurs flots fe: ‘répandent, fe -débordent au- 


S. Luc, 


Le 
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de-là de leur cœur :menfuram. :. confertam…. 
& fuperefluentem: Cépendant ,-loin d’éteindre 
le feu du pur amour & la flâme de: leurs 


defirs , ils ne font. qu’en accroître l’ardeur:, 


en 
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en irriter, pour ainfi dire, là violence. Par 
_ un prodige qui n'appartient qu'au Ciel ; 
telle’eft, dit faint Grégoire, la deftinée des 
Saints qui l’habitent, que leurs defirs, tou- 
jours remplis, ne font jamais épuifés : Je” 
Per avidi , femper pleni. Qu’ils poffedent tout 
ce qu’ils defirent , femper pleni; qu’ils con- 
tinuent de defirer ce qu'ils pofledent, /em- 
per avidi ; que les defirs ne naiffent point du 
. vuide & de lindigence, & que la jouiffance 
mamene point Le dégoût & l’enmn : frientes 
fatiabimur, fariati fitiemus. Longe ab ifté fiti 
neceffitas , longe à [atictate faflidium. 

Bonheur du Ciel, bonheur également vif 
& durable. Plaifirs de la terre , hommes 
mondains, vous le dites tous les jours ; plai- 
firs de la terre, vapeur pañfagere , ombre 
fugitive ;:on ne les goûte pas, on ne les 
poflede pas , on en fait feulement à la hâte 
“un léger effai ; ils n’avoient pas commencé 
“d'être, que déja ils ne font plus ; vous di- 
Tiez qu'ilsne montrent, qu’afin de fe faire 
regretter , & qu'ils nous font donnés, moins 
Pour nous rendre heureux par leur poffef- 
fon, que pour noùs rendre malheureux par 
leur perte: .- a 
+ Ainfi, dit {e Prophète Ifïe, un homme 
preflé par la foif, fi le fommeil vient à fer- 
mer fes yeux, s’imagine qu'affis aux bords 
d'une fource pure , il fe défaltere ; le réveil 
le détrompe, il fe retrouve confumé par les 
ardeurs d’une foif dévorante : ficut fomniat Taies 
 fitiens 6 bibit, pollquam fuerit expergefaltus laf= 29: v 8 
fus adhuc finis. T1 eft, je le veux, des plaifirs 

Tome Il, Carême, FF 
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plus durables. Plaifirs foibles:, Janguiffans ; ; 
ils ne canfent à Pame:qu'une, légere émo- 
tion ; ils ne font prefque aucune mprefion 
far Je cœur. Santé, -richefles, naiffance,, di- 
guités., réputation, crédit, autorité ‘dans 
le monde , vous avez tout cela. Il feroit 
trifte pour. vous de.ne Payoir pas, vous: fe- 
riez fenfible au malheur de le perdre: se 
vous fenfible à l'avantage de -ke: pofléder 4 
Votre cœur , accoutumé-a:la.pa'x de cette 
douce fituation , meft point agité deces 
Centimens. vifs & déhcieuxqui\ font. Le ‘bon 
heur. Votrefélicité., tant enviée,, fe. réduit 
à wivre-endormi dans un certain .état de re- 
pos, de langueur , d’inaétion qui :tient 
comme le milieu entre Le plaifir & :la dou- 
feur. ,Non , ‘il n’eft:donné, qu'au Ibonheur 
des citoyens -du Ciel de renfermer: des fen- 
timens durables & toujours:également vifs. 
Plaïfirs pénétrans, dit :faint Auguftin, ils 
coulent, ils:s’infinuent jufqu’au plus. intime 
- de l'ame; ils Pagitent, ils l’embrâfent, ils 
Parrachent à elle-même. Tranfports fanscefle 
renaiffans , les fiécles des fiécles nefemblent 
gwuninftont; ils volent avec:tant de viteñe 
que , quoiqu’ils ne puiffent amener aucune 
olition , On feroit tenté «de leur repro- 
cher leur courfe trop rapide. En. même 
temps ke cœur, plein d'une joie folide :& 
permanente , goûte à à longs traits: ces déli- 
ces charmantes ; il:s’arrête., il ferepofe, il 
poffede les plaifirs., ilen eft -poñléde ; fon 
bonheur ne finit jamais & il recommence 
toujours. Des lueurs de félicité -fugitive 
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brillent quefquefois dans les palais des dieux 
de la terre ; la vivacité , la perpétuité des 


fentimens délicieux, le vrai bonheur n’a fixé. 


fon féjour que dans le San@tuairé du Dieu 
du Ciel : beati qui habitant ‘in domo tua Do 
MINE. : 

Bonheur du Ciel complet & total. On 
n’a pas dans le monde tous les biens réunis ; 
afin de s’affurer les uns, on eft obligé de 
renoncer aux autres. Homme ambitieux , 
qui courez après cette chimere d'honneur 
& de gloire dont vous êtes follement épris, 


P/. 8%. 


Fa $ÿe 


fuyez les douceurs du repos ,; & hâtez-vous 


d'acheter , par une mort précipitée, l’efpoit 
flatteur de vivre dans Le fouvenir des fiécles 
futurs. Homme avide d’opulence , vous con- 


fumerez votre fanté & la fleur de vos ans. 
dans fes foins inquiets ; & au plaïfir d’a-- 


mafler des richeflés , il faudra facrifier le 
plaifir d’en jouir. Homme amateur d’une vie 
molle & paifible; obfcur , inconnu, igno- 
ré, vous ferez dans le monde comme fi vous 
n’y étiez pas, fans crédit, fans diftinétion, 


fans réputation. Dans notre cœur régnent: 


plufieurs pañlions oppofées entr elles rte 
que lon donne à Pune , on Penleve à tou- 
tes les autres, & Pon parvient rarement 

fe tendre heureux d’un côté fans fe de 
rer bien des chagrins & des regrets. Mais 
gloire pure & véritable ; richeffes éternel- 
Les ; repos inalrérable ; plaifirs délicieux ; 

tous les biens Capables d'allumer nos de 
firs , & tous les biens capables de les fa- 
tisfaire : voilà le Ciel. Notre cœur, il eff 

Ffi 
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Vrai, notre cœur eft immenfe ; aufli On 
bonheur furpañlera tout ce que ne pour- 
rions imaginer ; il fera rempli par celui qui 
remplit tout ; il contiendra celui. que rien . 
ne peut contenir ; ; & felon Poracle de Je- 
fus-Chrift , il He d'une félicité plus 
étendue que fes defirs : gaudium vefirum fit 
” plenum. : 
Bonheur du Ciel, bonheur pur & fans 
mélange d'aucun . Dans le monde, la 
plus folide félicité eft traverfée par quel- 
qwinfortune. Quw’eft-ce que lhomme-ici bas, 
Gemande Job, & l’homme le plus heureux? 
Qu'une fleur pañflagere condamnée à perir 
prefque en naiffant , & dont la tige, foi- 
ble, chancelante, plie à-chaque inftant fous 
l'effort des. tempêtes qui lagitent fans relà- 
Job, ce. € che : : qui quafi. flos egredietur. & conteritur. Si 
F4: v 2 VOUS COMPtEZ, continue -t-il, fi vous comp- 
tez notre vie par le nombre des années, 
nous ne faifons que pañler du berceau au 
tombeau ; fi vous la comptez par le nombre 
des difgraces & des peines , l'homme ne vit 
16. ». r Que.trop. Long-temps : homo ..., brevi vivens 
ferpore, repletur -mulrIs miferiis Pour rendre 
Fhomme heureux, ce ne feroit pas aflez de 
tous les biens, de tous les plaifirs du mon- 
de ; pour le rendre malheureux , il ne faut 
que lui-même. Il exifte au fond de fon cœur 
une fource trop féconde de miferes d’où 
sanlent imperceptiblement . mille -chagrins 
défolens. Voyez les paflions qui le tyranni- 
on. l'ambition qui le tranfporte , l'intérêt 
qui agite, la volupté qui Penyvre, la haine 


ee: 
16 


24: 


ou Ch Si 24 
qui l’enflime , la jaloufie gui le defiéche , 
les craintes infenfées qui le troublent , les 
efpérances encore plus folles qui lentrai- 
nent & le paflionnent ; ces defirs violens & 
fougueux qui le font fortir hors de lui, & 
ces “dégonts mortels qui le ramenert à lni- 
même ; cette féduétion fatale des pañions 
inquiettes qui nous penche , comme malgré 
nous , à teftimer que Ce que rlous ne te 
mes pas, & à dédaigner tout ce que nous 
fommes. 
Commerce du monde qui nous fatigue ; 
folitude qui nous ennuie ; impolitefle qui 
nous rebute ; bienféances qui nous gênent; 
dignités qui troublent le repos ; obfcurité 
qui révolte l’amour propre ; heureux au- 
dehors, malheureux au-de-dans ; maître dans 
une Hi ; dans une province , dans un 
royaume ; efclave dans fa propre maifon ? 
toujours quelque chofe à fouffrir des autres. 
ou de nous-même ; toujours “quelque mo- 
ment d'orage dans = jour le plus ferein ; 
toujours quelque bien que nous fouhaitons 
fans pouvoir Pobtenir , ou quelque mal que 
nous fuyons fans pouvoir l’éviter. Ah ! mes 
chers Auditeurs, quand le Ciel ne féroit que 
nous affranchir des miferes de cette vie, ne 
ferions-nous pas déja afez heureux de n'être 
plus malheureux? Vous tous qui êtes afili- 
gés, ( or où eft-il, quel eft-il celui qui ne 
left pas ? ) tournez les yeux vers la fainte 
Sion ; aucun cri, aucune plainte ne trouble 
le filence de ces paifibles lieux ? w0rs ultræ Apoc. v. 
erit., neque lutus, neque clamor.: Là, “régnent-21+ 7: 4 


Ffii 
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la paix profonde & le tranquille repos : : 
, 4modo-jam dicit fpirtus, ut requiefcant à labo- 
ribus fuis. La fource des pleurs. eft fermée , 
& elle ne fe rouvrira. point : abferget omnem 
 lacrimam. Les corps, devenus comme fpiri= 
tuels , confervent.la eu d’une jeuneffe im- 
mortelle : ficut Angeli Dei. Le cœur, con- 


‘tent & fatisfait, voit tous les biens accou« 


rir à lui & fe livrer à fes premiers defirs. 
L’efprit , fixé dans Pamour & la pofeffion 
du fouverain bien, ne connoît plus ces en- 
nuis. fecrets ,. ces. retours. importuns , ces 
réflexions: défolantes., ces réveries fombres, 
ces chagrins bifarres, cette: mélancolie pé. 
nétrante qui empoifonne les plus. doux plai. 
firs & fait des malheureux au. fein même du 
bonheur Un jour pur & brillant ne cefe 
point d'éclairer la, célefte Jérufalem ; la nuit, 


-dit le Difciple bien aimé, m’yrépand jamais 


fes. ombres. & aucun.nuage n’obfcurcit: la 
clarté de l’aftre qui. y préfide : 20x.enim non 
erit. Dans le Ciel. aucun bien: à fouhaiter ou 


- à regretter ; aucun mal.à fouffrir ou à crain- 


dre, 

- Bonheur du.Ciel, bonheur fource de paix 
Be de concorde entre les élus qui: le poñfé- 
dent. Prenez garde, Chrétiens, parmi nous 
la félicité des-uns fait l’infortune des. autres 
La providence n’a répandu fin: la terre qu’une 
certaine mefure de richeffes & d’honneurs :. ce. 
qu'un feulen faift, tous les autres leperdent ; 
@n- ne peut. commander fans. que. plufieurs 
obéifent.; on ne:s’éleve: qu’en. les forçant de 


defendre ;& pour faire le malheur d’un.cœur 
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tendre: & généreux ; il né faudroit que lui 
montrer: la multitude des viétimes: facrifiées 
à fon bonheurs Tous, dit PApôtre, tous 
courent dans: la carriere : omnes quidem cur- 
nint. Un feul reçoit la coûronne: azas acer: 
pit bravium. De-là, dans: éette carriëre de la 
profpérité. mondaine ,: on s’apite , on fe 
preffe on: fé poufié , on: fe heurte, on fé 
traverfe:,.on © (üpplante;.on & détumit mur 
tuellement: De-là cette: vigilance: inquietté 
à-obfenvèr-les: démarches. d’rm: conctirrent; 
cette ardeur emprefléeà-déconcerter fes prôr 


fcandale &lemalhéur: delay tesre:à 


V: 


1° Ad: 
Cor c.9: 


24. 
{bid. 


O- paix ;: doùce paix, pébeaimable:, vous | 


que les homes cherchent aumiliéu dû bruir, 
dans dés-cris:, dans l'horreur des combats ! 
Paix: dimäble!, nos foupirs vous -appellént , 
& vous:vous:refufez ànos vœux, Nous Cow 
roûs après VOUS, 8 vous fuyez devant nous 
Quant eft-ce que: tranquilles nous: repofé: 
-roris ani fein: de l4:paix: t Hélas Erous'chore 
cherons: le-repos, nous l'attendrons vaine 
ment dâns Cêtte: régiôm infortunée ; elle ne 
nous:offrira que: le fpettacle de: fes diffénr 
tions: Fumuite: 8u çabale ; foupçonsi 8e dés 
Gances :; manège: &d éifimnlation : amitiés 
trahiesr.; haies &c vengeanicés ; urel Fouié 
des niraux qui frémit-auténr dé Fons, qui 
F fiv 
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ne peut nous par/lonner d’être heureux, & 
que notre chüte confoleroit de fes! humilia- 
tions & de fes difpraces. Ah !-mes chers 
Auditeurs , tournez vos regards & vos vœux 
vers une autre Cité. Tranquille Sion ; la 
paix veille autour de tes remparts :pofit fines | 
P[. 147. tu0s pacem. Elle écarte ‘loin: de ton enceinte 
7* 14 les projets, les prétentions ; les: motifs:& 
Jes germes dé toute rivalité) Ce peuplenom-: 
breux , que tu ‘renfermes dans! tesmurs, ne 
connoît ni cette jalonfie fombre quivregärdé 
dun œil:trifte & inquiet la profpérité-étrans 
gere, ni cette défiance craintive qui pâlit 
à la vue d’un concurrent : fédebir- populus 
meus in pulchritudine pacis , @1ù tabernäculis 
fiducie € in requie opulenté. L'intérétrpers 
fonnel né peut défunir les cœurs; pourquoi ? 
Parceque), dimficque le remarque: faint Gré- 
goire, ces detix mots, le tien &-le mien ; 
les deftruéteurs des Jiaifons les plus cimen- 
tées ; Ja glace qui éteint le feu des amitiés 
les plus vives ;:n’ont jamais l’occafion de 
s’y fäire entendre : le fleuve du bonheur Y 
coule ::également -pout tous ;:&:plus::on y 
puife ; ‘plus ikfournit:: 145. #07: fÉfrigidum 
ind verbum;tuuri Emeum: Pourquoi::en- 
core :l:parce que; ainfi qu'djoute faint Au: 
guftin , au lieu aqw’ici bas Populence: duris 
che n’eft fouyent que la dépouille du pau- 
vre ; une grande fortune , qu’un torrent qui 


92 , 18. 


cngloutit les peuples: qu'ün édifice com: 


pofé. de ruines &-de: débris dans: le Ciel ; 
les richeffes font communiquées fans ‘être 
partagées &diminuées : A#diras non ft an 


ï 
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guftior numérofitate  hœredum, © Charme en- 
chanteur, feul plaifir d’une ame noble & 
vertueufe , bonheur le plus grand, lé plus 
touchant. des bonheurs , Gi detièite donc : 
heureux fans faire des malheureux ! Je ne 
dis point aflez ; chacun , content de ce qu’il 
pofléde, jette uu regard: de paix 8 de com- 
plaifance ‘fur ce que les autres poffedent : 
l'amour propre à péri confimé par les flà- 
mes du divin amour ; & fi quelgw’étincelle 
de cet amour réfide ef vous ; Chrétiens, 
afiñque votre cœur ne foit plus que defirs 
& tranfports , il me füffira de Pavertir que 
dans le Ciel on eft prefque autant heureux 
par le bonheur nas qe see 2 PO 
bonheur. DASERES AIS ae 

“= Bonheur du Ci, Hbonhént. de raifon “8e 
; db vertu. Enfans du Diér de fx félicité fans: 


bornes , de la perfeétion infinie; nous naife © 


fons avec denx amours ; l'amour dela féli- 

cité Pamour de la perfedtion. Or, ces deux 
amours font ici dans tine guerre & une Cp- . 
pofition prefque idsuèles L'amour: du 
Bonheur: finit la’ vertupenible & auftere : la 
vértu timide & defitaré s’allarme à la feule 
idée des! plaifirs ‘profanes. Plaifirs: féduc- 
teurs,» écueil érdinaire de’ la raifon & de 
Finaocence ; plaifirs füuneftes , ils coûiteront 
biendes line X Pame pénitente, ou ils 
ee le’ RARE ee de Fame: — 


Le des édite ; fans foutenir. pbs es com 
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bats , fans s’immoler par bien des facrifices. 
Dure néceflité de porter dans fon fein deux. 
peuples ennemis-qu'on'ne-peut.ni détruire, 
ni concilier ! De-là, ces plaintes ,: ces gé- 
miffemens du grand. Apôtre.; de ce Doteur 
des Nations, élevé, en quelque: façon , auk 


. deffus. de l’homme. par tant de: diftin@tions 


Apoë Ce 
24e Pe 4 


PF. 84. 


Ye êds 


Ifaie, c. 


F2. V. 2 


Th, y. 1. 


dans. l’ordre: furnaturel de, la: grace , lorf- 
qu'il fe fentoit entraîné ,, déchiré par deux 
volontés contraires ,: dont. lune: s’oppofoit 
au-bien-qwil vouloit, läâutre fe portoit au 
mal qu'il-ne:vouloit -pas.: Saints-qui -régnez 
dans le Ciel, le temps de l'épreuve &. des 
oppofñitions eft paflé ! prime abierunr. Le vieil 
homme eft demeuré enfeveli dans Pombre 
& Ja nuit du tombeau ; les plaifirs &:1a 
vertu, la paix: .& la juftice, le bonheur: & 
la: faïnteté ont fait en: votre: faveur une. ad: 
lance éternelle : Mifericordia E: veritas ob= 
vlaverunt fihi ; juflitia 6: pax ofculatæ funt: 
Fille. de Sion, s’écrie le Prophête , fortez 
de la poufliere ,, eflugez vos pleurs, laiflez 
les vêtemens de deuil &. de triftefle : excu- 
tere: de pulvere Filia Sion. Suivez fans crainte: 
les penchans ,; les attraits qui vous invitent 
ils mont rien ‘de contagieux pour la-vertui; 
vous êtes la- Cité fainte., le péché n’entrera: 
point dans vos murs: gwiai non adjiciet-ultræ 
ut tranfeat per te incireumcifus.. IIS: n'appro- 
cheront jamais de lair que: vous refpirez ; 
les fouffles:empoifonnés ;: capables: d’enyvrer 
Pefprit, d’amollir: le cœur ,: d’enfanter les: 
pafions.: Délices pures: &faintes ;. tout: eft: 
d'accord ; le cœur fe porte de‘lui-même à; 
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fuivre les loix de la vertu, & la: vertu ap- 
prouve tous les defirs du. cœur ! Ah: que 
nai-je à parler à ces ames faintes qui trem- 
blent à la feule ombre du vice; à ces. ames 
timides qui craignent tant de. commettre le 
péché, qu’ellés craignent toujours de Pavoir 
commis ; à ces ames ferventes qui pleurent 
avec tant de larmes ; qui expient., par tant 
derigueurs, les fautes les.plus légéres échap- 
pées à la fragilité humaine , le: moindre 
fommeil de la foi & dela piété;.à ces ames 
courageufes-que la délicateffe de leur conf- 
cience cache dans le: filence. des folitudes , 
dans la nuit des déferts les plus inaccefli- 
bles à la cupidité, &._engage. à fuir tout ce 
qui peut diftraire & amufer, dans la crainte 
qu’il ne parvienne à amollir & à affoiblir : 
à ces ames pures &chaftes qui, toujours 
innocentes ,. font toujours pénitentes. : à un 
Paul, à une Théréfe.. j'aurai tout dit,.en 
difant que le Ciel ne connoît.que les: triom- 
phes. & les. récompenfes , qu’il ignore les 
combats dela vertu ;. que le cœur wa. rien 
à fouhaiîter &. qu'il n’a’rien à fe reprocher; 
que dans. le: Ciel on. eft heureux. fans re: 
mords., vertueux fans efforts. & fans..obf. 
tacles. 
- O flabilité ! Ô. régne &. empire éternel 
“de Pinnocence mife à l'abri du péril de. fe 
- démentin ! O mon Dieu, jamais ne cefler 
de vous plaire, de. vous.aimer:, d’être aimé 
de vous; jamais: d’autres tranfports.,. d’au- 
tres: feux à éprouver que-les tranfports. 8t 
les. ardeurs brälantes de: la divine. charité; 
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d'autres pleurs à verfer que les larmes dune 
joie pure & fainte. O, mes chers Auditeurs, 


en faut-il davantage pour faire le Paradis 


de toute une ame digne de fon origine cé- 
- Iéfte ? Si ce n’eft pas encore Poe pat- 
faitement Dieu, c’eft déjà prefque lui ref- 
fembler. 

Bonheur du Ciel, bonheur éternel. Mes 
Freres , dit l’Apôtre, la figure du monde 
pañle rapidement ; le temps eft court, les 
fortunes du temps font d’une durée encore 


I. Ad plus courte : preterit enim figura hujus mundi. 


Eorins. c. + 


7° Po gls 


Pour pen que l’on vive , on ne tarde pas 
à être le témoin d’une infinité de révolu-. 
one fatales. Combien d’heureux ont vêcu 
trop d’un jour pour leur bonheur & pour 
leur gloire? Enfin, fi leur félicité ne pañe 
pas avant eux, elle périt avec eux, & le 
tombeau eft Pécueil auquel la plus éclatante 
profpérité vient fe brifer tôt ou tard & faire 
un trifte naufrage : Labitur hoc ab illo qui te- 
net velipfe ab. eo quod tenet. C’eft le fort des 
biens du monde, remarque faint Auguftin ; 
iis vous échappent ou vous leur Échappez : 
ils vous quittent ou vous êtes obligés de les 
quitter : læbtur hoc , ab illo qui tener , vel 
ipfe ub eo quod tenet, Hélas | tant d’années 
pour acquérir les biens du monde , un mo: 
ment pour les pofféder. Les titres de votre 
naïffance ou de vos emplois gravés fur la 
pierre deftinée à couvrir vos cendres , rien. 


de plus. Avoir tant travaillé , & tout f& 


termine, non à vivte, mais à mourir dans 
la fplendeur ; non à jouir long-temps, mais 
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à quitter beaucoup. Or, reprend faint Au- 


guftin , eft-il un bonheur véritable , le bon-. 


heur que le même inftant voit commencer 
& finir ? Beatitudo vera non efl de cujus æter- 
nitate dubitatur. Si les élus du Ciel, conti- 
uue-t-il , étoient expofés aux viciflitudes 
d’ici-bas, le péril de perdre leur félicité les 
rendroit plus malheureux qwils ne font heu- 
reux par le plaifir de la poñléder. ! Mais plus 
d’orages & de tempêtes à -redouter : 207 
à ad te malum. L'immuable érernité a 
englouti dans fes profondeurs , le temps, 
les revers & les révolutions du temps : sem 
pus non erit amplius. Vous m° aimez , Ô mon 
Dieu , & vous m'aimerez toujours ; je vous 
aime , & je vous aimerai toujours ; je fuis 
à Vous, vous êtes à moi, rien ne nous. fe- 
parera. PSS enchanteurs , pures. délices 
cefte ; Lés Here É reton , je 1e en chers 
tirai point Poutrage; ils pañeront, ma féli- 
cité ne pafñlera point : O fanéla Sion ubt to- 
tum flat & nihil fluit ! Toujours heureux, tou- 
jours tranquille; w’avoir aucun changement 
à défirer , aucun changement à craindre: 


Pf. 90; 


Vs 10, 


Apocals 
Cr 10. Y, Ge 


quelle fituation ! & Re cœur, fite poifon- 


de la cupidité n’a glacé : & éteint en lui tout 


fentiment, ne s’écriera pas avec PIfraël cap- 
tif, Ô Sion, fainte Sion, à votre fouvenir 


nos pleurs ont grofli les eaux des fleuves de 


Babylone. , & rien n’adoucit les ennuis de 
notre exil, que les. foupirs que nous €n- 
voyons vers notre chere patrie : : fuper fumina 


Pf. 1364 


Babylonis, ilic fedimus (2 fines. > CHIETEGOTS Ve 1e 


darerur Sion, 
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Reprenons. Bonheur du Ciel, bonheur 
véritable & folide, bonheur toujours an- 
cien & toujours nouveau, bonheur égale- 
ment vif & durable , bonheur complet & 
total, bonheur pur 8 fans mélange d’au- 
cun  … bonheur fource de paix & de 
concorde . les élus qui le poffédent : 
bonheur de raifon & de vertu , bonheur 
éternel : à ces traits qui le caradtérifent , 
que vous paroît le bonheur du Ciel, com- 
“paré avec le bonheur du monde: Mais que 
ne Vous paroîtra- t-il pas, fi vous le confi- 
dérez en lui-même. 

2°. Félicité du Ciel , quelles couleurs 
nous {a repréfenteront ! Nous réuflirons plus 
facilèment à dire ce qu’elle eff pas , qu'à 
dire ce qu'elle -eft : frcilius poffimus dicere 
quid non Jit, quam quod f#. C’eft faint Au- 
guftin qui parte » & C’eft prefque toujours 
Jui que je copie en ce difcours : ce Doûeur 
admirable n’a manié aucun fujet avec autant 
de force que celui-ci ; amour femble avoir 
augmenté les richeffes de fon génie & le feu 
de fon flyle. Félicité du Ciel, continue:t-il, 
la grace peut en. allumer le defir dans nos 
CŒUrS : defiderari poref; ; elle peut devenir 
Pobjet de notre efpérance & de nos fou- 
Pirs : concupifet poteft , Jufpirari poref. Notre 
efprit ne parviendra point à la concevoir 
nos paroles ne réuffiront point à {a ne: 
après avoir épuilé toutes nos idées ; toutes 
nos expreffions, nous n’aurons prefque rien 
ue nous n’aurons rien dit : dipre ou 
mére bis Se ao7 poteft, 


Bei 
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Vous dirai-je , avec le Prophète, que, 
dans le Ciel, les Saints font fi heureux, 
que leur cœur ne fuffit point à contenir les 
doux:tranfports qui l'agitent ; que , remplis, 
inondés des :plaifirs qui. coulent à torrenis 
dans leur ame , ils éprouvent-des ravifle- 
mens qui ne fouffrent aucune interruption ; 
que, placés à la fourceides délices, ils font 
comme enyvrés de joie Scide volupté ? /ne- 


Pf. 31 


Briabuntur db ubertate domus tuæ ; torrente vo- 7: ?° 


luptatis tuæ potabis eos. Nous-ferai-je enten- 
dre’, avec le:Docteur des Nations, les Soli- 
taires accablés fous le poids des ie 
de la pénitence , exténués par les jeñnes & 
par les veilles ; les Apôtres confumés dans 
les courfes, dans les travaux , dans les pé- 
rils d'un‘pénible miniftère ; les Martyrs cou- 
verts d’opprobres , dévoré parles flâmes , 
noyés dans leur fang, s ’écriant à chaque 


: moment , :dans Pexoès de leur joie , que ce 


qu'ils ont facrifié fur la terre, m’eft rien en 
comparaifon de ce. qu’ils de. dans le 
Ciel? Momentancum & leve tribulationis nof 
tre. æternume glori@ por@us -operatur. Nous 
avertirai-je , avec faint Pauk, que Pœil na 
point vu, que l'oreille a. point entendu, 
que le cœur le plus vif, le-plus pafñionné 
ne-peut, dans Pardeur , dans. la fougue de 
fes plus impétueux défirs , {e tracer l'image 
d’une félicité pareille ? à celle des élus du 
Seigneur? JNec in cor hominis afcendit. Cout- 
tifans avides de faveur, de crédit, de dif- 


II, A4 
Cor, ©. 4 


Ve 17e 


I. A4 


Cor, C, 23 


tindtions , d'honneurs ; de places, ‘de domi- #* 2° 


à 


nation & d'autorité, rappellez-vous ‘donc 
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les plus doux momens de votre vie ; une 
ambition réduite au défefpoir & tout à coup 
fatisfaite par une révolution imprévue ; cet- 
1€ paix charmante ; ce repos de lame, ces 
tranfports enchanteurs : inftans délicieux ! 
pourquoi ne furent-ils que des inftans? On 
ne fe laffe point d'y penfer; on ne fe lañle 
point de les regretter : fi l’éternité entiere 
n'étoit qu’un tiffu de pareils momens; s’ils 
ne finifloient que pour recommencer; où 
plutôt. s’ils recommencoient toujours.-fans 
finir jamais ! .. .. il ne vous refte rien à 
fouhaiter ; il ne me refte rien à dire : ce- 
pendant, je n’ai rien dit ; tout cela eft dans 
le Ciel ; mais tout cela neft point le Ciel; 
&t les Saints ne deviendroient-ils pas mal- 
heureux, s’il ne leur reftoit plus d’autre 
bonheur 3 Digne cogitari € verbis explicarË 
207 poteff. Fe SE 
:. Vous repréfenterai-je que dans le Ciel, 
les Saints poflédent Dieu? A préfent, livrée 
aux preftiges des fens , l'ame ne conçoit 
poiut les délices de lunion avec Dieu; ce- 
pendant, elle eft faite pour vous, Seigneur : 
tu fécifli nos ad te Dormine. En Ja formant, 
Vous avez gravé dans fon-cœurl’empreinte 
de.fa deftination. De-là vient que, -pleine 
dun trouble , d’une inquiétude dont.elle 
ignore la caufe, elle court d’objet en objet ; 
<lle-vous demande à tout ce qui l’environ- 
ne ; elle vole au-devant de tout ce qui lui 
_bréfente quelqu’image de votre-beauté, de 
‘ Votre perfection infinie; & même en vons 
fuyant , elle ne cherche que vous. LA 
: À 


du Ciel, 383- 

À la mort, le jour de léternité difipe. 
la nuit & les illufions.de cette vie mortelle; 
les fantômes menfongers difparoïffent ;-au-. 
cune impreffion étrangere ne la fuit dans. le: 
vuide où elle tombe: Rendue à la pureté &: 
à la vivacité de fon attrait naturel, de 
pente primitive , elle vous voit; 2e. apper-: 
çoit en vous l’unique objet capable-de rem-: 
plir limmenfité de fes defirs ; elle s’élance. 
vers VOUS. avec. une impétuofité incOnCeva-i _: 1x 
ble; & lorfque fes égaremens mont. point 
Fo des barrieres Mn ;: avec 
quelle rapidité, quelle ardeur elle £ préci- 
pite dans. votre fein ! Quel amour ! quels 
feux ! quelles délices !: Ah! mes chers Au- 
diteurs , le Cieldaigne-t.il'exaucer. les vœux: 
de mon zèle pour votre inftruction ? H-me- 
femble qu’ilordonne.à-la€ ité faïnte: de $’en«: 
trouvrir; quil me permet de parcourir ce. 
Sandtuaire augufte où réfide la majeflé du 
Dieu vivant. Je lui demande les élus que lui 
ee cette vallée de larmes &.de mife- 

: ils font préfens à mes regards, je ne 
tes reconnois point; confondus avec les purs,  » 
efprits , leurs corps, dépouillés de ce qUIS + ve 
avoient de groflier :& de terreftre ;-ne leur. vs 
font qu’un vêtement de lumière : amiéus Ju Ph 
nine ficut veflimento ; ; & cette lumiére eft 2» 2. 
lumière même de Dien : ir lumine tuo vide-t Pf 33. 
bimus lumen. La-divinité qui les reçoit dans. ARE 
fon fein les environne  les-preffe, les rem 
plit,.les pénétre : c’eft fon foufile qui les 
anime , fa fubftance qui les vivifie, fon étre 
qui fait leur exiftence: unis & Douce COR= 

Tome II, Carêmes G g 
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fondus avec elle, éft-il étonnant que {fe Dif- 
ciple bien-aïmé , ébloui de Péelat qui les 
accompagne , fé profferne devant eux avec 
l'humilité la plus profonde , tant l’efclave- 
brille de la fplendeur qui appartient au maî- 
tre t Le miracle d’une feconde création fub£- 


_titue aux foiblefles, aux défauts, aux im- 


perfections de la nature humaine, l’imita- 
tion & la communication des-perfeétions de: 
la nature divine : divinæ confortes naturæ. 
Plongés , abforbés dans cer océan immenfe 
de lumières, l’abyme , fes profondeurs, le 
tiffu, l’enchaînément des defleins, des con- 
feils, des œuvres du Très-Haut fe dévoilent 
à leurs regards ; les myftères de lai nature 
& de là grace n’ont plus de voiles & de 
nuages ; leur efprit voit tout ; il voit Dieu 
même ; ille voit, il le connoît tel qu’il eft: 

videbimus eum ficuti ef. Preffés de toutes parts 
par cet océan de délices qui les reçoit, les 
remplit, les pénétre , les inonde,, quel bon- 
heur, mes Freres! c’eft ün bonheur par le- 
quel < participent à à la félicité de Dieu 
même : intra in saudium Domini tui, Ainft, 
dans larégion-des‘élusrouteft en Dieu, tout 
eff à Dieu , tout eft de Dieu, tont et af 
focié à la nature de Dieu: Divine confortes: 
naturæ. Et comme jls_ne: vivent tous que de 
la vie de Dieu , comme ils ne font tous heu- 
reux que de la félicité de Dieu, ils ne font 
tous qu'un efprit & un cœur, parce que 
Dieu feul penfe dans: leur: efprit; parce: que 
Dieu feul eft l’objet de leurs penfées ; Dieu 
feut eft le terme de léurs defirs: Ces 10r- 
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réns d’exiftence,; d'infpiration , de béatiiude: 
divine qui partent fans cefle du fein de là 
Divinité, afin de faire leur gloire & leur 
bontieur , Y retournent fans interruption 
pour: lui porter les: hommages de leur amour. 
"Foutes lents voix réunies ne forment qu'uf 
cantique d’adoration & de Tonanges; 118-met 
fe parlent, ïlS ne s’entretiennént que de fa 
grandeur, de fa phifänce, dé fa faïntéré , 
de fes bienfaits , de fes pérfettions infimes ; 
les tranfports Pantone: de reconnoïfiance , 
de félicité pañient rh Cœtir à un autre 
cœur : dans Te Ciel, les Hommes ne font 
plus” des Hommes’; il ne refte entr'enx & K 
Dieu fuprême , que la différence effentiétle’ 
entre le Créateur &'la créature. lienrr être, 
élevé, énnobli par l’Etre divitt, porte dans 
fôn: art , dans fon cœur, Las {on bon- 


_heur le caraëtère & les traits dé la vérité, 


de la charité, de limmutabilité & de la fé- 
licité de’ la nature divine : divinæ confortes 
ratire. Jenvarrête , Chrétiens ; je convienis 
que mes efforts n'ont pu être que dés efforts 
väins & fiperflus ; mais je mai pu réfifter 
ai défir de préfenter quelques traits riuan- 
cés dun portrait qu'il n° appartient point à 
une main mortelle de tracer & dé finir. Je 
ré me contenterai point d'ajouter, avéc S, 
Aughffin ; pour: entendré ce langage , if 
faudroit être Confumé par les flimes de x 
divine charité : d2 emenrem € fentir quod dico. 
Je dirai : comment l’entendiions-nous? nous 


aimons Die que bien imparfaitement ; 


nous l’aimerons, noûs ne mettrons point de 
Gg i 
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bornes à notre amour, & notre. amour fera. 
la mefure de notre félicité. Mais enfin ; 
nous n’aimons que. foiblement » fi nous ne 
poflédons pas. Or, il faut le pofiéder avec 
les Saints pour l'aimer autant qu'ils. Pai-- 
ment. ; & il faut avoir tout leur amour, 
pour Connoitre le bonheur de le poféder.:. 
digné cogitari 6 verbis explicari non poteft.=… 
= Vous avértirai-je que.les. élus font. plus. 
heureux dans le Ciel que les réprouvés ne. 
font malheureux en enfer ; que Dieu ne dé-. 
ploie pas tant fa juitice fur ceux-ci, que fa, 
‘magnificence fur ceux-là , que les richeñes. 
de fon amour furpañent les. tréfors..de. fa. 
Ep. B. fureur ? Superexaltat autem mifericordia judi- 
Rae Ce ciums &, S'il ef permis.de le dire ; qu'il 
NE récompenfe encore plus: en Dieu qu'il ne: 
punit en Dieu ; en un mot , que le Ciel a 
plus de quoi fe faire défirer, que lenfer n’a 
de quoi f faire craindre. M'écrierai-je : vide. 
. quanto emit ; 6 fic videbis quid. emit t Voyez: 
un Homme- Dieu mourant. couvert. de blef-. 
fures profondes. ; baigné. de fon. fang ; 5 çe 
, fang qui coulé & inonde la terres, le Ciel. 
en eff le prix: vide, quañto emit, 6 fie vide=. 
bis quid ernit. Quel autre que Dieu parleroit. 
dignement d’un bonheur qu’un Dieu achete. 
par leffufion de tout fon fang?t Les Saints. 
font heureux dans le Ciel ; ils fentent leur 
félicité ; ils-goûtent. les délices de leur fitua-: 
tion : Dieu feu! connoît ; Dieu. feul.. expli-, 
queroit dignement . une. ‘félicité qui :eft: la 
communication de fon propre bonheur: dignè 
Cogitari 6 verbis explicari non potef, 
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tAh-:du-moins nous. favons--qu'un foible. 


écoulement: des délices céleftes a -pu-rendre: 
heureux les, Saints-que, Dieu daigna hono- 


rer fur la terre des prémices du bonheur: 


réfervé à fes élus. Momens:fortunés , s’écriei 


faint Bernard ! Et comment vous en don: 


nerai-je quelqw’idée ?, Une: douce-agitation. 


s’élevertont à coup dans l'ame ; on ne voit.. 


ni d’où elle vient», ni:ce qu’elle devient: 
un rayon ; émané dur fein de la, gloire & de 


la fplendeur- éternelle, éclaire lefprit ; on. 


fe trouve environné ue lumière pure & 
vive; la beauté, la perfeétion infinie fe 
montre prefque fans. voile. 8x. fans. nuage : 


le cœur-.s’anime si s’embrafe , il s’atten- - 
drit, il.fe paffonne., ik fsplaint , il foupi= 
re, les.fens fe taifent ; l'imagination s’abbat : 
& fe profterne 5 1es ne coulent ; quel- 


les larmes ? fuffent-elles. des larmes de re- 


grets.& de repentir ; elles ont plus de dou- 


ceur.& de-charmes que les épanchemens de 


la. joie mondaine : dulciores funt lacrimæe paæ=: 


nier tin Quai ganüdia theatrorum. La, Noix de 


l'époux. fe-fait- entendre , on lui répond par 
de continuels tranfports: d'amour. Eft-on, 
encore fur-la terre; eft-on. déjà dans le: 


Ciel, on.le fait à peine, Dieu le fait : ego. 


% 


II. Ad 


ii , Deus fcit, Un Paul profcrit , Maf- Cor, c. 12 
chant. de péril-en! péril, de tribulations env. 2: 
tribulations, a le. cœur inondé de joie : Ju=14. «. 
perabundo gaudios ‘Prefque. de .n05, jours Un x: 4 


Xavier, livré à la faim, à la: foif, à la nu-.… 


dité; me dans ‘les: fables: brûlans. Pinde. 
qu ‘il arrofe de fes fueurs & de fon fang ; 
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s’écrie : arrêtez, fufpendez ,; Seigneur , le 
cours de vos dons ; l’homme , que le foufile 
de votre puiffance:n’a point encoré dépouillé 
de ce corps de terre & d'argile, n’a point 
1x force d’en: foutenir ‘Je: poids : ee fs: 
Dormine:, fatis-eft. 3 
"Or, reprend faïnt- Aie vof “télés 

font les confolations dé l'exil qüelles! feront 
les délices de fa: ‘patrie ? Sihec funt in exis 
Lio , quid eritin parria? O Jerufälem , lé fé: 
jour de la paix & du vrai bonhenr! 6, mes 
Freres , puis-je ajouter » avec faint 77 te 
tin , de quelle joie je vous vois faifis ? Je: 

- n'ai que prononcé le not: dé la célefté: Je-" 

—rufalem, déja vos cœurs foupirént pour cetté 
Cité fainte, Où eftcelle cette Jerufalem for 
tunée ? Vous ne la voyez point, cépeñdan? 
vous Paimez. Comment 14: defirériez-vous ;- 
fi vous ne Paimez pas ? Mais comnient l'ai: 
meéz-vous, f vous ne la voyez pas TUnde 
clamatis f: nor aiRatis ! GR eee ‘anatis fr non Pie” 
diBAT Er f 2: 

: Quelqu’ inacoëfit bte qu felle toit à nos: res 

gards , Pœil de: la foi peut lentrevoir: Que: 
vous en dirai-je ? Non, nous ne pourrons” 
l célébrer dignement , que. lorfquée noûs fa 
pofféderons réellement: Parlez done vous. 
mème ,.Ô mon Dieu, & montrezinous les’ 
rene de: votre: royaume !'T1 n’en faudroit 
pas. davantagé pour fermer. éternellément: 
nôtre cœur à lPamour des: félicirés profanes; 
on! ne! fe- confleroit d’être fur la tèrré, 
qûe: par Pelpéranéet _ ñ + Être longe 
tamis, 2 2 


du Crel, = 359. 
Le mémefäint Doteur rapporte, au net- - 
vieme Livre de fes Confeflions, que s’entre- 
tenant avec fa mere des délices de la vie 
future , élevés tout à coup en-efprit au-def- 
fus deschofés mortelles, ils entrevirent pour 
quelques inftans le féjour heureux : dum lo- 
_ quimur attigimus eam modieè toto ii cordis. À 
cette vie, faifis, immobiles Hors d’eux- 
mêmes , ils né  parloient que par leurs 
foupirs , & fufpiravimus , Iorfque fainte Mo- 
nique s’écria , Ô moncher fils:, je ne defirois 
que de vous voir rentrer dans le fein de 
l'Eglife ; mes vœux font accomplis, quit- 
tons cette région infortunée : que fais-je , 
que puis-je faire fur la terre!, fice n’eft de 
féupirer pour le Ciel ? Quid hic faciar & 
chr hic fim nefcio , jam confumpté fpe hujus fe- 
cul \ 223 
_ - Que faifons-nous ici bas nous-mêmes ? 
quel charme , quel attrait nous y retient ? 
que cherchez-vous, qu'efpérez-vous dans le 
monde , vous fur-tout qu’une longue expé- 
rience a inftruit de la vanité des efpérances 
mondaines?! Qu’avez-vous trouvé fur la terre? 
qwinconftance , ingratitude , amis volages,” 
ennemis opiniâtres, haïînes, jalôufies, re. 
vers de fortuné, plaïfirs frivolés’, chagrins 
trop réels. Vous n'avez pas été Heureux, le 
férez-vous ? le monde: changéera:t-if ? chan- 
gerez-vons votre cœur ? On à trompé tot 
tes vos efpérances , ne vous: lafférez-vous 
point d’efpérer ? Quid hic faciam necio, jam 
: confumpté [pe hujus fecuh. DRE 
* Etrange aveuglement de l’homme! il paite” 


» 
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fa vie entiere à fe détromper. & à fe laifler 
tromper de nouveau ; à déplorer fes erreurs 
 & à les continuer ; à donner fon cœur &: 
à le reprendre ; à rompre fes liens & à les. 
renouer; à fe plaindre du monde & à l’ai- 
mer ; à lui reprocher fes perfidies & à 
compter fur fes promefles ;.à {e confumer 
par le défefpoir & à s’égarer dans des efpé-, 
rances auffi vaines que Les premieres. 
- Audite me divites , audite me pauperes. Ri-. 
ches & pauvres, grands &.petits, écoutez. 
ma VOÏix : audite me pauperes. ; VOUS que Îa 
providence affujettit à traîner une vie obf: 
cure & difficile dans. la poufliere .& dans. 
l'ombre ; pourquoi pleins de dépit & d’en- 
nui, pañler vos triftes jours .à regretter les, 
biens que Dieu vous refufe ? Confolez-vous. 
par l’efpérance certaine des biens que Dieu 
vous offre, Bien-tôt, difoit faint Auguftin 
au peuple-d'Hyppone, qui , afliégé par les, 
Vandales, n’attendoit que Ie moment de fa 
ruine.prochaine , bien-tôt nous habiterons 
cette Cité immortelle qui ne périra point :. 
erimus in quadam civitate. Laiffons l’infidele.,. 
qui n’a d'autre patrie que la terre, s’occus. 
per.un.moment de fes deftinées:: mais vous, 
Chrétien, vous qui favez que le Ciel vous. 
attend , que vous importe que Île petit nom- 
bre.de jours que vous avez à couler dans 
cette région. foit.trouhlé. par la-douleur., 
pourvu-que,.les jours de votre éternité foient. 
remplis: de félicité t Que vous importé. que. . 
votrè nom foit ignoré, méprifé par le mon- : 
de, s’il eft écrit au livre de vie ? Erimus in 
spa 
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$tadam civitate. Encore un moment » Moins 
qu'un moment , & fi vous le voulez “heu 


TEUX Pour toujours ; il ne vous reftera rien 


à fouffrir, rien à defirer. se 
Audite me divites. Pour vous grands du 
monde, riches du monde , on croit que 
Vous êtes heureux, l’êtes vous ? Refpondeat 
Cor veffrum fratres. Quoi donc , dans vos pa- 


lais , ainfi que dans la cabane du pauvre . 
des regrets , des foupirs , des larmes ! Je 


men fuis point furpris. Un cœur dans le trou- 


; 


ble, le tumulte, Pagitation ; tandis qu'il ne 


poffede pas ce qu’il defire ; UN Cœur dans: 


le vuide, le dégoût, l'ennui » dès qu’il ne 


voit rien à defirer au-de-là de ce qu’il pof- 


fede : voilà jufques fous la pourpre & le 
diadème, le cœur de l’homme ; le trône ne 


le change pas. Or, un cœur déchiré par les 
defirs inquiets , ou flétri par le décoût & 
 Pennui , ce cœur eft-il heureux ? Ah ! ren- 


dez graces à Paimable providence , qui ne 
Permet pas que vous vous endormiez dans 
Pivrefie d’une frivole & coupable profpérité. 
Que vous feriez à plaindre fi, trop contens, 
trop heureux ici bas, vous veniez à oublier 


que vous êtes faits pour une félicité plus 


Pure & plus durable ! Cogrofcentes nos ha- 
bere meliorem £ manentem fubflantiam. Le peu- 
ble qui ne foupire point pour la terre pro- 


Mife périra dans le défert ; l’'infdele Ifraé- 


lite qui ne gémit point fur la longueur de 
fon exil ne verra point les fêtes & les fo- 


lémnités de Sion ; les portes de la Cité 


fainte demeureront éternellement fermées 
Tome 1]. Carême, Hh 
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au Chrétien infenfible qui n'aura pas 
fe les ouvrir par la ferveur de fes defirs ; 
qui 71071 gerit 1 ut pereprinus non gaudebit ul civiss 
Eft-ce donc qu’il fufft de defirer le Ciel T 
Infenfbilité du Chrétien froid & indifié- 
rent qui ne defire pas le Ciel ; infenfbilité. 
la plus injufte. Jajoute lâcheté du Chrétien 
tiède’ & indolent qui ne donne au Ciel que 
des defirs ftériles ; lâcheté la plus inexcufa- 
ble. Sujet de la feconde partie. 


SHC-ON-DE PAR ITE. 


CHRÉTIENS lâches & indolens, vous 
vous bornez à défirer le Ciel, vous ne tra- 
vaillez point à vous en rendre dignes ; ap- 
prenez que vous êtes doublement. inexcufa- 
bles. Inexcufables de ne donner que des de- 
firs à un bonheur qui ne fera accorde qu'au 
mérite ; inexcufables de ne pas acquérir un 
mérite, auquel vous pouvez parvenir : quæ 
pur furt querite. 

1°, Inexcufables de ne donner que des 
defirs à un bonheur qui ne fera donné qu’au 
mérite. Dieu pouyoit nous accorder le Ciel 
à titre de pure grace ; il eftle maître defes 
dons, il a voulu qu’il fût une récompen{e ; 
par conféquent, il a voulu qu'il fût le prix 
du travail & des fervices. En effet, puifque 
les biens du monde, ces biens faux & trom- 
“peurs , ces biens incertains & fragiles, ces. 
biens pañfagers & corruptibles, puifqw’ils. 
nous coûtent tant de foins & de fatigues ; 
puifque nous croyons ne faire jamais trop: 
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“por ÿ afrivér ; ; Puifque NOUS jugeons que 
la peine de les acquérir eft fufifämment ré- 
compéniée par le plaifir de les pofféder ; 
eft-il jufte que lesbiens de l'éternité ne nous 
coûtent rien, & oférons-nous nous plaide 
fi Dieu nous démande pour le Ciel ce: ‘que 
nous ne refufons point au monde t Eÿ ill L 
quidem ut corruptibilém COTORAM ACCIplant ; OS Cor. c. 56 
alien incorruptam., Una “donc. POINE VOLE , ». 25. 
ce Dieu auquel il 4ppartient de tracer a 
“route qui Conduit an Ciel, Hn'4 point voulu 
€n oùvfir d’añtre aux AUUIECS güe la voie 
“du travail & dù mérite, Le ferviteur fie 
partage les Biens dù maître qué parce qu A1 
a été fidele à les conferver, “vigilant à les 
“accroître : Qhiz. Le feat fe Des HOME S. Ar. 
mes ne feront récempenfés gu'autant qu see Pete 
“auront travaillé ; emforte que l'étendue de ” 
leur mérite fera la éfiré de Teur bonheur: 
‘unufquifque autemn. Propriam fnercedem RécIpier LEA 
Jécundum fuum laborem. Les fatigues , Les LS Cor. c, 3. 
Ts du combat doivent précédér fe fepos.., 7 
la gloire du triomphe : 0% coronatur nifi le 77 44 
gitime certaverir, Le Ciel eft utie courofine: Timor, ce 
une couronne de juftice : coronz jufhtiæ, &a ne 
C'eft pour cela qu'il eff une couronfe de, 
gloire, corona plorie. Car, dés-là qu'il er = Ad 
Une one de juftice , il n’éft donc acc 7eff«l. €. 
cordé qu'au mérite; on ny entre donc que 7 
Par la voié du mérite ; ; on ne le pofiéde qu’à - 
titre de mérite ; il eft donc une inarque de 
cifi ive’ du ner corona glorre. 

_ Grande & effentielle différence. entre les 
honneurs du Ciel & les honneurs du monde! 
Hhi 


« 
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Hs ne font plus, fi cependant ils furent ja- 
mais , les temps où une fortune éclatante 
étoit la preuve füre d’un mérite fupérieur. 
Honneurs , titres , prééminences , emplois 
honorables , poftes diftingués, comment & 
par quelle route a-t-on coutume d’y parve- 
nir ? À Dieu ne plaife qu’oubliant la fain- 
teté, la dignité de mon miniftere, je vienne 
profaner le Sanétuaire du Dieu de vérité , 
du Dieu de charité , par laigreur & Pa- 
mertume de ces fatyres indécentes que dic- 
tent le dépit d’une ambition trompée dans 
fes projets , ou les fombres fureurs d’une 
philofophie fauvage & mélancolique ; de 
ces invedtives qu’enfante quelquefois parmi 
nous le défefpoir de limpiété flétrie & prof 
crite ! Après s’être eflayée contre le Sacer-- 
doce , elle répand , jufques fur les appuis 
du trône , le fiel de fes inve@tives facrile- 
ges, afin d’enivrer le peuple du poifon tout 
à la fois de fa révolte & de fes erreurs. 
Génies chagrins & mécontens , déclama- 
teurs éternels contre les abus & les injuf- 
tices du fiécle , déterminés à ne voir point. 
le mérite où ils verront la faveur, &t à ne 
louer jamais d’autres vertus que les vertus 
oubliées & malheureufes , ce n’eft point fur 
leur fuffrage que je décide. 

Mais vous le favez auffi bien que moi, 
& mieux que moi ; retranchez des hon- 
neurs , des dignités du monde, ce que le 
crédit & lintrigue en emportent , ce que 
la hardieffe & l’andace en enlévent, ce que 
Pimportunité en arrache , ce que la politi- 
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que & lhypocrifie en furprennent , Ce que 
la flatterie & la bafñfe adulation en obtien- 
neut , ce que l’on en vend à l'intérêt , ce 
que lon en donne à la naiffance , Ce que la 
faveur en laiffe tomber fans choix & fans 
difcernement , ce que la voix impérieufe 
de la volupté en foumet à fes caprices , ce 
que le hazard en diftribue , ce que les foi- 
bles & les penchans du cœur en prodiguent, 
vous verrez combien il en reftera peu pour 
le mérite. Tel occupera les premiers pof- 
tes , il n’aura d’autres vertus, d’autres fer- 
vices , que les fervices & les vertus de fes 
peres. Celui-ci devra fon élévation à cette 
fortune bifarre que l’on voit fe dérober aux 
veilles de l’homme le plus laborieux, pour 
_f jetter entre les bras de lindolence plon- 
_gée dans fon fommeil ; & fe refufer à ce- 
Jui qui la cherche; pour s’ofrir à celui 
qui ne la cherche pas, qui ne Pattend pas. 
Celui-là en fera redevable à fon meprifable 
talent de faifir & de copier les foibleffes 
dun prote@eur puiflant , dont il aura fu 
flatter les paflions par de lâches complai- 
fances & une fervile imitation. | 

- Parcourez les faftes des Royaumes & des 
Nations , remontez à la fource de ces for- 
tunes immenfes qui firent l’étonnement & 
le prodige de leur fiécle , vous en tronve- 
rez quelques-unes qui furent l'ouvrage de 
la vertu ; combien en trouverez-vous qui 
n'aient pas été l'ouvrage du vice ? Pour un 
Jofeph, que la pudeur, l'innocence, la fidé- 
lité, lPétendue de fageñe & de lumieres aps. 

Hi ii] 
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prochent du trône & mettent à la tête d'u. 
grand empire , mille ambitieux fous les pas: 
du fanginaice Aman., fe hâtent de cimen-. 
ter une grande fortune par de grands cri-- 
mes. Pour un David, qui attend'en paix la 
chüte de celui dont il doit occuper la pla- 

ce, plus d’un Abfalon travaille par la face, 
tion, Pintrigue, la perfidie, à avancer les 

momens de. fon élévation. Pour un Aaron ; 

que le Seigneur place dans le San@uaire À 

Plus d’un Coré ufurpe les honneurs du f- 

cerdoce. Pour une Efther, qui plait par des 

cherche qu'à a. &x à être ue. Rare- 
ment On parvient à la faveur par des voies 

bien pures & bien droites; on ne fait chete 

route prendre pour y arriver , onne fait ce 

qui Pattire & la fixe. Une faillie qui amufe, 

une comphufance qui flatte Pamout-propre, 

une louangé qui nourrit la vanité, placa. 
plus. d’une os le courtifan agréable au-def. 
fus du guerrier qui gagne les bataïlles ÊT 
fauve PEtat. Pour s’avancer , le grand mé- 
rite eft de plaire : or, quelle efpece de mé 
rite eft la plus sûre de plaire t Encore une 
fois, on ne le fait pas. Je me trompe , & 

je Pai dit, on ne le fait que trop. Mérite: 
étranger , mérite extérieur, merite de diffi-- 
se mérite de manéce & d'intrigue > 
mérite. d’ nn & de “perfidie , mérite. 
d'audace & dimpudence , mérite de bañef. : 
fes & de fervitude, mérite de follicitations. 
&x d'importunités , mérite de hazard & de- 
circonftances , mérite de naiflance & de ri 
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éhefes, mérite d’affidnités & de complai- 
fances , mérite de bagatelles & d’amufe- 
mens , mérite de vices fouvent & de crimes, 
tel eft le mérite que le monde a coutume 
d'enrichir de fes bienfaits ; enforte que plus 
la fortune eft grande & brillante , plus elle 
laifle fouvent à demander fi Phomme qui la 
pofléde en eft digne, & à done qw'ilne 
le foit pas. 

Ah que les récompenfes : Ciel font bien 
autrement diftribuées ! celui qui ouvre & 
qui ferme les portes de la célefte Jérufa- 
lem, eft ce Dieu éclairé qui ne fe laiffe ni 
guider par une tendreflé aveugle, ni {- 
duire par des dehors affetés, ni défarmer 
par des repentirs hypocrites & fimulés, ni 
attendrir par des larmes faufles & com- 
mandées , ni impofer par des defirs ftériles 
& inefficaces , ni furprendre par des raifon- 
memens Captieux, par des excufes concer- 
tées, par des néceflités, des impoffbiiités 
prétendues ; ce Dieu fage qui fait fi bien 
diftinguer le mérite jéritable du mérite ap- 
parent , le mérite perfonnel du mérite étran- 
ger , le mérite intérieur &c folide d’une vaine 
fürface de mérite; ce Dieu attentif qui fonde 
les replis les . fecrets du cœur, qui en 
interroge tous les movemens, qui en Étu- 
die toutes les voies, qui voit tout & qui 
pefé tout dans la balance du San@uaire ; 
ce Dieu jufte ; dont alors lPexaéte & infle- 
xible équité ne refufe rien au mérite, & 
maccorde rien qu’au mérite; ce Dieu fous 
 fempire duquel on ne verra, après les 
Hhiv 
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temps d’épreuve ; ni des malheureux fans 


Crime , ni des heureux fans vertu. 


Au moment marqué pour décider les def- 
tinées éternelles, il fera donc rétentir , au 
milieu des peuples affemblés, ces foudroyan- 
tes paroles : znicuïque fecundum -meritum ope- 
fun fuorim ; à chacun felon le mérite de {es 
œuvres. Remarquez , Chrétiens , il ne dit 
pas à chacun felon le mérite de fes penchans - 
de.fes inclinations , de {es vœux , de fes de- 
firs ; il dit à chacun felon le-mérite de fes. 
œuvres : fecurdum meritum operum fuorum. XI 
ne dit pas même à chacun felon fes ŒHVres.; 
Car, combien d’a@ions faintes & juftes en 
apparence furent des crimes véritables ? 
Combien d’a&ions faintes & juftes en elles- 
mêmes que les motifs rendirent coupables-t 
Toutes les intentions feront donc exami- 
nées , tous les motifs approfondis , toutes 
les vues & les inclinations développées : rien 
ne_fera perdu ; auf rien alors ne fera par- 
donné. Aucun mérite fans recompenfe ; mais 
aucune récompenfe fans mérite : pour le. 
même degré de gloire , on demandera le 
même deoré de ferveur & de piété ; & 
dans ce que chacun fera , on verra ce qu’il 
aura été. 

. Vous l’avez entendu , homme ambitieux, 
homme avide de plaifirs ou de fortune ; Où 


font vos œuvres , où eft le mérite de vos 


œuvres ? Ces haines éclatantes , ces jalou- 
fiss fecrettes, ces noires impoñftures , ces. 
diffentions fcandaleufes, ces vengeances mé- 
ditées, concertées dans le filence , ces baf 
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fes & ctiminelles complaifances ; ces dé- 
bauches & ces voluptés honteufés , cette 
fierté, cette hauteur , cette dureté pour les 
pauvres , cette foif infatiable des richefles , 
des honneurs, des plaifirs, font-ce là vos 
titres pour le Ciel? Je lai déclaré, les hom- 
mes coupables de ces forfaits n’entreront 
point dans mon royaume. Lorfque le temps 
de l’exil & du voyage fera pañlé , chaque 
région aura fes citoyens : l'enfer eft la pa- 
trie du pécheur ; le Ciel n’eft la patrie que 
du jufte. Et ne prétendez pas m’étaler votre 
fang verfé dans les combats & tant de fois 
renouvellé dans vos veines , vos vertus mo- 
rales & d’honnête homme : vantez au monde 
les facrifices faits au monde; Dieune récom- 
penfe que ce que l’on fit pour Dieu ; le Ciel 
n'eft point deftiné à payer les fervices ren- 
dus au monde. On vous-demande des œu- 
* vres de falut- & de grace ‘Znicuique fecun= 
dum meritum operum fuorum. : 

Paroles terribles pour tant d’ames aveu- 
gles & trompées que l’on voit fe repofer dans 
la paix, dans la fécurité que leur infpire la 
perfuafon qu’elles ne font point indignes 
des récompenfes céleftes ! Ames avides de 
gloire , qui cherchent plus la réputation 
que le mérite de la dévotion; moins fenf- 
bles à la fatisfa@tion d’être juftes qu’à Phon- 
neur de le paroître ; toujours difpofées à 
préférer une vertu d'éclat, quiattirera les 
regards du monde, à une vertu obfcure qui 
n'aura pour témoin que l’œil de Dieu, & 
quistrop fouvent, par le dépit & les em- 
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portemens de létir orgueil bleflé &e rire 


juftifient la critique Hahierà a leur reprocher 
que leur piété faftueufe préfére le fuffrage 
de la. terre: à Papprobation du: Ciel. Ames 
fuperbes & hautaines qui , fieres de leurs 
progrès prétendus dans les voies de la per- 
fettion évangélique, prétendent régner dans 
le monde & prefque dans ‘le Sanétuaires 

regagner du côté de la vanité ce qu elles 
facrifient du côté du plaifr , & fe dédom: 
mager des hommages qu’elles rendent à 
Dies. par cette na d'hommage & pref- 


_ que d’adoration qu’elles exigent des hom: 


mes... Ames inquictes & diffipées, qui ne 
peuvent habiter un moment en elles-mêmes : 
fans cefle occupées à remplir leur mémoire 
& leur imagination des fcènes diverfes- que 
les circonffances amenent fur le théâtre des 
padions humaines, elles: _ font un mérite 
de dire tout - 
ce > qu ’elles favent ; a répandues 
dans le: monde... x ’eMes fcandalifent davan 


_tage par leurs intrigues, leur curiofité ; 


leur indifcrétion , qu’elles ne lédifient par 
la régularité de leur conduite... Ames d'u 
zèle dur & auftèré, qui, comme s’il leur 
étoit permis. d'ignorer que le Chrétien ne 
ratique la vraie morale évangélique qu’au- 
tant qu'il fait en garder pour lui toute 1x 
févérité, en prendre pour fès freres toute 
la douceur, tous Les fménagemens, mettent: 
à la tête de leur plan de Fe . Poubli: 
de Pamour du prochain, & fe vantent d’a- 
voir. fanttifé le monde quand elles l'ont 
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rempli de trouble & de difcorde..……. ‘Ames 
trop fenfibles , trop délicates qui , fe flat: 
tant d’avoir toutes les vertus, s’en font un 
droit de n'avoir ni l'humilité qui abaiñe, 
ni la charité qui pardonne... Ames infen- 
fées & opiniâtres , déterminées à ne prati- 
quer la. piété que felon le fÿflême & les 
arrangemens. de leur attrait perfonnel , de 
leurs lumières particulieres; elles aimeroïent 
mieux renoncer à la dévotion , que de n'être 
pas pieufes à leur mode ; & même, en 
s’immolant pour Dieu , elles ne facrifient 
qu'a leur goût & leur caprice, Ames 
froides & indifférentes dont on peut dire 
qu’elles ne tiennent, pour ainfi dire, ni au 
Ciel, ni à la terre, fans attache à ce qw’el- 
les. poflédent , fans empreffement pouE ce 
qu’elles ne poñédent. pas, elles ne s’occu- 
peat ni de la vie préfente, ni de la vie fu 
ture; elles ne font pas au mondes lits 16 
font point à Dieu : f la. religion ne trouve 
dans leur cœur aucun des defirs corrompus 
quelle réprouve, elle n’y trouve aucun des 
defirs purs &-chaftes qu'elle. commande ; 
aux yeux des hommes , elles ont toutes les 
vertus , parce qu'elles n’ont. aucun vices 
aux yeux de Dieu, quil leur ert peu. de 
avoir pas de grands vices, dès qu’elles 
n'ont aucunes vertus !...,-Ames molles & 
indolentes , dévouées à une piété douce & 
commune ; on mene un certain train de vie, 
fimple & uni, qui, après tout, ne coûte 
pas beaucoup à l'amour propre, qui gène 
très-peu les inclinations. naturelles , : que 
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Von doit même au foin de fa réputation & 
à la bienféance de fon état. On évite les 
excès du jeu , les intrigues de la galanterie, 
le fcandale des parures indécentes, Panimo- 
 fité des haines déclarées , la licence des ca- 
1omnies : du refte, vie molle & délicieufe ; 
plaifirs tranquilles & modérés ; converfons 
enjouées & amufantes ; médifances fines & 
délicates ; amour de fon repos & de fa li- 
berté ; defir de plaire, de fe diftinguer dans 
le monde ; antipathies & averfions fecret- 
s ; liaifons tendres qui occupent l’efprit 
&t le cœur ; recherche de propreté & de 
goût dans la table & les ameublemens. Ah! 
fi par ces routes aifées & fpacieufes on ar- 
rive au Ciel, le royaume célefte ne deman- 
de donc plus d'efforts & de violences ; il 
ne faut donc plus pour fe fauver fe haïr, 
fe quitter, renoncer à foi-même ? La vie 
de l’homine chrétien n’eft donc plus une mi- 
lice laborieufe , un combat pénible , une 
courfe difficile ? Une vie inutile n’eft donc 
plus une vie criminelle t Le ferviteur qui a 
négligé de faire profiter le talent, ne fera 
donc point précipité dans les ténébres ? La 
porte ne fera donc point fermée aux Vierges 
folles qui fe feront endormies en attendant 
Pépoux? L'arbre ftérile ne fera point déra- 
ciné & jetté dans les flimes ? On peut donc 
régner avec Jefus-Chrift fans avoir com- 
battu avec Jefus-Chrift ; plaire au monde 
_& à foi-même fans déplaire à Dieu ; fauver 
fon ame fans perdre fon corps ; chercher , 
avec empreflement , les plaifirs de la vie 
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préfente fans renoncer aux délices de la vie 
future ; partager le bonheur des Saints fans 
avoir imité leurs exemples ? Que le Ciel 
s’ouvre ; qu’il nous foit donné de contem- 
pler le peuple qui l’habite , que nous pré- 
fentera-t-il?t des hommes qui ne connurent 
point le péché, ou qui ne cefferent point 
de le pleurer; des hommes qui oferent mou- 
rir ou qui ne furent vivre que pour Dieu ; 
des hommes remplis de modeftie & d’humi- 
lité, de détachement dans les richefles ou 
de foumiflion dans l’indigence ; des hom- 
mes de renoncement & d’abnégation inté- 
rieure ; des hommes de paix & de charité; 
des hommes de courage & de zèle ; des 
hommes de compañlion & de bienfaifance ; 
des hommes de vigilance & de recueille- 
ment ; des hommes de defirs réprimés , de 
penchans- combattus , d’inclinations domi- 
* nées & fubjuguées ; des hommes qui; Vaill= 
queurs du monde , de Pamour propre, de 
Ja vanité, ne chercherent que Dieu, ne vou- 
lurent que Dieu, ne travaillerent principa- 
lement que pour Dieu, des hommes qui, 
fans fe.borner à l’obfervation des préceptes, 
afpirerent à la perfection des confeils évan- 
géliques ; des hommes dont les jours, loin 
d’être des jours vuides & livrés aux foins 
terreftres , aux amufemens frivoles , ne fu- 
rent qu'un tiflu de vertus & de facrifices ; 
des Apôtres, des Martyrs, des Solitaires, 
des Vierges pures & ferventes , des Péni- 
tens aufteres. À cette vue oferons-nous nous 
préfenter, nous avancer pour entrer en pof- 
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ffioh di roÿaume célefte ? oferons-nous 
nous afleoir auprès d'eux ? Oferons-nous 
“Penfer que nous avons fe mérite qui réfid 
digne du Ciel? ferons-nons furpris que le 
Dieu , difpenfateur des récompenfes éter- 
elles , nous déclate que nous ne lavons 
Point Connu , qu'il né nous connoît pas t? 
Loïin d’avoir quelque droit à fes dons > llOUS 
B’avons droit qu’à fes anathémes 5 & nous 
. fommes d'autant plus inéxcufables , que , fi 
“le Ciel ne fe dontie qu’au mérite, il déperid 
de nous d'acquérir le mérite que le Ciel 
demande, Re 
2°. Ilne dépend pas de nous d’avoir le 
“mérite néceflaire pour atriver aux profpé- 
rités mondaines : il faut pour cela des ta- 
“lens que les defirs & Pambition ñe donnent 
Point, quand la nature Les a refufés. F faut 
des occäfions; des circonftances heurenfes., 
des emplois affortis aux taleñs ,;-pour don- 
ner lieu an mérite de fe développer, de 
Brillér aux yeux du monde. Eufliez-vous le 
“mérite qi rend digne des faveurs & dés 
“Hfin@tions ; il ne dépénd pas de vous d’a- 
VOIF le mérite Qui les: obtient : cette_ef pece 
de mérite qui conduit f rapidement aux 
hofñneurs mondains , & fans lequel on ne 
marche qu'à pas lents, fouvent inutiles 'e 
Perdus dans les routes de {à fortune ; ‘un 
mérite d'agrément , d’infinnation , de ma- 
uége, de manières: cet air de ‘politeñe,, 
ces graces extérieures ; qui-plaifént, qui pré. 
Viennent, qi engagent » qi enchantent , : 
qui & font fentir ap cœur êt ne Miffent pas 
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& la raifon le loifir , la liberté de les pefer, 
d’en dédaigner ce qu’elles ont de frivole ; 
ce mérite dont on dit avec juftice qu'il ne 
rend digne de rien, & dont on fe plaint 
qu'il emporte tout. Souvent quand on le 
pourroit, on ne voudroit, on ne devroit 
pas fe donner le mérite propre à réuflir dans 
le monde ; mérite d’une lâcheté bañfe & 
rampante, prompte à s’abaifler , à fe déf 
honorer afin de s'élever, :&.à adorer fervi: 
lement la faveur pour la-partager'; mérite 
qui neft fouvent que fourbe & impofture ; 
capable de fe prêter à ces myfières d’iniqui- 
té ; à ces. complots de méchanceté &. de 
perfidie , toujours: fi oppofés :à-la religion 
& à la probité; quelquefois fi néceffaires à 
la fortune. Euffiez-vous un mérite folide & 
agréable , il ne dépend pas de vous d’avoir 
un mérite fupérieur au mérirede vos cof- 
‘currens : cependant ; que vous ferviront vos 
talens s'ils fe: trouvent :obfcurcis , -effacés 
par l’éclat de leurs talens plus brillans que 
les vôtres t Dès que vous paroïîtrez dans la 
carrière ; quelle foule de rivañx # mettra 
entre-vous-& la fortune? Vous'aurez à vous 
défendre contre la imalignité de léurs criti= 
ques, contre la pénétration de leur jalou- 
fie., contre l’activité de leur politique, con- 
tre le manege &x les mouveméns fecrets de 
leur adreffe ,-contre Pimpofture dé‘leurs ca- 
lomnies., contre da prééminence ie leuf-naif 
fance : leur nom obtiendra ce ‘qu'on devoit 
X vos fervices ,- & on donnerà au mérite de 
leurs ancêtres ce que le mérite perfonnel 
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demandera pour vous : ua proteteur prif 
fant leur applanira les voies de la: faveur, 
& vous ferez la premiere vidtime immolée 
à leur bonheur. Vous aurez à vous défen- 
dre, à vous précautionner contre votre mé- 
rite même ; trop connu, trop applaudi, il. 
vous attirera fouvent autant de haines qu’il 
arrachera d’éloges ; il vous fera plus d’en- 
nemis que d’admirateurs ; & fi vous ne fa- 
vez en amortir, en tempérer l'éclat, & em- 
pêcher qu'avant le fuccès il ne fe montre 
tout entier, la méchanceté ne fe fera valoir 
que pour vous écarter & vous-perdre. En- 
fin, quel que foit votre mérite , il ne dé- 
pend pas de vous de mettre dans le monde 
les lumières pour l’appercevoir , l'équité 
pour le récompenfer, Monde aveugle & fans 
difcernement ; il n’a pas en lui-même aflez 
de mérite pour lappercevoir & Papprécier 
dans-les autres : monde-infenfible & indif- 
férent, il voit tout, rien ne le touche : 
monde capricieux & bifarre , jamais moins 
content que lorfqu’il doit Pêtre davantage 
monde ingrat, il ne fait que commander & 
exiger ; iline fait point payer & récoinpen- 
fer : monde inconftant &: volage , il:s’oc- 
cupe de vous pendant quelques inftans, auffi= 
tôt il vous oublie ; & fi ce moment de fa- 
veur , de bienveillance pañfagere, n’eft point: 
le moment de fes dons, de: fes. graces ; les 
années couleront, elles ne-le rameneront’ 
pas : monde voluptueux & inappliqué, il: 
ignore ; il: veut ignorer vos fervices : &. 
quelque bruit que faffe autour de lui votre. 
réputation 
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téputation , elle ne le tirera point de fon 
fommeil : monde défiant & timide; de vos 
talens il vous fait des crimes ; plus il vous 
eftime , plus il vous craint, & au lieu de 
vous employer , il ne penfe qu’à vous rebu- 
ter & à vous écarter. Grands de la terre, 
arbitres des deftinées , difpenfateurs des pla- 
ces, des honneurs, des dignités, vous êtes 
des dieux par le pouvoir & lPautorité; par 
les lumières vous n'êtes que des hommes: 
& par le cœur... { ah ! fañle le Ciel que 
vous puüifliez le fauver de la contagion de la 
profpérite ) ; maîs un Roboaim Ôôte fa con- 
fiance aux Sages d’Ifraël pour la donner aux 
jeunes flatteurs de fes pañions : un Saül ja- 
Joux de la gloire de David ; un Nabucho- 
donofor livre Daniel aux fureurs d’un peu- 
ple fuperftitieux : mais des fortunes fans mé- 
rite , des mérites fans fortune ; ces deux 
mots font l’hiftoire du monde entier, l’hi£ 
toire de prefque tons les peuples & de pref- 
que tous les âges. 

: Que nous ferions à plaindre, Chrétiens, 
fi la voie qui conduit au Ciel , n’étoit plus 
sûre, plus aifée , plus libre, plus dégagée 
dobftacles & d’embarras , que la route qui 
mene aux profpérirés mondaines ! I] ne tient 
qu'à moi de mériter les récompenfes éter- 
melles : l'ouvrage de mon falut ne demande 
ni les talens de l’efprit , ni les avantages de 
la naiffance, ni les profondeurs de la poli- 
tique , ni l'élévation des emplois, ni lé con- 
tours heureux des circonftances. Le chemin 
du Ciel eft ouvert devant moi, on m’invyite , 
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on me preffe d’y entrer ; la loi, les confilss 
les fecours , la grace & le fang de Jefus- 
Chrift, tout eft à moi & pour moi; jen’ai 


rien à craindre pour la poffbilité de mon 


à 


falut, de la fituation où je me trouve dans 
le monde. Un Abraham s’eft fan@tifié dans 
les richeffes ; un Jofias fur le trône ; un 
Jofeph dans le maniement des finances pu- 
bliques ; un Moyfe à la tête d’un grand peu- 
ple ; un Jofué dans les combats & les vic- 
toires ; un Lazare dans Ja pauvreté ; un Joh 
dans les douleurs & l’humiliation ; une E£. 
ther fous la pourpre ; une Judith dans la 


retraite ; , un Elie à la cour des Rois > Ut 


à 


Samuel à lombre du tabernacle : point 
d'état, point de condition qui n'offre des 
modèles à ma conduite , qui fourniffe des 
exemples & des motifs à mon efpérance. Je 


nai rien à craindre de mes péchés paffés: ; 
le Ciel reçoit la pénitence de Magdelaine. 


comme Pinnocence de Suzanne ; hien-diffé- 


rent du monde qui noublie que les frvices. 
&x ne fe fouvient que des fautes, notre Dieu 


- fe laifle défarmer par nos foupirs ; les lar= 


mes de David ont effacé la trace du fans 
d’une victime immolée à fon coupable amour 
pour. Betfabée ; à peine a- -t-il commencé de: 
pleurer amérement fon péché, qu’il a ceffé 
d’être pécheur. Je n’ai rien-à craindre dx 


« PA g 
mérite & des efforts du peuple faint, que 


la grace appelle: à marcher avec moi dans: 


- à carrière : Péclat de leurs. vertus n’ob£. 


curcira point ma piété, & leur bonheux 


»#’empéchera point mon bonheur, Je va 
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rien à craindre du maître qui tient en fa 
main les deftinées dé mon éternité. Maître : 
éclairé aviquel rien n'échappe , für-tout le 
mérite de cœur , le premier , le plus grand, 
à proprement parler, Punique mérite, ce. : 
pendant le plus ignoré , le plus férile dans 
le monde ; Maître fenfible & facile à 9a- 
gner , il eft à vous auffi-tôt que vous vou- 
lez être à lui ; non-feulément fon cœur at- 
tend le vôtre prêt à fe donner, à exaucer. 
vos premiers defirs, mais il le recherche, 
if Pattire,, il le décide, & lorfque vous Pai- 
mez, votre amour eft un bienfait de fa gra- 
ce ; Maître attentif & reconnoiffant , il 
confidere , il étudie tout, afin de récom- 
penfer tout, & loin de négliger ce que vous 
faites, il vous tient compte de ce que vous 
voulez faire : voluifh…, fecifh. Je nai rien à 
craindre de ma foiblefle, on ne me deman- 
de point de grands facrifices, on ne me de. 
mande qu'un grand amour , & pour un 
grand amour il neft point de facrifice au- 
deffus de fon courage & de fes forces : le 
Ciel, dit faint Auguftin, eft un royaume 
qu’il Re acheter : ecce venale eff regnum Dei. 
À quel prix! Ah, mon cher frere, que vous 
êtes heureux ! quoiqu'il foir- ne valeur 
infinie, il ne vaut que ce que vous pouvez 
donner ; donnez ce que vous avez, vous au 
rez donné tout ce qu'il vaut : fzrtum vales 
quantum habes. Que dis-je, ne confidérez : 
point ce que vous avez, voyez feulemen® 
Ce que vous êtes : no quurere quod habeas 
fee “quais ee Donnez-vOus, VOUS aurez 
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donné tout ce qu’on exige: res ile; taritumi 
valet, quantum tu es. Que faut-il pour le ga 
gner ? vous-même , mon cher Auditeur, 
votre cœur, & le Ciel eft à vous : re da & 
habebis 1illum. 

Réjouiffez-vous donc, Ô Ifraël, & dites; 
non ! il n’eft point de Diéu femblable à no- 
tre Dieu : quis Deus magnus ficut Deus nofter. 
Divinités de la terre, Maîtres fuperbes, à 
quel prix vous mettez vos bienfaits ! que de 
fervices pénibles ! que d’affiduités fatiguan- 
tes ! que de complaifances difficiles ! que 
de rebuts à efuyer ! que de chagrins à 
dévorer ! que d’outrages à diffimuler ! 
que dè caprices à contenter ! que de paf- 
fions à menager ! & fouvent après avoir 
tant plié, tant rampé, on ne réuflit pas ; 
la mort vient avant la récompenfe, & nos 
travaux périflent , s’enféveliflent dans notre 
tombeau. Cependant, ô honte, 6 aveugle- : 
ment de l’homme chrétien , l’efpoir de ces 
récompenfes vaines & frivoles, de ces ré- 


.compenfes douteufes & incertaines , entraîi- 


ne & fixe aux pieds de ces divinités mor= 
telles une troupe d’adorateurs avides ; tan- 
dis que toutes les richeffes de fon amour, 


- toute la magnificence de fes dons ne gagnent 


point notre cœur à Dieu. 

Redifons-le donc ; mais dans un autre 
fens & à notre confufion : quis Deus magnus. 
ficut Deus nofter. Non, il n’eft point de Dieu 
qui fit traité comme notre Dieu ; de Dieu 
qui fafñfle davantage , & pour lequel on fafle 
moins ; de Dieu fi magnifique dans fes ré- 
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compenfes & fi peu écouté dans fes pro- 
mefles : quis magnus. Guerrier vieilli dans 
les travaux militaires ; Magiftrat confumé 
dans le barreau ; Savant épuifé par les veil- 


les du cabinet, tant de jours pénibles , tant 


de nuits inquiettes, en quel abyme tout eft- 
il tombé ? Semninaflis multim € intuliflis pa- 
rm, Je vois le travail ; je ne vois: point la 
moiflon ; ou fi je vois É récompenfe , bien- 
tôt elle de fera plus. Le temps coule , & ül 
entraîne tout dans fa-fuite. Ah ! fi vous aviez 
fait pour le Ciel ce que vous avez fait pour 
la terre, vous fériez en état de le difputer 
aux plus grands Saints. Que le Dieu de 
gloire répande enfin fur vous l’efprit de fa- 
. gefle : Deus pater gloriæ det vobis fpiritum fa- 
pientie. Qu'il vous fafle connoître la vanité 
de vos defleins & les richeffes immortelles 
qui font Phéritage de fes élus : ur fCiaris.… 
* que divitie gloriæ hereditatis ejus in fandis. 
Vous ne défirerez que le Ciel; vous ne tra- 
vaillerez que pour le Ciel : guœ furfum funt 
fapite ; que furfum funt querite. Vous trou- 
verez dans le Ciel laccompliflement de tous 
vos defirs, la récompenfe furabondante de 
fous vos travaux. Ainf foit-il 
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SERMON. 
SR. ee 
LA GRANDEUR 
ET LA BONTÉ DE DIEU. 


Pour le Mardi de la feconde Semaine du 
Carême. 


Dominum Deum tuum adorabis & illi foli fervies. 


Vous adorerez le Seigneur votre Dieu, & vous Le fers 
virez lui feul. En S. Mathieu , ©. 4. V. 10, 


ÉETTe vérité primitive & fon- 
damentale que la nature a gra=: 
vée au-dedans de nous en ca- 
radtères ineffaçables ; cette vé- 
rité , la premiere regle des 
mœurs, la bafe, l'appui de la relision na- 
turelle autant que de la religion révélée, 
de combien de nuages ne cherche-t-on pas. 
à lenvironner ? Rien ne devroit être plus 
connu que Dieu ; mais, hélas ! il weft que 
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trop oublié , que trop ignoré dans le mon- 
de. En vain la nature & la grace , la raifon 
& la foi publient fa gloire & fes bienfaits ; 
en vain ; felon lexpreffion du Prophête ; le: 
jour Pannonce au jour, & la nuit à la nuit; 
en vain le Ciel parle fans ceffe de lui à la 
terre , la voix plus puiffante de la cupidité 
ferme notre efprit & notre cœur au langage 
de la pure vérité : ténébres fatales qui obf 
curciflent en nous l’idée , le fouvenir de 
notre Dieu: de-là viennent tous nos éga- 
remens.- 

Hommes de paflions & de cupidités indo- 
ciles, qui refufent à Dieu l'hommage & le 
culte qui lui font dus ; hommes d'erreurs. 
& de faudfe piété, qui, par un culte mal 
entendu , déshonorent le Dieu qu’ils fe flat 
tent d’honorer; hommes qui ne fervent point 
Dieu ou qui le fervent mal, double défor- 
dre auquel il importe d’oppofer une doubie 
connoïffance de Dieu : la çonnoiffance de 
ce que Dieu eft en lui-même ; la connoif. 
fance de-ce que Dieu eft par rapport à nous, 
En lui-même, Dieu neft que grandeur ; 
que puiffance , qu’autorité, que majefté ; 
par rapport à nous, Dieu.n’eft-que-bonté ; 
que tendrefle, qi'ameur &que miféricorde. 
Dieu le plus grand ; Dieu le plus aimable 
des maîtres : en deux mots, grandeur infinie 
de: Dieu , elle nous apprend combien: ik eff 
jufte & néceffaire de fervir Dieu. Bonté ins 
finie de Dieu , elle nous apprend comment 
nous devons fervir Dieu. C’eft tout le fuje 
le parrage de ce difcours, dve Maria. 
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PREMIERE PARTIE. 


GRANDEUR infinie de Dieu , qui nous 
apprend combien il eft jufte & néceflaire 
de fervir Dieu. Grandeur infinie de Dieu, 
qui nous découvre la folie de cet efprit d’or- 
gueil & d’indépendance qui nous révolte 
contre Dieu. 

Appliquez-vous , il s’agit de parvenir à 
bien connoître votre Dieu, ce Dieu que. 


‘Vous n'avez jamais bien connu ; ce Dieu, 


j'ofe le dire, qui n’eft fi peu refpedé , fi 
peu aimé, que parce qu’il eft trop ignoré. 
Je m'affranchirai dans ce difcours de cet 
ordre trop méthodique , de cette marche 
trop génante , qui fouvent affoiblit l’élo- 
quence évangélique & devient l’écueil de la 
perfuafon. J’entre d’abord dans les profon- 
deurs de cet abyme immenfe : pardonnez, 
fi marchant fur les pas des Prophêtes , fi 
effayant après eux de confondre & d’écra- 
fer toute hauteur qui s’éleve contre Dieu, 
je m'’écartois de la route ordinaire. Un fujet 
fi grand, fi fubiime, fi élevé entraîne ; il 


jette dans Pame un feu, une impétuoñité qui 


ne laifle Ia liberté ni de choifir les cou- 
leurs, ni de mefurer l’expreffion. Oubliez 
tout , oubliez celui qui parle. Quel bon- 
Heur pour vous & pour moi, fi vous ne 


voyez, fi vous n’écoutez que le Dieu qui 


mérite d'occuper feul votre efprit & votre 
£gœur ! : 
Que vais-je donc entreprendre, Seigneur ? 
Aj-i8 
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Ai-je efpéré de réuflir à lever le voile qui 
Vous dérobe à nos regards ? Cendre & pou£ 
fiere, étranger, inconnu à moi-même , me 
-_ flatterois-je de vous connoître & de pou- 


voir vous faire connoître ? Ce que nous. 


appellons jour pendant cette vie mortelle 3 
neft qu'une lueur fouvent ténébreufe : il 
weft pas venu ; il viendra, il vient le jour 
véritable, le jour de l'éternité quinous ma: 
nifeftera l'éclat de votre majefté faprême: 
Maintenant vous êtes un Dieu caché : Dews 
abfconditus. Cependant, prénez-y garde 
Chrétiens, du fein même des nuages qui 
enveloppent la Divinité, il fort des rayons 
de lumière, qui , fans nous montrer tout ce 
qu'elle eft , nous apprennent tout ce que 
nous lui devons. RESORT 
En effet, fi nous concevons que dans {a 
fociété civile il y a des titres de grandeur’; 
‘d’élévation, de prééminence ; d'autorité, 
qui donnent aux uns le droit de comman- 
der, qui afferviflent les autres à la néceffité 
obéir ; fi nous concevons qu'il ya des 
liens de fubordination légitime , qui affujet- 
tiflent les peuples à Ia volonté des Grands, 
des Princes , des Rois de ja terre ;-f nous 
Concevons qu’il y a des hommes qui, à rai- 
fon de la place qu’ils occupent dans le mor- 


Ifäie. Ce 
45 Ve GE 


de , doivent être fervis & refpeétés par le : 


refle des hommes ; oferons-nous difputer à 
Dieu le droit d'exiger notre foumiflion & 
nos hommages ? Car enfin, que font-elles 


ces Srandeurs humaines que le monde ref. 
peéte & adore ? Une foible image , ufe 
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_ombre:vainé &-pañlagcre de la grandeur de 


2. Paral, 
Css Ze Ve 5: 


Dieu. : magnus ef? ei Deus nofler fuper DRE 
Deos.. 

Grandeur de Dieu ; grandeur véritable &° 
folide ; grandeur propre & intérieure; gran- 
deur de Dieu qui prend fa fource, iv oti- 
gine dans Dièu même : les hommes ne font 
grañds que, par. aütrui. Palais fuperbes 


foble dercourtifans; vafte étendue de de 


mination , armées nombreufes, peuples do- 
ciles & um : voila-ce qui fait la gran- 


. deur-des dieux de la terre; voilà ce qui les 


foutient, & avec cela quelquefois ils ne fe 
foutrennent pas. Grandeur extérieure, Ôtez 


eet éclat, cet appareil de fafte, de majef 


té;quinéblouit les yeux, qui captive lPimia- 
gination ; réduifez-les à eux-mêmes, ‘que 
verrez-vous &: des hommes ; peut-être moins 
que- des -hommes : ‘rarement Les vertus , qui 
fônt.:honneur à Pumanité, s'accordent avec 
les titres qui nourriflent & qui enflent la 
vanité ; le Ciel femble: les avoir réfervées 
aux conditions médiocres, come pour 165 
dédémmager - du: côté du cœur de ce qu ai 
leur. refufe di côté de la fortune. 
Grandeur chancelante , inceftaine ; un 
émpire ne s'éleve: que fur les ruines d’un 


-autre-émpire: à mefure qu'un peuple étend 


fa domination, fes fuccès Pavertiflent de fa 
fragilité; dans le fort des nations qu’il en- 
gloutit, il voit fa propre deftinée. Multi- 
er. les miracles de valeur, les prodiges 
de: génie pour accroître, pour fixer It for 


tune dun royaume ; toute là différence de 


gis 


rende bonté 4 Du La <30r, 
: ve tat le plus puiffant à à Pétat le plus faible, 
fe réduira . enfin. à à périr, un peu, plus tard, 
à laifler après lui de plus grands débris , 
& le fouvenir dune. plus grande. chûte. 
Grandeur, pour ainfi dire , » empruntée ;. [a 
puiffance des Rois vient de.celle des Royau- 
mes ; la valeur & la multitude des. fujets 
font la force, &. l’autorité du Prince : le 
Monarque. : le. plus. digne de, l'être, pañle 
& 5’ éyanouit ayec le trône; le héros le plus 
vidtorieux, 316 plus conquérant , dès.qu'il 
ne. lui reftera: “que. fon bras pour feconder 
fon courage , verra toute {a gloire. fé tour- 
ner, contre lui ; il verra fes exploits tant 
Vantés ».1e fervir qu’à accroître fa. difgrace 
ë&t qu'a. remplir.de plus: d'orgueil Pheureux 
ennemi que le fort enrichira de fes dépouil- 
les. Gr andeur rep Hsens fase à 2e vé 
Fine “qu à enivrer le, grand , qu? à lui 
ôter. vertus , qu'à mettre.fes vices dans 
un. plus. grand j Jour... : 

«Grandeur, toujours. étranger à. l'homme 
qui la poflede; par conféquent grandeur. qui 
d'elle-même &-par elle-même ne rend point 
l’homme véritablement: grand. : “Les -hommes 
de font grands ‘que par autrui; Dieu eft 
grand par lui-même. Pour.être grand a 
n'a befoin que de lui-même ;. véritablement 
Roï, parce qu’il ne doit rien à fon peuple ; 
ee ue: fon es Jui Rolle tout; dans 


tion, il étoit tout ce qu il A: & comme ci 
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régne fur le monde, il ponvoit commander 
au néant. Le Ciel & la terre ont éommen- 
cé; le pouvoir & la grandeur de Dieu ont 
précédé l'origine ‘des fiécles. Qué l'univers 
tombe , qu'ils ’anéintifle ; ; Dieu verra for 
empire furvivre à Ja ruiné & aux derniers 
débris du monde : ‘Magnus ca enim Deus Te 
ter fuper omnes Deos. 

Grandeur de Dieu, ee libre &r'in- 


ne grandeur tranquille & heureu- 


fe ; grandeur fource de repos”& de félicité. 
La grandeur humaine neéft qu'un brillant 
efclavage , qu'une fervitude déguifée. Hom- 
mé ambitieux , infatiable dRonnetts ‘& ‘de 
crédit , quel démon énnemi de votre repos 
guide vos pas dans la carrière pénible OÙ 
vous marchez? Qu'il vous en coûtera pour 
pe à ces rangs élevés que Ja Re 


pour en foutenir -lé poids: vidé: débnee 


- aux belôins publics, ‘* la confervation de 


PA 


votre fatale grandeur , dans quel tumulte ;, ? 
dans quelle agitation couléront | vos’ jours 
toujours enviés & toujours à plaindret Vous 
vous donnez préfqu’ autant dé maitres & 
d'ennemis que Vous acquérez de’ fjets & 
d’efclaves : ils Vous importuneront par ‘eur 
afliduité:; ils vous fatigueront de leurs de: 


mandes & de leurs vœux intéreflés ; ils vous 


rebuteront par leur indocilité, par leurs 
caprices ; ils vous alarmeront par leurs in- 
trigues. Des rivaux: -& dés concurrens à re: 
aonte par leurs vices , encore plus ‘à crain- 
dre par leur mérité _ il Jeuirs talons ; ; des 
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maîtres Æ des. proreéteurs que : quelquefois 
on contente d'autant. moins, qu'on les fert 
mieux ; des gourtifans ; ; des: flarreurs dont la 
feinte amitié , toujours prête.à trahir Ja vô-. 
ire, jafpire à à-VOs bienfaits & dédaigne votre 
ous Cour des Rois..., centre dela gran- 
-deur. mondaine, ,.Jà-régnent cette cupidité 
infatiable qui, “du bonheur d’un feul, fait 
une. infortune. publique ! ! les défiances timi- 
des. qui changent. se jour, le plus pur, le 
plus ferein. < dans. un jour. ‘de nuage. & : de 
tempête ; les joies. fauffes & commandées, 
-plus Péuibles , , plus douloureufes . que les 
chagrins qu’elles cachent. Autour du trône 
fe raflemblent,de toutes parts les foupçons 
dévorans, les craintes pâles & tremblantes, 
es ef pérances inquiettes, les repentirs amers, 
les ennuis, fombres ,. les haines diffimulées , 
les. amitiés perfides.. Preffé. par les, flots. tu- 
multueux de tant de pañions. qui Penvirou- 
ment, le Grand | paye bien cher les hommi- 
ges qu'il reçoit , par les foins qui l’agitent# 
jufques fur l’autel où cette idole eft hono- 
rée par tant de facrifices, elle n’eft pas plus 
tranquille que. le ê&x. les vidi- 
mes. Ecouter tout, pourvoir à à tout. Tes 
médier à à tout, prévenir. tout , toujours. pen- 
fer ,. toujours agir, toujours craindre & 
‘trembler , c’eft ainfi qu'il faut acheter la 
Brandeur aux dépens de fon repos , & re- 
noncer à foi-même, pour .avoir {a vaine fa- 
tisfaion de de aux autres. Hom- 
mes, votre grandeur n’eft pas à vous, elle 
Weft pas pour vous. Dieu ful, dans une 
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paix profonde & inältérable , jouit de lui- 
même & de fa grandeur. Altion féconde 
fans travail ; ; providence. fins inquiétuies ; ; 
mouvèment fans agitation ; ‘gouvernement 
fans trouble & fans ilarmes , Je peuple le 
plus indocilé,, dit faînt “Augüftin, felni “ 
pas Moins. afijete ‘qu'ut peuple fidéle ; 
fait fervir à fa gloire les paffions même un 
violent fa loi; céux qui méconnoiffent l’em- 
‘pire de fon afhour & de fa grace né forterit 
point de l'empire de On pouvoir. & de fon 
autori . ’échêenrs, lorfque Vous VOUS refu- 
LÉ. à. Dieu, < Vous. ne ai Ôtez rien, “vous 
Pérdez touts; des ‘hommes qui. font ce qu ] 
‘he veut pas re fait en faire ce qu'il veut : 
‘de his qui ;'faciunt quod non Vue, » facit ipfe quod 
‘vult. Jamais il n eft plus maître, que Jor£. 
‘qu’ on Je force à 0 céffèr d’être A : magnis 
‘el < CRE Deus nofier fi uper omnes Deos. 

- Grandeur de Dieu, grandetr, fouveraine- 
ment puifante. Le. pouvoir ‘des hommes , 
‘quelque. vafte qu'il Dit, a fes bornes ‘& fes 
limités. Vous pouvez béancono > VOUS ne 
pouvez pas tout. Vous pouvez tout contre 
plufieurs , «Vous né pouvez rien Contre tous. 
Et quand NOUS vVerriez “lunivers tomber à 
“vos: genoux > il ef enfin un “Dieu contre. le- 
“quel vous ne .pouvéz rien, qui péut tout 
<ontre vous, Dieu dé gloire , St de puifänce, 
“votre empire s'étend fur tout ce qui ref- 
pire ! Maître abfolu de nos deftinées, vous 
compofez au gré de vos delirs. le tiflu de 
se jours. E° homme de ; qui s ’éleve 
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vafe d'argile. Si le Ciel & la terre ofent 
exciter votre couroux, le fouffle de votre 
colere , dit le Brophéte > les difipera , les 
enlevera ;-le foleil & les aftres,s’enfuiront, 
s’évanouiront devant vous fans qu'il en refte 
le moindre veftige. Votre mainphiffnte a 
formé ce vafte univers. Parlez : peuples & 
Rois, Ciel & terre, tout difparoîtra & fera 
place à une affreufe lolitude : Magnus se enim 
Deus rofler fuper omnes. Deos. 

Grandeur de Dieu, grandeur pure , fans 
aucune ombre qui en obfcuraiffe. l'éclat. En 
vain chercherions-nous. parmi les hommes 
une grandeur entiere & complette. Souvent 
une vertu, digne de briller au premier rang, 
demeure obfcure & inconnue; plus fouvent 
encore le-manége, l'intrigue , les détours 
de la politique, les baffefles.:de Padula- 
tion , l’audace . de Lambition.. ufurpent les 
us. dus .à: Ja. vertu ; & combien de 
fois , dans ce qu'on appelle grands , tout 
a paru petit, excepté leur pouvoir & leurs 
vices ? Inégale diftribution des biens de {a 
fortune & des dons de. la nature ! Lun fe 
“plaint de n’avoir qu'un mérite ignoré & 
férile, l'autre gémit, accablé fous lepoids 
de fa: srnndeur fans mérite pour. Ja Porte- 
ir, Quel. mérite.-même parmi les hommes, 
qui ne foit trop fouvent l’effet où Poccañon 
de quelque défaut ! L’efprit, la phûpart du 
temps, ne brille qu'aux dépens dû cœur;de 
cœur .nefe contente qu'aux -dépens de la 
raifon ; la-douceur., trop tendre, trop: fa- 
ile, amoilit Pame par d’indignes. fibieles : ; 
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la politique marche fans la candeur & la finx. 
plicité ; la naïveté fe déshonore par Pindif: 
crction ; la juftice dégénere en dureté ; la 
bonté en molleñe ; la fermeté en rudeffe ; 
la complaïifance en lâcheté ; la probité eft 
quelquefois farouche ; la politeffe fouple & 
flexible fe prête au vice :la libéralité eft 
prodigue ; Péconomie eff avare ; la gran- 
deur de courage devient téméraire ; la pru- 
dence devient timide. Rarement on s’éleve 
d'un côté fans s’abaifler de l’autre ; pour ac- 
quérir ce que lon n’a pas, il faudroit pref 
‘que renoncer à ce que l’on a. Dites-moi ce 
“qu'un homme a de mérite, j’oferai conjec- 
turer quelle eft Pefpece de mérite qui lui 
manque ; fes plus belles qualités me feront 
“entrevoir fes défauts : toujours quelques foi: 
bles dans le plus grand homme ; toujours 
quelque tache dans les aftres les plus bril- 
ans : mais, juffice qui aime le coupable; 
bonté qui n’empêche pas de punir le crime 
dans celui qu’elle aime ; fageffe fans lenteur 
8 fans indolence ; a@ivité fans inquiétude 
& fans précipitation ; puiffance à laquelle 
tout eft fonmis ; providence à laquelle rien 
n'échappe ; fainteté qu’irrite l’ombre du 
péché le plus léger; douceur qui pardonne 
aux plus grands pécheurs; majefté qui win. 
‘timide point par le fafté, par les hauteurs 
de Porgueil; tendrefle qui ne S’abaifle point 
par les foibleffes d’une complaifance trop 
facile ; indépendance & diberté qui lui. fair 
trouver fon bonheur en lui-même ; amour 
& pénchant qui le fair fortir hors de lui 
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pour travailler à notre bonheur. Etre en 
même temps le maître des hommes par fon 
autorité , leur pére par fa bonté, leur lé- 
giflatéur par fa fageñle , leur modèle par 
fes perfedions ; infpirer la crainte & Pa- 
mour ; faire naître le refpe&t & la con- 
fiance ; réunir toutes les qualités qui éton- 
nent Pefprit , toutes les qualités qui tou- 
chent, qui remuent , qui attendriflent le 
cœur ; pofléder toutes les vertus fans mé- 
Jange du plus léger défaut , tel eft, &. 
plus grand encote , notre Dieu; car il eft 
au-deffus de tout ce que l'homme peut dire: 
. magnus eff enim Deus nofter fuper omnes Deos. 

Grandeur de Dieu , grandeur éternelle. 
Tout pañle , tout périt, tout fe détruit, tout . 
fe confond ici bas ; rien même ne Dale auffi 
rapidement que la grandeur. Les fortunes 
les plus éclatantes font fujettes aux plus 
-trifles & aux plus promptes révolutions: on 
diroit que pour rappeller les hommes an fou- 
venir de fon autorité fuprême ; que pour les 
convaincre par d’illuftres exemples, de Pinf- 
tabilité des chofes terreftres, Dieu fe plaît à 
détruire les ouvrages de Pinduftrie & de Ia 
vanité humaine ; à reduire en poudre ces ido- 
les tant dotées ; ; à marquer tôt OU tard dé 
quelques revers la vie la plus brillante. Je les 
aivus, dit David, ces grands du monde s’é- 
lever comme la inte. êx je les ai vus fe dif 
fiper comme elle ; j ’ai vu croître en un MO 
ment ces cedres qui couvroient de leur om- 
bre les peuples de Ia terre; jai paie ; jé 
fuis revenu fur mes pas, je nai tFOUVÉ Qu'un 
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tronc aride & deffeché dont les feuilles fer 
‘voient de jouet aux vents & à l'orage. J'ai 
vu , dit Job, cette fleur développer le ma- 
tin fes vives couleurs ; le foir je Pai vue 
fanée , languiffante , enforte que la terre 
qui la portoit ne. la reconnoifloit plus. Rien 

de fi ordinaire dans le monde que de voir 
des grands humiliés, confondus, anéantis, 
furvivre à leur grandeur, Enfin , fi elle ne 
pañle pas avant eux, elle pañle avec eux. La 
folitude , lobfcurité , la nuit du tombeau , 
c’eft-là que tout vient  brifer & faire un 
trifte naufrage : Monarques, conquérans , 
grands politiques , fameux génies, léton- 
nement, Île prodige de leur fiécle. Qu’eft-ce 
que tout cela TUn torrent qui , dans fa cout- 

fe, fait du bruit-& du. fracas, &. dont il ne 
refte bientôt que la trace de fon pañlage ; 
Ces traces mêmes-ne tardent pas à être efla- 
cées ; les plus grands noms rentrent dans 
Poubli : quand les hommes ne font plus, 

on ne tarde pas à oublier ce qu’ils ont été ; 

ou fi leur gloire vit après eux, elle ne vit 
plus pour eux ; ce bfuit des louanges que 
Pon prodigue. à leur mémoire me fe fair 
point entendre dans-le filence du tom- 
beau. se 

… Pour-vous, Seigneur, Dieu éternel & 
immortel, toujours égal, toujours fembla- 

ble à vous-même , du fein de Péternité vous 

voyez couler tous les temps, vous n’en ref- 
Pf. roi. fentez point l’ou Tage : tu autem idem 1pfe es. 
PAIE CE que Vous êtes. maintenant, vous: l’étiez 
avant [a naiflance des fiécles. Les fécles 
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couleront , ils entraîneront tout dans leur 
‘fuite ; mais après les fiécles écoulés , ce 
que vous êtés maintenant, vous le ferez en- 
‘Core. Attentif au fhedtacle des révolutions 
perpétuelles qui changent la face de la. ter- 
re, VOUS voyez totit commencér , tout finir. 
Pour 4 vous , l'éternité fut votre commence- 
“ment, l'éternité fera votre durée : magrus ef 
entm Deus nofter fiper omnes Deos. 
Grandeur peste je me trompe, je nm É- 
dit, “ô mon Dieu. Je voufois louer votre 
Eu nom, : jé crains de lui. faire : ‘outrage. 
Parler de la grandenr | Humaine pour. relever 
noi grandeur dé Dieu, à peine eft-ce un élo- 
“ge; ; & fe borner à dire que vous Êtes au- 
“‘deflus de Phomme , c’éff vous mettre trop 
au-deffous de ce que vous êtes. Qw eft-ce 
“done que Dieu t Tous les jours dans la fou- 
sue , dans PivE elfe de Ja pañon, nous. ofons - 
le dre avec th Roi impie : qu eft-ce que le 
Dieu d’Ifraël , pour que je fois obligé de 
plier fous {es 1oix ! ? quis ef? omnipotens ut fer- 
viamus ei. Demandez-le, replique le faint 
homme Job, “demandez-le au Ciel & à la 
tete, ils VOUS répondront : t INTeFTOPZ . .. VO= Job, ce 
Jatilia coli & indicabunt HIbL , Joquere terræ. 6 12. v. 7e 
Fejpordebit tibi, Toute la natures 'emprefera © 
à VOUS. inftruire. ee - 
Quis fl omnipotens ut Le er? C’eft 1e 
Dieu Créateur du monde. Ces globes im- 
‘mentés qui. roulent fur nos têtes, qui, 
dans leurs courfes rapides , obfervent des 
proportions fi exates, qui font fi contraints 
dans Jenrs vicifitudes ; dans leurs. révolu- 
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tions. continuelles ; ces aftres qui préfident 


au travail du jour & an repos de la nuit, 
dont la lumiere guide nos pas, dont la cha- 
eur féconde,, charge les arbres de feuilles 
&x de fruits, couvre la Campagne de fleurs 
& de moïffons ; ces fleuves, ces ruifleaux 
‘qui parcourent nos plaines, pour porter par- 
tout labondance & Ia fertilité ; ces mers 


dont la vafte & immente étendue fépare les 


divérfes régions & fert à réunir les peuples 
féparés ; tout ce que le Ciel & la terre ren- 
ferment dans leur enceinte immente ; tout 
ce fpectacle enchanteur de la nature, cet. 
là fon ouvrage. Or, comment la-t.il fait ? 
Il a dit que le monde foit, le monde a éré: 


Pf3e. 
Ps De 


dixit @& falla funt. Il a appellé les étoiles, les 


étoiles ont couru prendre leur place dans le 


frmament & ont répondu > NOUS voici : di- 


Job, c. 
38, 7 35. 


Cent tibi adfumus. l'univers ne lui a coûté 
qu'une parole; cette parole s’eft fait enten- 
dre au néant : du fein du néant eft forti le 


monde; & le monde fumis au Dieu qui l'a 


formé, n’attend que fes ordres pour difpa- 


roître & pour fe replonger dans le néant. 


 Quis ef omnipotens ut fervianus ei 1 C’eft le 


Dieu qui conferve, qui gouverne le monde. 


D'un feul regard, perçant l’étendne des fig- 


cles pañés & futurs ; parcourant lefpace de 


Ce grand univers , il voit tout, il entend tout 4 


il préfide à tout ; fa main guide le foleil : 


conduit les nuages , foutient le poids du 
Ciel & de la terre, fonleve & calme les 


flots , déchaine les vénts & les retient , ex- 


cite les tempêtes & appaife les orages. Rien 
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ne fe fait fans lui. Il a compté ; dit le Pro- 
phêre 465 grains de fable qui font fur le 
rivage de POcéan ; aucun ne quittera. la 
place qu'il lui a marquée. Les fleurs des 
campagnes, Les feuilles des arbres attendent 
fes. ordres pour fe montrer & pour difpa- 
roître. I n’y a pas, dit Jefus-Chrift, juf- 
qu'aux cheveux de votre tête quine tombe- 
ront que par la volonté du pere célefte. 
Depuis fix mille ans, la mer, dans la plus 
folle agitation de.fes flots, refpeétant les 
bornes que Dieu lui a pofées , vient brifer 
limpétuofité de fes vagues contre le fable 
qui couvre fes bords : Auc ufque-venies. hic 


Job s Ce 


confringes tumentes flutlus tu05. 38 vs Lfs 


IH di tout en. paroiffant 1 ne rien faire. 
jéts étrenx . : qu veft- ce que tout cela? Je 
jeu , 1e myftere caché de fa providence. fl 
à fixé aux empires | je jour de leur naiflance 
& le’moment de leur chûte : c eft fui qui 
avant que Cyrus ait vu la lumiere , Pappelle 
par fon nom, larme de fon tonnérre , lui 
confie la tone qui. réduira Babylone en - 
cendres ; c’eft lui qui, pour humilier l’or- 
gueil: des Perfes, tire Alexandre du fein de 
1 Gréce, diffipe devant hi les armées nom- 
breufes , mêt en fà main la dépouille des 
Rois & des Royaumes ; bientôt, & c’eit 
encore une fuite de la permiffion & des ar- 

rangemens de fa providence, bientôt les ai- 
gles romaines traverferont les terres & les 
mers ; Rome, du haut de fes montagnes : 
verra l'univers devenu Romain ; mais ils 
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s’avancent , les peuples que. le Seigneur à 
nommés pour brifer les fers des provinces 
captives 5. Pempire.& la vidtoire pañent d'u- 
ne nation à une autre nation; un peuple 
vient à Pinftant déterminé , remplacer un 
autre peuple, occuper à fon tour la fcene 
du monde ; & après avoir accompli fa def- 
tinée , il £ retire & fuit devant le peuplé 


qui doit lui fuccéder. RS  . 

Quis efl omnipotens y ferviamus ei C’eft 
ct Dieu maître du monde qui fe joue du, 
monde & de ce qu'il y a de plus redoutable 
dans le monde. Peuples s’écrie le Prophéte, 
uniffez Vos forces & votre puiflance contré 


Tfaïe , c. la puiffance de Dieu : cOngregamini .. Confor- 


8. Vs De 
Tbid. 


mini : DOUT VOUS réduire en poudre. il na 
qu'à fe montrer à Congregamini … .conforta- 
mini € Vincemint, Il atout fait, il peur tout 
anéantir. C’eft le Dieu des Rois & -des. 
Royaumes ; il éleve & il renverfe les_trô- 
nes ; il donne & il Ôte les couronnes. C'eft 
le Dieu des armées ; il préfide aux combats 
_& il conduit la vidtoire ; C’eft lui qui verfe 
dans, le cœur des foldats tanto t-le courage 
& Ja-confiance, préfages du triomphe, tan 
tôt la terreur & la crainte > avant-coureurs 
des plus funeftes difgraces. C’eit lui qui ré- 
Pand , dans le confeil des Rois , tantôt -cet 
efprit de fageffe pour foutenir les Etats chan- 
celans & ébranlés, tantôt cet efprit de ver- 
tige & de fommeil pour hâter Ja chûte & 
précipiter Ja décadence des plus floridans 
Empires, 11 bâtir, -& perfonne ne peut dé- 
truite , il renverfe , & perfonne ne peut 
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rélever : Ia mer s’ouvre & laiffe un libre 
pañage au peuple qu’il aime ; elle fe refer- 
me & engloutit dans fes abymes lepeuple 

_qu'il veut punir. Le foleil fufpend fa courfé 
pour prolonger la viétoire d’Ifraël & pour 
éclairer la punition éclatante d’une nation 
profane. Avec des infettes , il confond Por- 
gueil de Pharaon & punit les crimes de PE-. 
gypte ; la main de Judith lui fuffit pour 
diffiper Parmée nombrenfe des Afliriens. 
Les remparts de Jéficho tombent au fon des 
trompettes ; avec douze pauvres pécheurs , 
il rériverfe les autels de la gentilité ; il dé- 
truit les idoles, il humilie La fierté romaine; 
il foumet à fon erpire. les Céfars , & avec 
eux fe monde entier : un foible écoulement 
de fa puiflance qu'il daigné communiquér à 
fes élus , les rend les maîtres de la nature ; 
Moyie parle, les eaux fortent à flots préci- 

“pités du féin des rochers & arrofent le dé- 

fert ; Jofué parte, le Jourdain s’arrête & re- 
nouvelle les prodigés de la mér rouge; Ifaïe 
parle, & le foleil retourne fur fes pas ; : Ele 
parle , & le Ciel, devenu de bronze &x d’ai- 
rain , fe ferme pendant trois ans ; les élus 
de bei parlent, à leur voix-les démons 
courent fé replonger dans les enférs ; les 

“hommes retronvent la vie dans le fin de la 

mort. Or, fi tel eft le pouvoir des efclaves 5 

quelle eft la puiffance du maître? 

Quis ef CRRIPOTENRS ut ferviamus ei ? C’eft 
Je Dieu térrible ; 11 s’avance, les colfines & 
les montagnes s’abaïffent fous fés PAS: Z2C27- Habac, = 
ati funtcolles mundi ab itineribus @ternitatis 3. v. 6. 
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ejus. La terreur, felon l’expreflion du Pro 
phète, marche devant lui ; les remparts des 
villes tombent à fon afpeét ; fon tonnerre 
amonce fes vengeances & remplit tout d’é- 
pouvante. S’il fait entendre la voix de fa 
colere , les cedres du Liban fe brifent, le 
. Ciel tremble, la terre chancelle : 4itabitur 
Tfaiescser Jicut ebrius. La mer enchaînée, les flots 
a. 22 finfpendus , les vents dans le filence atten- 
dent fes ordres. 
Quis eff omnipotens ut ferviamus ei ? C'’eft 
le Dieu jufte , le Dieu protecteur de la ver- 
tu, le Dieu ennemi du crime ; ce Dieu qui, 
Pour effacer la trace des abominations qui 
fouillent -la terre , prépare le feu vengeur 
par lequel elle fera confumée ; ce Dieu qui, 
la foudre à la main fe faifant juftice de nos 
.Mépris & de nos outrages, raflemblera les 
hommes de tous les âges & de tous les peu- 
ples pour accabler le pécheur du poids de 
fa colere à la face de lunivers ; ce Dieu 
qui, dans la fureur de fa jufte indignation, 
a allumé ces flâmes dévorantes qui ne s’é- 
féeindront jamais. Pécheurs infortunés que 
ferez-vous ? Vos plaifirs n’ont duré qu'un 
moment , [es vengéances de Dieu feront 
pour léternité! Un moment à gouter vos 

plaifirs, une éternité à les pleurer ! 
._ Eft-ce donc [à enfin notre Dieu ? Ah! 
. Chrétiens, ce ne font-là, f j'ofe m'expri- 
mer de.la forte, que les dehors de la Divi- 
nité. Bonté , tendrefle, amour, miféricor- 
de , fagefle , providence, gloire, pouvoir ; 
indépendance, autorité, majefté , fainteté ; 
Se es les 
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es exprefions’ feront épuifées : , NOUS n’au: 
rons rien dit, Dieu feul peut parler ‘de Dieu. 
Nos expreflions les plus vives , les’ “plus éner- 
piqués ; Ces expreffhions audacieufes qui éme 
blent aie au-de-là de ce qu’on penfe ; font 
pour un pareil fujet trop foibles, trop ram- 
panteS ; & l’homme ne peut mettre dans fes 
paroles affez” de es de me 
ere de of Dieu ; PO vous en donner 
une juftè idée , je parcours les faintes écri- 
türes. Ifaïeme dit: “qua Papproché du Sei- 
gneur , les Chérubins’; tremblans d’effroi , 
fe couvrent le vifage de leurs aîles , parce 
qu’ils ne peuvént foutenir le feu de fes re- 
gards vifs. &pénétrans : Ezéchiel me dit 
qu’il a apperçu une légere image de Ja gloire 
du Dieu vivant ; qu'à cette vue, pénètre 
d'ute “horreur rcligieure, , tout fon fang s’eft 
‘‘œlacé dans fes veiries: Moyfe me dif que des 
veux mortels ne’ font point aflez forts pour 
réffter à l’impreffion de la fplendeur qui 
eñvironne Dieu : faint Jean me dit que les 
efprits biénheureux F confondus ; anéantis 
devantle Très-Haut, dans des tranfports de 
refpett fans cefté reai ans, tie a que 
fettér ‘leurs Couronnes à fes: pieds & s’écrier 
continuellement-que lui ul éft digne de 
Jouange & dhonfeut ; Jefus-Chriffme dé- 
clareïque Dieu-n’eft parfaitement connu que 
de:Dieu:,'qiwil appartient qu'au fils uni: 
Que ;qui habite dans le {ein dupere, de 
fonder ‘cet abyme profond de grandeur & 
dé mayéfté : les’ Peres de PEolife-les. plus 
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-verfés dans la fcience, de da Religion, les 
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Doëteurs . les maîtres, les: oracles des .na- 
tions ,.ces génies vaftes &c: hardis. qui. fem- 
blent avoir pénétré les myfteres de la na- 
ture, dévelloppéles dogmes obfcurs de la 
plus Tnt théologie ; les Saints qui. reçu- 
rent les lumieres les plus pures, les-con- 
noiflances les plus élevées, m’ayertiflent que 
ce qui nous eft le plus connu de la; igran- 
deur de Dieu, ceft qu’elle eft inconceva- 
ble ; que notre Dieu eft fi élevé au-deflus 
de nous par la fublimité de fon être, que 
nous ne parviendrons- point à nous élever 
juqu'à ni par nos penfées ; que c’eft un 
Dieu f grand , qu jl cefferoit dêtre ce qu'il 
eft, fi, étant ce que nous fommes, foHs pou- 
vions. le concevoir ;-enforte que , felon fa. 
remarque de faint Auguftin, Punique chofe 
que nous Comprenons de no: > ceft qu'il 
eft incompréhenfible : sunc vere aliquid_de Deo 
cognofcimus | Cut ipfium comprehendere non np : 
furmus. 

ANG difons. donc plus. qu’ef-ce que 
Dieu. ».Pour que je fois obligé de lui obéir: 
qui. ef omnipotens ut forviamus. et. t Difons, 
qui fuis-je moi pouf refufer: d’obéir : quand 
Dieu parle; qui. fuis-je pour m’oppofer à 
des volontés. fi refpetables, pour réfifter 
à une autorité fi abfolue., pour m’élever 
contre une majefté. fi redoutable, pour bra- 
ver une juftice fi: févere , pour: irriter tie 
colere fi terrible : car:voilà , mes chers Au- 
diteurs , voilà un myftere qui ; dans un 
fens ; paroît prefqu’ ue AnEoRceapIes gs 
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le myfteré de la grandeur de Dieu, 1e myfe © | 


tere de snos-révoltes contre Dieit ; de.voir 
parmi nous fa religion livrée en proie à a 
témérité de tant d’efprits: fuperbes qui blaf 
phément ce qu’ils ignorent ; fes vérités les 
plus auguftes traitées de folie & de fcam- 
dale ; fes loix les plus faintes violées ; fes 
fêtes déshonorées ; fon culte négligé ; {08 
temple & fes autels- quelquefois profanés : 
de nous voir réfifter à fes: volontés; foules 
aux pieds fon autorité ; nous livrer fans 
honte & fans remords à tous les defirs d’une 
cupiditéeffrénée ; méprifer fes menaces ; re- 
noncer à fes promefles ; défier fes vengean- 
ces , les méconnoître, les-défavouer. jufqu’à 
rougir d’être à lui, jufqu'ä-nons faire une 
gloire infenfée d’être déclarés contre Iui.- 
Et quel fommeil , quelle ’ivrefle f:pro- 
fonde-peut nous infpirer tant d’audace tfe- 
‘oit-ce la grandeur de notre naiffance , l’é- 
tat de notre fortune , Pélévation du rang 
Sr de la place que nous tenons dans le mon- 
‘de t Hommes fiers & fuperbes ; trop ac- 
coutumés à-commander, vous né favez plus 
obéir! Quand onne voit autour de foi que 
-des efciaves foumis & emprefñés,-on oublie 
facilement un maîtresqu'on me voit pas: 
“apprenez, dit le Seigneur , apprenez à vons 
connoître , Rois, dieux de la terre pour un 
“peuple adulateur; à mes yeux, vous MÊTES 
‘que des hommes deftinés à defcendre dans 
“le tombeau. Ea terre , qui renferme-les cen- 
-dres du peuple, attend les cendres du Mo- 
narque , D. elle les aura: dix Di eflis ,+. 
Lfi 
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Pf. 81. ficut homines moriemini. Devant moi tout eft 
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égal..Le Prince-n’eft pas moins mon fujet 
que le. peuple ; fi je mets quelque différence, 
C’eft que les grands ; lorfqu’ils abufent de 
leur pouvoir, font réfervés à de plus gran- 
des vengeances : potentes auteti potenter LOTYI2e71= 
ta patientur.Un Saül, un Achab , un Sédécias, 
un Nabuchodonofor , un Balthafar , exemple 
fignalés de mes vengeances , qu'ils apprennent 
aux dieux de la terre qu’ils ne font tien de 
vant le Dieu du Ciel. 

Des hommes contre Dieu! Et quels hom- 
mes © des hommes inftruits à ramper devant 
les autres hommes ; c’eff-là ce qui remplit 
“indignation lé Dieu jaloux ; c’eft-[à ce qui 
“attire, ce qui doit attirer fur nous les ma- 
lédiétions & les:anathêmes d’un Dieu qui 
-connoit fi bien tout ce qu'il eft & le peu 
que {Gnt les hommes. Ames nées , ce fem- 
-ble , pour la fervitude , nous plions fous 
des maîtres mortels, nous flattons leurs pa£ 
_fions, nou applandifons-à leurs vices; nous 
-nous immolons chaque jour au defir de leur 
“plaire , à la crainte de leur déplaire ; trop 
-henreux’, trop-contens de périr s'ils dai- 
-gneut honorer d’un foupir, de quelques: re- 
. grets la victime qui pombe au pied de Pau- 
tel. Ah !je le pardonnois aux idolâtres de 
._refpetter les Empereurs de Rome plus queles 
dieux du Capitole : majori formidine Cefarem 
-obfervatisquam Jover. Leur Jupiter n’avoit que 


- des foudres imaginaires ; les Céfars avoient 


“un pouvoir -Véritable.: Mais votre. Dieu, 


.£royez-vous , dit le Prophéte ;, que toutes 
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fés-puiffances du monde ,; unies pour vous: 


défendre, ‘puiflent vous dérober à fes, ven- 
geances ? Du même coup tomberont l’idole 
& ladorateur ; &'le coupable Ifraël ou- 
vrira les Yeux en périffant ; il reconnoîtra 
trop tard qu’il n’eft point d’autré Dieu qe 
le Dieu de Jacob. 

Des hommes contre Dieu !: ce mot dr 


 dittout. Car, qu’eft-ce que l’homme & Le 


plus grand homme : quid efl homo t un aby- 
me de mifere & de baffefle prefqwaufi in- 
concevable que cet abyme de gloire & de 
grandeur que nous venons de découvrir en 
Dieu: Du côté du corps, un peu de terre 
& d'argile que daigne animer pour un inf- 
tant le fouffle du Tout-Puiflant ; un fragi- 
le rofeau que le moindre orage va déraci- 
ner; une fleur pañlagere que le même mo- 


ment voit naître & mourir ; une ombre qui 
fuit & difparoît aux premiers rayons du fo- 
leil; un ruiffeau qui, à deux pas de fa four- 


ce, rentre & fe perd dans le fein de la ter- 
re, Qu'eft-ce que Phomme du côté des pen- 


Chans & des inclinations ? un cœur inconf- 
tant & volage qui veut & qui ne veut pas, 
‘qui ne cherche fouvent un objet-que pour Le 
fuir aufli-tôt, qui ne-le quitte que pour y 


revenir de nouveau, que les defirs inquiet- 


tent & dévorent quand il ne poñlede pas, 
-que les dégoûts & les ennuis defléchent & 
flétrident aufli-tôt qu'il poflede ; un cœur 


qui , éternellement contraire à lui-même, 


‘ne peut contenter un defir -qu'aux dépens 
de mille autres defirs, ni fe rendre heureux 
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… par ce-qu'il fe permet , fans fe rendre mal- 
heureux par cé qu'il fe refufe ; un cœur qui, 
toujours flottant entre le vice & la vertu, 
ne voit prefque point ici bas pour lui de 
plaifirs qui ne lui coftent des remords, ni 
de vertus qui ne lui coûtent des facrifices & 
des combats. 

Du côté des connoiffances & des lumiè- 
res, qu’eft-ce que l’homme? un efprit vain 
& frivole , que les préjugés dominent, que 
les fens amufent & furprennent, que Pima- 
gination & les paffñions égarent, qui afpire 
à connoître tout & qui ne fe connoît pas 
lui-même, qui court fans cefle après la vé- 
rité & qui fuit fi fouvent le menfonge , qui 
craint d’être trompé & qui ne peut “Honffrir 
gw’on le détrompe , qui fe tlatte.de favoir 
beauconp & qui ignore quelquefois ce quil 
croit favoir le mieux. 

Qireft-ce que Fhomme ee. lordre de 
votre grace , de vos bienfaits ;- de votre 
amour , Ô mon Dieu ? S'il eft à vous , fi 
vous daignez être à Ini , il eft tout; mais 
de fmiimême & par lui-même il n’eft rien. 
Or, fi tel-eft Phomme-en lui-même , qu’eft- 
ce que l’homme comparé avec Dieu? qu’eft- 
ce que cet homme de foibleffle & de fragili- 
té comparé avec le Dieu de force & de 
puiffarice ; cet homme d’humiliation & de 
fervitude avec ce Dieu de gloire & de ma- 
jeftét Qu'eft-ce que cet homme de mifere 
&x dé larmes comparé avec ce Dieu de. paix 
-& de félicité ; Cet homme d’erreurs & de 
ténébres avec ce Dieu de lumière & de vé- - 
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fité & Qu’eft-ce que cet homme de paflions 
8x: de vices comparé -avec:ce Dieu des ver- 
tus & de la fainteté ; cet homme de quel- 
qües jours:, de quelques momens avec ce 
Dieu de Pétérnitét-Et fi l'homme , rappro- 
ché de: Dieu, mis en parallele -avec:Diew., 
n’eft qu'une ombre vaine qu’efface le plus 
foible rayon de cette fource de lumières , 
qu’eft-ce que la grandeur humaine rappro- 
chéé dela grandeur de Dieu ? qu'eft-ce que 
le plus grand, le plus puiffant Monarque 
devant: Dieu? qu'un atome qui régne fur 
d'autres atomes ; qu'un rien qui Commande 
à d’autres riens: Et fi tel eft l’abyme , Pim- 


menfe-profondeur dunéant de l’homme com 


paré:avec Dieu, quel prodige de délire , de 
vertige & de fanatifme que l’homme op- 
pofé à Dieu. ,-que l’homme ‘révolté contre 
Dieu! Cieux & terre, Sécrioit le Prophé- 
te, foyez faïfis d'horreur & d’éffroi , vous 
voyez cet homme d'erreurs & de ténébres ; 
cet homme qui ne fait, qui ne connoiîit pas 
Phomme; ivre d’orgueil & de préfomption, 
facrilécementoccnpé à raïfonner fur les 
voies de: Dieu , à. critiquer fa religion, à 
renverfer l’autorité de fa révélation, à s’af- 
franchit de la :terreur.de fes jugemens , à 
difputer-; felon l’expreffion de faint Auguf- 


tin, à difputer contre Dieu fur ce que Dieu 


veut de l’homme & fur ce que l’homme doit 
à-Dièu :: difputare de Deo ‘contra Deum. Cet 
homme, pétri de terre &: d'argile, plus 
foible , dit Job, que la feuille que le:vent 
emporte dans les airs, d’abord timide à vio- 
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ler les loïx du Très-Haut, ‘bientôt hardi à 
multiplier fes péchés, enfuite attentif à écar: 
ter la grace, à étouffer Les cris & les plaine 
tes de la confcience ;:enfim, plongé, perdu 


dans un fommeil Enche , Vidtime dévouée: 
aux vengeances divines, qu’il ofe attendre. 


dans une fécurité indolente , ou défier avec 
une folle intrépidité.: Cet homme mortel; 
(que dis-je, mortel? à peine a-t-ille temps 
de naître ), cet homme mortel fe hâte d’en- 
taffer crimes fur crimes dans le court-efpace 
qui fépare fon berceau. & fon tombeau, 
comme s’il craignoit de laifler échapper le 
moment d’infulter à Dieu par la licence de 
fes ourrages » d'allumer fon tonnerre ; de 
ærofir fa foudre , & de creufer avec plus de 
profondeur laffreux abyme de malheurs & 
de défefpoir où il court's’enfevelir{ O’fatale 
fédu@ion du «monde.» 6 poilon:corrhpteut 
dela Cupidité, 6 preftiges de Penfer! avez: 
‘vous pu jetter dans notre efprit aflez de nua- 
ges ; avez-vous pu mettre dans notre Cœur 
aflez de dépravation pour nous accoutumef 
à fourenir fans épouvante le fpetacle: de 
homme oppofé à Dieu, se LR re 
té contre Diet: = Se 
Voïlà , Chrétiens, par où nons Été 
juger ; voilà par où Dieu jugera de nos dé- 
fobéiffances à fa loï fainte ; voilà pourquoi 
-ces péchés, quine font rien ou-prefque rien 
dans la balance du monde &:des paññons:, 
font tout dans la balance du Sanduaire ; voilà 
“pourquoiil a fallu le fang d’un Dieu pour 
effacer nos péchés. En effet. la malice du 
péché 


et tot el Th STI LEE 
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péché qui offenfe eft proportionnée à {a 
grandeur du Dieu offenfé. Par conféquent , 
la grandeur de Dieu étant une grandeur in- 
finie ; la malice du péché étant une malice 
au-deflus de tout ce qu’on peut concevoir , 
elle he pouvoit être réparée que par les mé- 
rites infinis d’un Dieu Sauveur : voilà 6e 
qui bien médité, bien approfondi, nous 
templiroit d’un faint refpe@ , d’une frayeur 
falutaire ; ce qui nous défendroit contre 


Pa@tivité des pafions les plus violentes. Abra- 


ham, dans un vif fentiment de la grandeur 
de Dieu & de fà propre baflefle, s’écrioit : 
me pardonnerez-vous , Seigneur, fi jof , 
moi qui ne fuis que cendre & poufliere hf 
Jofe élever la voix pour vous parler ? Zo- 
quar ad Dominum meum cum fim pulvis € cinis. 
Cendre & poufliere , joferois, je ne dis pas 
parler à Dieu, je dis parler contre Dieu : 
‘réfifter à Dieu, me foulever contre Dieu ! 
Or, de quel prétexte colorer ma rébellion? 
féront-ce les facrifices pénibles & doulou- 
reux qu’il exige? Mais lorfque la voix de 
Dieu fe fait entendre, me convient-il d’é- 
couter {a voix de mon cœur & de mes pen: 


chans? Mais lorfqw’il enleve un Fnac à la 
tendreffe d’un pere, ne font-ce pas fes bien-- 


faits qu'il reprend ? Et que puis-je lui don- 
ner qui ne foit à lui? Mais fi je me refufe 
à fon amour, pourrai-je échapper à fes ven- 
Séances ? Mais ne feroit-il pas plus terrible 
davoir Dieu pour ennemi, qu’il ne peut 
être gênant dé lavoir pour maître ? Sou- 
mMiffion parfaite, obéiflance fans partage & 
. Tome 11, Caréme, Mm 
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fans réferve : qui peut croire en avoir trop 
fait, en avoir affez fait pour Dieu? Qui le 
connoît ne penfera point à lui difputer fes 
hommages ! La grandeur infinie de Dieu 
nous apprend combien il eft jufte & nécef- 
faire de fervir Dieu. Comment faut-il le fer- 
vir? La bonté infinie se Dieu va nous Fap 
paendree 


SECONDE PARTIE, 


JE ne viens plus épouvanter des hommes 
fuperbes par le récit de la grandeur & de 
la puifflance de notre Dieu ; que ces noms 
impofans du Dieu maître du monde, du 
Dieu des. armées & des combats, du Dieu 
des Rois & des Royaumes, du Dieu de a 
‘ colere & des vengeances, cédent à des ti- 
tres cn notre foibleffe : c’eft la 
tendrefle, c’eft l'amour , c’eft la bonté in- 
finie du Dieu de la paix , du Dieu des mi- 
fericordes. » -que je viens.-annoncer à tant 
dames, qui fe trompent ,:non-plus dans le 
choix du,maître qu’elles doivent fervir, mais 
dans la manière de fervir leux véritable maî- 
tre. On le dit, & cela paroît vrai, que la 
fouree des égaremens de l’homme eft la fen- 
fibilité de ie cœur trop facile.à toucher & 
à gagner. L’éclat paflager d’une beauté pro- 
fane ; les dehors fpécienx de la grandeur & 
del opulence ; l'attrait d'un. vain plufir qui 
étale fes charmes trompeurs, mettent fes 
pañfions dans un mouvement fi rapide, las 
gitent par des tranfports fi violens, a ému: 
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entraîné hors de Ini:même, plein de defirs 
& d'inquiétude , il vole tout entier à la 
pourfuite de l'objet qui Pa’ frappé. Je ne 
prétends point aujourd’hui, Chrétiens Au- 
diteurs , vous exhorter à captiver votre 
Cœur fous les loix d’une auftere & impé- 


rieufe raifon ; je vous conjure feulemént de 


tourner les yeux fur Pobjet que j'ai à vous 
préfenter : enfüuite laïflez agir votre cœur ; 
s’il eft tendre , s’il'eft fenfible, s’il eft ca- 
pable d'aimer, il naimefa que fon Dien sil 
avouera que Dieu feul eft aimable, puifque 
la bonté feule de Dieu mérite notre amour : 
nemo bonus nifi unus Deus. 

Bonté univerfelle ! Parmi les hommes , 
c’eft le caprice , c’eff l’inclination, Ceft la 
conformité d’humeurs , de vertus, & même 
de vices ; fouvent c’eft la cupidité du cœur, 
c’eft la bifarrerie de lefprit qui forme les 
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amitiés, qui regle les attacheémens , qui con-. 


duit la main qui difpenfe les bienfaits. On 
fe renferme dans un petit nombre amis ; 
tout Je refte eff étranger , indifférent, quel: 
quefois odieux & mportun. Nous t’avons : 
dit int Auguftin , qu’une certaine mefure 
de fentimens ; ce que nous donnons aux 
uns , nous Pôtons aux autres; ceux qui ai 
ment tout n'aiment rien, & l’on convient 
affez dans le monde que perfonne ne pofte- 
de le cœur qui ne fe refufe à perfonne : de- 
là vient que la faveur naiflante d’un concur- 
rent auprès du maître que vous fervez , 


Vous caufe tant d’allarmes ; c’eff de votre 
Sépouille qu'il s’entichit ; à mefure qu'il 
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entre dans le cœur du maître , vous- êtes 
obligé d’en fortir ; vous perdez tout ce qu’il 
gagne de crédit. Hommes infenfés & mal- 
heureux, au lieu de vous difputer le cœur 
d’un homme femblable à vous, afpirez d 
gagner le cœur de Dieu ! Il eft à vous fi 
vous le voulez ; il eft à vous tout entier, 
quoiqu'il foit tout entier aux autres. Ce 
cœur immenfe & infini renferme &-rafflem- 
ble dans l’unité de fon amour tous les âges 
& tous les peuples. Tout eft Pouvrage “de 
fes mains ; tout eft l’objet de fx tendreñe ; 
le pauvre comme le riche; le fujet comme 
le Monarque ; le petit & le grand ; le gé- 
nie le plus borné & Pefprit le plus blue ; 
l’homme qui a-le plus de défauts & Phom- 
me qui a le plus de grandes qualités. Hom- 
mes detous les caraëtères., de tous les états, 
de toutes les conditions ; vous , mon Frere, 
-qui que vous foyez , votre Dieu vous aime, 
il aime les autres ; ce qu’il a pour eux de 
tendrefle, ne vous ferme point fon cœur ;, 
quand vous faurez vous en rendre digne par 
la docilité aux impreffions de {a grace ; fans 
oublier amour qu’ila pour eux, “fon amour 
pour vous croîtra avec vos vertus : 7eo bo- 
nus nift unus Deus. 

Bonté défintérefée ! ! Les hommes rappor- 
tent tout à eux-mêmes. Ils aiment en vous, 
non.ce que vous êtes, fais ce que VOUS 
pouvez ; non votre perfonne , mais vos fer: 
vices , vos affiduités , votre complaifance , 
vos cmprefflemens , encore plus votre fortu-. 
ne; & s’il eft fur la terre quelqu'amitié qui 
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paroiïfle plus pure , elle n’eff pas libre de 
tout intérêt. Amitié d’eftime, amitié de ten- 
drefle, ce n’eft qu'un amour de nous-mé- 
mes plus délicat, plus imperceptible. Les 
hommes aiment en vous lenjouement de 
Phumeur , les graces, l’élévation de Pefprit 
qui lés amufe , qui les enchantée ; ils aiment 
la beauté, la politefle , Pagrément des ma- 
nières , la générofité du cœur. Que cette 
fleur de la beauté vienne à fe flétrir ; que 
| ce feu de lefprir vienne à s’éteindre ; que 
la fortune changée ne laifle rien à ce ‘cœur 
fi généreux que fes fentimens , leur amitié 
né fürvivra guères au moment de votre dif- 
grace : vous avez perdu tout ce qu’on ai- 
moit en vous , il ne refte que vous que l’on 
Waimoit pas. Dieu nous aime, & il ne nous 
aime que pour des qualités dofr il eft lau- 
teur & qu'il nous a rendues propres & per- 
 fonnelles. Son amour: eff un ‘penchant dé 
tendrefle , une douce inclination qui le fait 
defcendre jufqu'à nous. Hélas ! que voit-il 
en nous qui puifle attirer fon amour! II 
| nous a aimés. lorfque nous m’étions pas en- 
core ; il nous a aimés lorfque nous ne Pai- 
-mions pas encore :! prior dilexit nos. IF noûs 1. Ep. 
a aimés lorfque nous’étions dignes de toute 5: J:#7. 
_ fa haine ; & fi aujourd’hui nous méritons ® # ” 
fon amour, nous devons à ce même amour 
| toutes les vertus qui font notre mérite. Et 
que gagne-t-il à être aimé de nous ? Heu- 
| reux fans nous, ce n’eft point notre recon- 
noiffance qu’il cherche par fes bienfaits ; il 
3 là reçoit comme uñ tribut qui lui eft dû ; 
4 Min ii] 
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il ne la demande pas comme un bien qui lui 
foit néceflaire : emo bonus niff unus Deus. 
Bonté vigilante, bonté attentive à tous 
n0s befoins ! Les hommes font durs & infen- 
fibles, Leur cœur fe rétrécit à mefure que 
leur pouvoir augmente. Lorfquils peuvent 
le plus, ne nous difent-ils pas fouvent qu'ils 
ne peuvent rien? Qu'ils font à plaindre ceux 
dont le cœur s’ouvre à la tendre compaf- 
fion ! Quel que foit le pouvoir, il mégale 
point la volonté; plus ils ont donné, moins 
ils font en état de donner; la fortune d’un 
feul n'empêche pas que plufeurs.ne reftent 
dans la difgrace : & goûte-t-on bien pleine- 
ment le plaifir. de faire un heureux, quand 
H faut l'acheter par la douleur de laifler 
tant de malheureux fans reflource & fans 
appui? Il n’en eft pas ainfi de Dieu, dit. 
l'Apôtre ; il eft riche & libéral pour tous 
Ad Rom. CEUX qui linvoquent : dives %n.omnes qui in- 
€: 10. y. yocant um. 
ee Ne craigunez point de rebuter fa tendrefe. 
par vos vœux intéreflés ; ne craignez point 
qu’il épuife fes tréfors par fes bienfaits. La. 
fource de fon amour & de fes richefes eft 
une fource féconde qui coule toujours , qui 
fe. renouvelle & fe reproduit fans cefle : 41- 
ves it omnes qui invocant illum. Plus il. a: don-. 
né, plus il eft.difpofé à donner : un-bien-. 
fait prépare à un autre bienfait ; une grace 
attire une autre grace ;. demandez. feule- 
ment , demandez avec confiance, &: tout 
S. Lue, Vous fera accordé : petite & dabitur vobis. 
72% Que dis-je t il ne faut.que défirer, fouvent 
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il prévient nos defirs; & fi quelquefois il 
attend nos prieres ,; ce n ’eft que pour ac- 
corder fa libéralité avec fa fageffe , & afin 
qu'au plhifir. de pofféder le biën qué vous 
avez fouhaité, foit ajoutée ja fatisfa@tion 
de lavoir prefque mérité par vos emprefle- 
mens à le: demander : nemo bonus nift unus 
Deus. 


Bonté prévenante ! que de peine à ga- 


-gner l’amitié des hommes , & fur-tout des 
grands, que de fervices pénibles , que af 
fiduités fatiguantes , que de complaifances 
dificiles 7 que de rebuts à efluyer , que de 
chagrins à dévorer, que de contre-temps&x 
doutrages à diflimuler, que de pafions à 
ménager , que de caprices à contenter. Avec 
tout cela fouvent on ne réuflit pas. Ah ! mes 
chers Auditeurs ; l'amour de votre Dieu 
vous l'avez fi vous le voulez : amicus De 
-nunc fio, ft volo. A1 vous offre fon cœur, ne 
le refufez pas. I vous demande le vôtre : 
prebe fi mi cor tuuin mihi. Ce cœur rébuté 
‘du monde & dont le monde w’eft pas digne, 
je vous conjure de me le donner ;. je ne 1e 
“demande que pour le remplir de vertus & 
de délices. Je vous aime, aimez-mois Qué 
faut-il faire pour gagner votre amour! que 
-n’ai-je pas faiti Vous me voyez baigné de 
mon fang ; c’eft pour Vous qu  a-coue! 
Je ne vous demande pas toujours de fi grands 
facrifices : ana G fac quod vis, Aimez votre 
Dieu , enfuite ne prenez la loï que de votre 
cœur & de votre amour : emo bonus n1fi 
-unus Deus. re 
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Bonté durable & conftante ! On gagne 
difficilement la faveur des hommes , on la 
perd encore plus facilement. Une impruden- 
ce, un oubli, une faute légere ; une baga- 
telle, un rien, il n’en faut pas davantage 
pour effacer. les fervices les plus longs & 
les plus confidérables ; Pouvyrage de vingt, 
de trente années ; le prix de vos fueurs , de 
Votre fang , un moment fatal vous lenleve. 
Amitiés humaines, amitiés paffageres, ami- 
tiés de hazard & de caprice, qui font fou- 
vent une faillie: d'humeur plus qu’un pen- 
chant. de tendrefle ; amitiés que vous êtes 
également étonné d’avoir & de perdre : for- 
mées dans le fommeil du cœur & de la rai- 
fon, elles fe diffipent à leur premier reveil : 
amitiés: de politique & d'intérêt qui naiflent 
avec la fortune , qui tombent avec elle 
amitiés de parade & de commande ; amitiés 
de politeffe & de. bienféance , elles ne cher- 
Chent qu'un prétexte pour fe changer en 
froideur & en indifférence ; amitiés de paf- 
fion que la cupidité enfante ; que la jaloufie 
trouble , qu’un foupçon, qu’un ombrage 
change en-haine ;-amitiés humaines qui f- 
niffent tôt ou tard , que le temps détruit & 
confume ,.on cefle de s'aimer par la feule 
raifon qu'il y a long-temps qu’on s'aime. 


Amour de Dieu , au contraire, qui chaque 


jour devient plus. vif & plus tendre ! Afin 
de vous aimer toujours , il prend-foin de : 
mettre en vous des vertus qui-vous rendent 
toujours aimable : nous n’avons à craindre 
que notre inconftance ; le cœur de Dieu eft 
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comme entre nos mains ; il nous recherche 
lorfque nous le fuyons ; comment nous fui- 
roit-il. lorfque nous fommes fidéles & re- 
connoiffans ? zemo bonus nift unus Deus. 

Bonté confolante ! Il faut l’avouer , à La 
honte du cœur humain , la difgrace eft or- 
dinairement l’écueil des amitiés les plus pu- 
res ; elle rompt les nœuds des attachemens 
les plus tendres.; elle brife les liens du fang 
& de la nature. 

Fortune ennemie, quelques durs que 
foient tes caprices, on ne feroit malheu- 
reux qu’à demi fi l’inconftance & Pingrati- 
tude des amis perfides ne venoient achever 
ton ouvrage par des douleurs plus vives & 
plus pénétrantes ! Non, les larmes n’ont 
point tant d’amertume lorfque , pour les 
efluyer , elles trouvent la main d’un ami 

tendre & fidéle ;: je ne fais fi l’opulence & 
- la profpérité ont des plaifirs aufli doux que 
celui d’épancher fon ame & de verfer fes 
ennuis dans un cœur qui nous entend & qui 
nous répond. 

Ah ! un plaifir fi pur, la terre le donne 
rarement ; fine vient, pour l'ordinaire, que 
du Ciel. C’eft dans les jours de deuil & d’af- 
fi@ion que l'amour de Dieu devient, en 
quelque forte, plus attentif. On me fuit . 4) 
me recherche ; on évite mes larmes, il fe 
prefle d’en tarir la fource; on me précipite 
dans Ja folitude , il vient m'y trouver pouf 
s’entretenir avec. moi, pour recevoir mes 
foupirs, pour effuyer mes pleurs, pour en- 
tendre, pour adoucir mes plaintes ; pour 
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calmer Pagitation, pour fermer la plaie de 
MON CŒUT:; 27 vinculis non dereliquit illum. 
Dieu femble alors m’aimer davantage, com- 
me pour me dédommager d’avoir perdu Pa- 
mitié de ces hommes volages & ingrats, 
auxquels je lavois indignement facrifié dans 
Pyvrefle de {a profpérité : emo bonus nife 
anus Deus. 

Bonte tendre ! Les hommes parlent avec 
empire ; ils commandent avec fierté ; ils ré. - 
gnent avec fafte & hauteur. Peu d'amitiés 
qui, en certains momens , ne prennent le 
ton d'autorité. Le cœur le plus fouple & le 
plus facile prétend: donner des loix à fon 
tour & fe payer des complaifances auxquel- 
les il fe plie par les complaifances qu’il 
exige : {4 autem dominator virtutis ; cum magnà 
reverenti& difponis nos. Dieu femble refpetter 
Phomme:;-il veut me gagner fans me capti- 
ver ; il veut aider , fécourir, dérerminer 
ma liberté par fa grace, fans la détruire, 
fans là gêner. Il démande mon cœur , il fou: 


“haite de Pobtenir : pour s’en rendre le mai- 


tre, il ménage l’occafon, dit faint Augul- 
tin , il-prépare les momens, il daigne fe 
proportionnér prefque à mon humeur, à 
mes .penchans , à mon cara@ère : vocer quo- 
modo fCit congruere. 1] demande, il foufre 
que je ui refufe ; après mes-refus, il con- 
tique de demander ; il fe plaint sil gémit , 
il foupire , il attend le retour de ce cœur 
fugitif & égaré; il le fuit, il Pappelle, il 
Pinvite : fo ad oflium & pulfo. S'il éclate 
quelquefois en reproches & en menaces ; 
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ah ! c’eft qu'il fait que je ne puis être heu- 
reux loin de lui ; c’eft moins pour fe venger 
& me punir, que pour me fauver : 7e/10 bo- 
nus nifi unus Deus. ee 

Bonté patiente !- I1 faut pardonner aux 
hommes leurs caprices , leurs injuftices , 
Pemportement de leurs pañlions , la dureté 
de leurs manières ; il faut leur pardonner 
leurs vices, & à peine vous pardoñneront-: 
ils vos vértus. Qui ne connoît leur délica- 
teffle, leurs foupçons , leurs ombrapes 1 leur 
amour foible &orgueilleux. s’irrite aifé- 
ment, & leur amour irrité fe tourne en fu- 
reur ; les haines les plus violentes font quel- 
quefois réfervées à. ceux-qui furent Pobjet 
de leur plus tendre amour; &x leur haine 
méclate fouvent que par des coups inouis , 
que par,des révolutions: effrayantes. 

. Jézabel.-arrofe du: fang de. Naboth le 
‘ champ qu’il a-refufé de lui vendre. Atha- 
lie, digne-d’avoir Jézabel pour mere, égor- 
ge dans-un jour quatre-vingt fils de.Rois, 
& veut immoler à-fa colere toute-la race 
de David. Legrand Prêtre, qui s’eft oppofé. 
aux profanations de Joas, eft maffacré dans 
le: Temple; fon-fang rejaillit jufques fur 
lPautel où fa main verfoit le fang des viéti- 
mes. Cependant, ce Temple, ce San@uai- 
re, cet Autel les avoit vu croître uñis par: 
les liens du plus-tendre amour. Le plus juf- 
te, le plus religieux des Céfars , Théodofe: 
livre-au fer &-à la flâme une ville entiere ; : 
il. Jave, dans des fleuves de fang , Poutrage 
“aw'il a reçu. Que deviendrions-nous;:0:mon 
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Dieu, fi, plus coupables que cé peuplé 111- 
fortuné , nous trouvions en vous une égale 
févérité ? Mais de vous-même, vous n'êtes 
que paix & amour ; la colere & Pindigna- 
tion vous font étrangeres : de fuo bonus, de 
20ftro juflus. Comme le Ciel ne lance fur Ia 
terre que les foudres dont elle Ini a donné 
la matière, ainfi Dieu ne Jaiffe tomber fur 
nous que les châtimens que notre impièté 
arrache à fa juftice malgré fa miféricorde ; 
il menace avant que de frapper ; il tonne 

Iong - temps avant que de faire partir la 
foudre : & que faut-il pour le défarmer ? 
M1 mouvement du cœur, des foupirs, des 
larmes finceres. À peine elles ont commen 
cé de couler, que ce pere tendre , lui-mé- 
me tout en larmes, accourt au-devant de 
Penfant prodigue, le baigne de fes pleurs, 
lui épargne jufqu’à la peine de demander f 
STACE : nemo bonus niff unis Deus. 

Que: fais-je ? pourrez-vous , mes chers 
Auditeurs , devez-vous me pardonner de 
VOUS entretenir fi long-temps des bontés de 
votre Dieu ? C’eft dans d’autres Climats , 
c’eft à d’autres régions que convient un pa- 
reil difcours. Nations aflifes à lombre de Ia 
MOFE & qui n'avez point vu la lumiere de 
l'Evangile , c’eft à vous qu'il faut aller ra- 
conter les miféricordes d’un Dien aimable. 

Vous ; mes chers Auditeurs, vous adorez 
un Dieu qui , pour vous » cit defcendu du 


Ciel für la terre ; un Dieu enfant qui naît 


dans Ia douleur & dans les larmes ; un Dieu 
qui, pour vous, à coulé des jours triftes & 
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difficiles dans la pauvreté, dans Phumilia- 
tion ; un Dieu qui, à la fleur de fes ans, 
viGime de propitiation pour vos péchés , a 
inondé la terre du fang:qui lave vos iniqui- 
tés. Vous le voyez attaché à la croix , cou- 
vert de bleflures profondes ; vous l’entendez 
qui vous dit : je meurs pour vous , vivez 
pour moi ; vous favez , VOUS: VOyYez com- 
bien je vous ai aimé : en me donnant votre 
cœur, en me donnant votre amour , VOUS 
ne ferez que me rendre le prix de mon fang, 
& je croirai n’en avoir point trop fait: & 
ce Dieu, on vient vous prouver qu'il eft ai- 
mable , on ofe vous dire que vous devez l’ai- 
mer ! Ah !-c’eft vous faire outrage ; j'ai ou- 
blié que vous êtes Chrétiens ; jai oublié juf- 
qu’au lieu où je vous parle. Si vous doutiez 
de Pamour de votre Dieu , [a voûte, les 
murs de ce Temple s’éleveroient. contre vous: 
* lapis de pariete clamabit.- Vous y êtes envi- 
ronnés de fes graces, & comme entouré des 
monumens de fon amour. Ces Fonts facrés 
du Baptême où vous avez puifé. la nobleffe 
de Padoption-fainte ; les tréfors de l’inno- 
cence & de la grace ; le germe de Pimmor- 
talité ; l’efpérance du Ciel; ces tribunaux 
de la pénitence, où vous avez dit jai pé- 
ché, & vos péchés vous ont été remis; cette 
chaire de vérité d’où font partis tant de 
mouvemens de la grace qui vous ont rem- 
plis d’un trouble falutaire. Antel; Autel, 
s’écrioit le Prophète , que ce Fabernacle 
s'ouvre. que ce voile tombe , un Dieu hu- 
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milié pour vous , un Dieu ançanti pour. 
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vous ; un Dieu qui, à l'ombre de ce Sanc- 
tuaire, vient chaque jour mourir & renaître À 
Pour vous. Seriez-vous des hommés, sil 
falloit vous dire que ce Dieu mérite votre 
amour ? 

2°. Or, de-là quelle conclufon ? conce- 
vez-la, mes chers Auditeurs, & ne l’oubliez 
Jamais. C’eft que le culte que vous devez à 
Dieu, le culte que Dien exige de vous, eft 
un culte d'amour & de reconnoiffance. En 
effet , fi Dieu mavoit prétendu ne faire do- 
miner dans nos cœurs que les fentimens de 
la crainte & de Pefpérance, il ne falloit point 
foufirir. & mourir pour nous ; il ne falloit 
qu'annoncer fa grandeur par l'éclat de fon 
tonnerre. Ce Dieu qui commandoit Pamour 
au peuple même de la loi , il le commande 
donc bien davantage au peuple de l’Evan- 
gile. Ce n’eft plus un Dieu qui tonne, qui 
foudroye ; ce neft plus un Dieu qui grave 
fa loi fur le marbre ; un Dieu qui arme les 
nations pour punir les prévarications de fon 
peuple , c’eft un Dieu de paix , un ami 
fidele, un fauveur > Un libérateur , un pere 
bienfaifant ; c’eft le-plus tendre des ÉPOUX ; 
c’eft un Dieu naiffant, un Dieu fouffrant & 
MmOUrant pour nous. Difons-le donc avec 
PApôtre , anathême à qui aime pas le Seï- 
gneur * anathème à ces hommes ingrats qui 
ne favent que craindre les vengeances de 
leur Dieu ; qui ferment leur cœur aux im- 
preffions de fon amour , quine faverit point 
reconnoître fes bienfaits ! anathême à ces 
hommes aveugles qui ‘ne connoiflent point 
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Dieu, qui ne veulent point le connoître* 
Pour le Dieu de gloire & de majefté , il 
faut un culte d'abaiffement & d’adoration ; 
pour le Dieu de force & de puiffance , un 
culte d’obéiffance & de foumiflion ; pour le 
Dieu de lumiere & de vérité, un culte de 
foi & de docilité ; pour le Dieu des ven- 
geances & des récompenfes, un culte de 
crainte & d’efpérance ; pour le Dieu des 
vertus & de la fainteté, un culte de louau- 
ges & d'imitation ; pour le Dieu qui aime, 
qui veut être aimé , qui eft fouverainement 
aimable, il faut un culte d'amour & de re- 
connoifflance , un culte de tendreffe & de 
confiance , un culte du. cœur & de tout le 
cœur, un culte d'amour & de charité, une 
adoration d'amour & de charité. Sans cela 
vous ñne- lui donnerez pas tout ce qu'il de- 
mande 5 VOUS ne fui donnerez pas tout ce 
qu'il mérites Sans cela , non-feulement Pa- 
mour qu'il a pour vous vous eft inutile , il 
vous devient funefte ; non-feulement cet 
amour ne vous fauvera pas, il vous condam- 
nera , il vous réprouvera. 
Car , voulez-vous favoir , Chrétiens 
comment Dieu nous jugera-à.la confomma- 
tion des figcles? ce ne fera pas fenlement 
par fajuftice, ce fera encore par fon amour , 
ce fera fur fon amour même qu’il VOus ju- 
gera. Vérité qui-d’abord paroît bien confo- 
lante ! Après avoir été pendant cette vie 
Pobjet-d’un amour fi tendre ; nous Paurons 
pour l'arbitre de nos deBinées éternelles: 
mais vérité ; fi nous favons approfondir ; 2 
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bien capable de nous remplir de frayeur 

&t d’épouvante ! Oui, mes chers Auditeurs < 
il froit en un fens moins terrible pour nous 
d’être jugés au tribunal de la juftice de Dieu 
qu'au tribunal de fon amour ; pourquoi t 
parce que , fi je puis m'exprimer ainfi , da 
juftice de Dieu s’irrite fur-tout contre les 
crimes, & que fon amour s’irrite même con- 
tre notre froideur & notre indifférence. 

Elles feront donc jugées : appliquez-vous, 

Chrétiens , vous fur-tout qui vous flattez 
d'être juftes, & jgez-vous vous-mêmes ; 
elles feront jugées par cet amour pur & dé- 
fintéreflé , ces ames bafles & meércénaires;, 
toujours attachées au péché, toujours prêtes 
à le commettre, fi la crainte ne retenoit 
leur fervile cupidité. 

Elles feront jugées par cet amour, ces 
ames de tant d’attention à diftinguer le con- 
feil du précepte , à diftinguer ce que Dieu 
fouhaite de ce qu’il ordonne Ce-qUi- ne 
fait que lui déplaire de ce qui lirrite ; ces 
ames ff promptes à faifir avidement les plai- 
firs lorfqu’ils ne font pas des crimes ; Ces aimes 
qui ne craignent de perdre Dieu que parce 
gwen le perdant elles f perdroient elles- 
mêmes: ee 

Elles feront jugées par cet amour libéral 
-& prodigue des bienfaits ; CES ames qui ren- 
ferment leur piété dans des bornes fi etroi- 
tes ; Ces ames qui, toujours précautionnées 
contre Pattrait de la grace, mettent leur. 
principale étude à ignorer ce que Dieu’ leur 
demande, afin de s’épargner & la peine de 

Paccorder 
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Vaécotder , & le reproche de lavoir refufé. 

Elles ot jugées par cet amOur nourri 
des Järmes & du fang d'un Dieu crucifié , 
‘ces arnes atrachées à elles-mêmes & idolä- 
“tres d’elles-mêmes ,) que nous voyons trai- 
ner avec nonchalance leur piété molle & 
“indolente, dans les douceurs du repos, dans 
le fommeil & Pination de lo'fiveté, dans 
‘les épanchemens de la joie & des plaifirs 
“profanes ; ces ames qui fe contentent d’a- 
dorér Jefus-Chrift fans limiter, de sat 
tendrir fur: fes douleurs fans les partager ; 
honorer fa croix fans la porter ; ces ames 
“qui fe contentent de ne plus fe livrer à l’at- 
trait du péché fans penfer à le réparer par 
les gémifflemens & par 2e rigueurs de fa 
pénitence. 

Elles feront jugées par cet amour géné- 
“reux & intrépide, ces amés froides & tran- 
“quilles! fans zèle pour fa gloire du Seigrieur. 
On voit périr autour de foi la foi, 4 pro- 
bité, les mœurs ; on voit ces monftres de 
-Randale ) CES attentats d’'impiété & d’irré- 
ligion, ces torrens d’iniquité qui fe débor- 
‘dent à à grands flots dans l'héritage de Jefus- 
* Chrift ; on le voit, & » tranquille” fpeéta- 
teur des ones -qui fe préparent , On 
_laïffe le ménfonge outrager la vérité, le vice 
audacieux fe jouer de É timide ee = 
Où abandonne à d’autres le foin de venger 
ce Dieu qu’on fe flatte d’aimer : & plaile 
au Ciel, qu’à la mollefñfe, qui, de fon in- 
différence fe fait une vertu , on ajoute pas 
Paveuglement qui feroit un crime, du zèle‘! 
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Elles feront jugées. par cet amour “vrai 
& fincere , ces ames dont la piété na de 
la juftice chrétienne que lécorce & que la 
furface , parce qu’il y entre. peu de Pefprit 
de Dieu & beaucoup de lefprit de l’hom- 
me ; parce qu'il y entre tant de vues poli- 
tiques de fortune & d'intérêt, tant de mé- 


nagemens de bienféance & de réputation ; 
tant de fouplefle & de complaifances infpi- 
rées par le refpeët humain, tant de faillies 
de-caprice & d'humeur, tant de délicatef- 


fes, de jaloufies & de vanité , tant: d’em- 
preffemens d’orgueil & d’oftentation , tant 


de retour & de mouvemens d'amour pro- 
pre, tant de maneges fecrets de cupidités & 


de  pañflions .qui éloignent . du bien qu'on 
devroit faire & qui gâtent le bien qu’on 


fait. 


Elles feront jugées par cet amour. fage 


& éclairé , ces ames d’une dévotion bifarre 
qui, pour fe former un fyftême de piété, 


ne confultant que. leurs idées particulieres , 


femblent vouloir donner à Dieu la loi plu-- 
tôt que la recevoir ; ces ames accoutumées 
à ne pratiquer de l'Evangile que ce qui peut 


obtenir Papprobation de leur prétendue rai- 


fon & le fuffrage de leur cœur ; elles ne 


comptent, au nombre des vertus, rien de 


ce qui gêne leurs penchans ou de ce qui 
choque leur efprit. 


Elles feront jugées par cet amour réel 


_ & folide , ces ames dont la piété vaine & 


frivole fe réduit à des difcours, à des fenti- 
mens , à des defirs , à des pratiques légeres 


< 
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propres à Contenter la vanité {ans contrain- 
dre & fans captiver l'amour propre; ces 
ames qui ne favent. que parler de Dieu & 
le prier fans favoir le fervir & lui obéir 

Elles front jugées par cet amour conf- 
‘rant & durable , ces ames volages qui tan- 
tôt font à Dieu, tantôt au moride profane : 
la flâme de Ia charité s’allume , & eftauff- 
tôt diffipée par le foufile de Pconfmce &x 
de la légereté : comment fe perfuader qwel- 
les aimoïent Dieu véritablement, puifqu’elles 
-ceflent fi promptement. de Per 2: 

Que vous dirai-je, Chrétiens ? Dieu ju- 
gera nos fentimens fur fes fentimens ; HOîre 
“conduite fur fa conduite ; notre cœur fr fon 
Cœur : ce divin amour ue aujourd’hui notre 
cafylé , il‘fera notre maitre >. notre juge. 
Tout pouvoir lui a été donné dans le. Ciel 
“& fur la terre. Dieu [ui a confié pour le 
‘temps les richefles de fa grace q\'il verfe 
fur nous avec tant de profufion : à la fn 
des fiecles, Dieu lui remettra fa vengeance 
& fon tonnerre ; alors , s’il ne trouve en 
nous fes traits & fes caracteres , comme il 
Waura été qu'un amour méprifé &z dédai- 
gné, il ne fera qu’un amour juftemenc ir- 
rité ; réduits à fouhaiter que Dieu nous eñs 
_ moins aimés , ce fera fous le poids de fes 
bienfaits que nous fuccomberons plus. que 
fous 16 poids de fes vengeances. Ah ! qu'il 
ne s'allume point alors dans fa colere : 
qu'il s'allume maintenant dans nos cœurs 
ce feti facré pour confimer nos vices, pour 
<purer nos vertus | Que du finûnaire , où 
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il fégne fur un Dieu devenu fa vidime , ik. 
pañfe daus nous, & nous rende à notre tour 
viétimes de ce Dieu qui s'immole à notre 
amour |! : 
Jofe vous le dire, pour moi, pour le 
peuple fidele ; nous vous aimons, 6 mon 
Dieu; nous ne demandons que de vous ai- 
mer davantage. Ce defir que vous avez for- 
mé dans notre cœur, daignez l’exaucer. Et 
quel autre fanduaire eft plus digne que vous 
Y fafliez couler vos graces , que cette Eglife 
fi pure, fi fainte , f refpetable ; cette Eglife 
fi augufte de la Capitale du premier Royau- 
me du monde chrétien ; cette Eglife qui 
compte at nombre de fes enfans ces puif- 
fans & viétorieux Monarques qui ont rem- 
pli Punivérs de [a gloire de leurs vertus & 
de leur zèle; cette Eglife qui, depuis la 
nailfance de cet empire fut toujours com- 
pofée de ce qu’il.y a de plus grand dans. 
le monde par la naiffance, par le rang, par 
les dignités ; cette Eglife qui fut toujours 
compofée de ce qu'il y a de plus diftingué 
dans le Sacerdoce par la fcience de la re- 
digion, par la pureté des mœurs, par l’é- 
tendue des connoïffances , par les talens & 
la capacité ? Dans quel autre SanAuaire la 
majefté de la religion eft-elle mieux foute- 
nue par la décence, par la pompe & Ia ma- 
guificence du culte ? Ici, felon l’expreffion 
du Prophète, le jour vous annonce au jour, 
& la nuit à la nuit ; le jour entier retentit 
de vos louanges. ; le filence de la nuit eft 
“interrompu par les facrés cantiques ; pref. . 
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qu'aucuñ moment qui ne foit un moment 
d'hommage. & d’adoration. Vous lavez 
voulu, Seigneur, que ma voix ait été enten- 
due dans ce faint Temple. Oubliez combien 
je fuis peu digne d’obtenir les prodiges de 
converfion que vous accordez au zèle de 
vos Prophêtes & de vos Apôtres. Ne vous 
fouvenez que de vos miféricordes. Ce que ne 
feront pas tous més difcours : parlez; un 
moment de votre grace va le -faire..Rem- 
plis, pénétrés ;, confumés du feu de votre 
faint amour, que nous ne vivions que pour 
vous fur la terre , afin de vivre avec vous 
dans le Ciel. Aiïnfi foit-il. 
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Particle que lon analyfe; & le fecond, celle où 
cet article finit. … = 


Sermon fur la penfée de la Mort , pour le Mer= 
credi des Cendres. 


Tr IVISIO.N. Penfée de la. mort, principe 
de détachement , par conféquent fource de 
paix &c de tranquillité : penfée de la mort, prin- 
cipe de vertus, par conféquent fource de con- 


- fance & d’efpérance. En deux mots, la penfée 


de la mort forme l'homme. qui ne tient à rien 
dans le temps : la pénfée de la mort forme l’hom- 
me qui a droit d'elp érertoutdans l'éternité, Pag, 3. 

I. PARTIE. Comment la penfée de la mort 
formera-telle en nous l’homme qui ne tient à 
rien dans le temps ? Ce fera en éclairant notre 
efprit, en touchant notre cœur. 

1°. Elle éclaire notre efprit : elle lui dévoile 
Je néant & l'impofture des profpérités d'ici-bas…. 
La mort , dit faint Chryfoftôme , la mort feule 
donne à chaque chofe {es couleurs vraies & na= 
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turelles, Le Sage, le Philofophe qui , à ombre 
de la folitude , a pafléfa:vie dans les méditations 
les plus réfléchies de la.vanité du monde, ne la 
connoît pas fi. bien , ne la fent pas fi vivement 
que le mondain prêt a le quitter, à s’en féparer 
pat la mort. Charmes qui invitent ; attraits qui 
engagent , tout s’efface, tout difparoit.... Nous 
avons tout fait pour ce monde , il ne peut rien 
pour nous, & déjà il ne penfe plus à nous... Or, 
cette révolution d'idées que la mort produit dans 
l’homme le plus entêté du monde, la penfée de 
la mort la forme d’une manière plus lente , mais 
également sûre. &..infallible ; ces liens d’affec- 
tions & de cupidités mondaines que la mort brife 
avec tant d'effort & de violence. la penfée de 
la mortles mine.,-les confume.peu à peu... 
Qu'’eft-ce que le monde , que paroït le monde, 
ue penfe-t-on du monde, lorfque c’eft à la lueur 
e ce flambeau de la mortqu’on le confidere ; 
lorfque c’eft du fond du tombeau qu’on l’étudie, 
qu'on l’apprécie.,-qu’on:le juge & Non, je ne 
crains pas de l'avancer , la cupidité ne nous fait 
aimer le monde , qu'autant que la cupidité nous 
fait oublier la mort... La penfée de la mort non- 
feulement éclaire notre efprit , elle détache auf 
notre cœur. Pag..4. 16. 
2°, Prenez garde , dans les folles rêveries de 
limpiété, la mort finit tout : dans les principes 
de la raifon & de la religion, la mortcommence 
tout. Dans le même homme japperçois deux 
hommes ; l’homme du temps &r l'homme de lé- 
ternité. L'homme du temps qui naît au berceau, 
Thomme de l'éternité qui naît dans le tombeau... 
Biens, honneurs, titres , dignités, plaifirs, 
que l’homme du temps.en foit frappé ; d’autres 
{oins , d’autres efpérances , d’autres craintes oc- 
cupent l’homme de l'éternité; ….. ce qu'il laiffe 
après.lui dans le monde,ne le.touche pont ; il 
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ne penfe qu’à ce qu'il va trouver dans l'éternité 2 
Aui-tôt que je penfe à la mort, le temps eft 
pour moi comme S'il n'étoit plus ; l’éfernié 
comme fi elle étoit déjà... Nouvelles idées , 
nouveaux fentimens, mamière différente de juger 
des biens du temps & des biens de l'éternité, 
Admirable changement que produit la penfée de 
la mort ! C’eft-là , Chrétiens , où nous devrions 
chercher | où nous trouverions le remede à no- 
tre foibleffe.... Voulez-vous un courage de tous 
les temps ; de toutes les fituations ; cherchez-le 
dans la penfée chrétienne de Ja mort. Par elle, 
détaché des biens de la vié préfente ‘rempli de 
lefpérance des biens de la vie future , le Chré- 
tien ne craint-point la mort. Elle ne le fépare 
que des chofes dont il'a äppris à fe détacher ; 
elle le met en poffeffion de tout ce qu'il défire….. 
Ainfi, la penfée de la mort forme l’homme qui 
ne tient à rien dans le temps , &/ l’homme qui a 
droit d’efpérer tout dans l'éternité. Pag. 17. 30. 
- IE, PARTIE. Penfez à la mort’ je foutiens que 
le moment de li mort vous trouvera dans tou- 
tes les difpofitions que Dieu demande ; penfez à 
la mort , je foutiens que vous trouverez au mo- 
ment de la mort toutes les graces qui vous font 
néceflaires. Deux prodigés qu'opere la penfée 
de la mort : elle infpire une attention ; une vigi- 
lance qui précautionne contre les furprifes de la 
mort ; elle infpire une piété, une ferveur qui 
Obtient les graces les plus abondantes à l’heure 
de la mort, Reprenons. . 
1° Surprifés de la mort : mort foudaine & 
imprévue … La mort dans un moment de fragi- 
lité & de péché, ah! c’eft le châtiment d'un 
rnaître irrité.….….. OF, par quel degré tombe-t-on 
dans cet abyme? pour l'oubli de la mort. Par 
quelle voie peut-on l'éviter ? par la penfée de la 
mort. Nécefité done & nécefité plus pref 
fante 


des Sermons: 433 
fañte de penfer à la mort ; pour qui ? pour ceux 
à qui il eft plus ordinaire de n'y pas penfer: 
pour les riches, les grands ; les hommes plns 
puiffans , plus élevés; plus employés dans le 
monde , parce qu'ils font expofés à plus de pe" 
rils... Néceflité d’y penfer fouvent.... d’y pen- 
{er folidement, férieufement pour s’y préparer. 
pour s’y difpofer…. he 

La penfée de la mort infpire une vigilance , 
une attention qui précautionne contre les furpri= 
fes de la mort; enfin elle infpire une ferveur , 
une piété qui obtient les graces les plus puifflantes 
à l'heure de lamort. Pag. 31. 53. 
2°. D'un moment , d’un feul moment dépend 
l'éternité... Grace de perfévérance finale ; on 
ne peut la mériter, on peut l'obtenir; on ne 
peut la mériter d’un mérite de droit &de juftice , 
on peut, dit faint Auguftin, la mériter d’un mé- 
rite de defirsfervens, de prieres humbles & fou-’ 
mifes , d’un mérite auquel Dieu ne doïtrien ,‘au- 
quel cependant Dieune refufe rien... Or, pofé 
ce principe inconteftable , je ne vois pour l’hom- 
me qui penfe à la mort que fujet de confiance , 
qu’efpérances permifes & légitimes : en effet, 
dès qu'il penfe à la mort, qu'il y penfe en Chré- 
tien , il conçoit que tous fes vœux, tous fes de- 
frs pour le temps & Fléternité doivent avoir 
pour objet cette grace, que tout fon bonheur 
confifte à l'obtenir, tout fon malheur à en être: 
privé. Alors donc point de larmes, de prieres , 
de vigilance, de vertus , de facrifices qui coû=- 
tent ; point de voix, quelque dure , quelqu'é- 
troite, quelque difficile qu’elle foït, dans laquelle 
il n'entre , il ne marche , ilne fe foutienne pour 
arriver à.cette grace dont dépendent fes defti- 
nées éternelles. Penfons donc, mes chers Au- 
diteurs , à nous établir dans cette région où tout 
ét fable & permanent; penfons que chaque 
“Tome II. Carême O a 
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jour nôus approche de cette région... Vivoris 
en hommes qui ignorent quand ils doivent mou- 
rir, en hommes qui favent qu’ils ne doivent mou- 
rir que pour renaître à une vie dans laquelle une 
feconde mort ne fera ni à craindre pour les heu- 
reux , ni à efpérer pour les malheureux. Notre 
vie fera la vie des Saints ; notre mort la mort 
des élus ; notre récompenfe l'éternelle félicité. 


Pag. 53. 62. 
ed 


Sermon fur l'importance du Salut ; pour le premier 
Vendredi du Caréme. 


IVISION. À juger du falut par les prin- 
cipes de la Foi, c’eft une affaire fouverai- 
nement importante. Premiere partie. À juger de 
notre foi par tant de lâches & de mauvais Chre- 
tiens , on diroit qu'ils ne croyent point que le 
falut foit une affaire fouverainement importante. 
Seconde partie. Mutuelle oppofñition de nos idées 
&c des idées de la Foi, de nos jugemens & des 
jugemens de la Foi, du Chriftianifme & des pré- 
tendus Chrétiens par rapport à l'importance du 
falut ; c’eft le fond de cette Inftruétion. Pag. 65. 
. . Partie. Ofons entrer dans le Sanétuaire de 
la Divinité ; ofons fonder l'efprit & le cœur d'un 
Dieu : que penfe-t-il de l'importance du falut 
lui à qui feul il eft donné de la connoïîtret Dieu 
nous répond par fa conduite... Tous les ouvra- 
ge toutes les actions d’un Dieu créateur, d’un 
ieu fandificateur, d’un Dieu fauveur, ont 
pour but général fa propre gloire, & pour but, 
pour terme particuher, notre falut. 
- 10. Le falut des hommes eftune des fins prin 
cipales que s’eft propofé le Dieu créateur... Dieu 
m'a placé {ur la terre pour me conduire au Ciel... 
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Le mondeeft parce que Dieu l’a voulu ; & Dieu, 
“en doutons pas, Dieu ne Pa voulu que parce 
qu'il a voulu &t manifefter fes attributs, & opé- 
rer le falut des hommes... Deffeins de Dieu qui 
ne font pas moins exprimés dans la manière dont 
#| gouverne.le monde... Tout ce que nous lifons 
de prodiges , d’événemens.... dans Ecriture 
fainte.…. porte le cara@tère d’un Dieu qui, conf 
tant, invariable dans fes voies, prépare tout, 
conduit tout en vue du falut. La chûre & la naif- 
fance ; la gloire & la décadence des empires ; la 
fucceflion des monarchies ; la loi écrite , ajou- 
tez à la loi de la nature, ... tout fe rapporte à 
Jefus-Chrift... Or, pouvons-nous ignorer les 
rapports qu'a notre falut avec la vie, les fouf- 
frances, la réfurreétion de Jefus-Chrift?... Mais 
fi, après avoir vu ce que fait le Dieu créateur 
our notre falut, nous paflons à ce que fait le 
Dieu fanétificateur, par quels coups étonnans ne 
déclare-t-il pas ce qu'il penfe de l'importance du 
falut ? Pac, 67.71. : 
2°, Ames quites & vertueufes , voulez-vous 


_ favoir ce que c'eft que le falut ? voyez ce que 


PEfprit-Saint fait en vous & pour vous. Pour 

uoï cet ordre de la grace , cet ordre furnaturel 
f féconde en prodiges ?.….. Pourquoi cette adop- 
tion divine?.., Pourquoi les Sacremens? .….. 
Pourquoi cette force, cette ardeur, cette charité 
divine qui amortit le feu des pafñons 2... 
… Pécheurs, voulez-vous favoir ce que c’eft que 
le falut ? rentrezau-dedans de vous-mêmes ; rap- 
pellez-vous ce qui s’eft pañlé entre Dieu & vous 
depuis tant d'années que fa grace combat vos 
pafions , @&c que vos pañhons réfiftant à la grace... 
C'eft votre main, 6 mon Dieu, qui me pour- 
fuit ; .c’eft votre voix qui me rappelle ; c’eft la 
voix de PEfprit-Saint.…. qui fe plaint, quigémit, 
gui s’attendrit fur l’affreux péril où je m'expofe..; 
2 0 o ij 
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Je ne vous parle plus d'un Dieu fan@ificateur..s 
Je vous parle d'un Dieu fauveur qui defcend du 
Ciel fur la terre pour nous mériter le falut, pour 
nous aflurer le falut, pour travailler par lui-même 
à notre falut. Queltravailencore! … Pao/#r, 74. 
3°. Ah !'quand il a voulu travailler au falut 
de l’homme, . .. vous diriez qu'il eft prêt de fuc- 
comber, s'ilétoit poffible , fous le poids immen- 
fe du travail qu'il médite : il prie , 11 veille , 
il immole fa réputation, fa vie... Un Homme-. 
Dieu facrifié au falut de l’homme / Pouvons-nous 
dire’ quelque chofe de plus ? Oui, Méfheurs ; 
un Homime-Dieu qui fe confole de fa mort par. 
Je falut de l’homme... La Reñgion ne connoit 
qu'un objet digne d'occuper notre efprit. & notre, 
cœur ; c’eft le falut.. À juger du falut par les 
principes de la Foi, c’eft donc une affare im 
portante. À juger de notre foi par notre condui-= 
te, croyons-nous que le falut foit une affaire 
fouveramement importante ? C'eftce que nous 
allons examiner dans la feconde partie: Pag. 74. 
IT. Pare, Je l'ai dit, Chrétiens, & celz 
n’eft que trop vrai, notre conduite eft dans une 
oppofition déplorable avecun article effentiel & 
fondamental de notre Religion. Que fommes- 
nous ? qu'eft-ce que le monde au milieu duquel 
nous vivons? qu'un amas d'hommes qui né pen 
ent point au falut, qui ne veulent point le falut, 
ôu quine veulent point le falut Comme on veut 
tne affaire importante... = 
* 19, Le falut eff une affaire à laquelle on ne 
penfe point... Combien d'hommes qui vivent 
dans un oubli profond du filut?… Leur vie coule 
dans une agitation continuelle ; ils font dans l’é- 
ternité avant que d'avoir fait réflexion que l’étet- 
nité les attend... Combien d'hommes qui ne pen- 
fent au falut que malgré eux ?.... Cette penfce 
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du faiut , fi douce & fi confolante pour le jufte, 
n’eft pour l’homme pécheur qe penfée font- 
bre & affigeante ; il fuit, ï évite tout ce qui 


peut la rappeller..… Combien d'hommes, Ô Ciel! 


combien d'hommes... s’enhardiflent enfin à mé- 
prifer la penfée du falnt 2... Pour raflurer leur 
confciencé épouvantée , ils s’élevent contre leur 
Religion; afin de calmer leurs cœurs , ils tra- 
vaillent à changer, à bouleverfer leur efprit.…. 
Entre ceux qui penfent au falut, combien d’hom- 
mes ny penfent que.foiblement, que fuperfi- 
ciellement ? Pag.84.88.. à 
‘ 2°, Ceux-ci penfent. au falut s,1ls fe flattent 
même de vouloir le falut, & ils le veulent fi 
c'eft le vouloir que de le vouloir d'une volonté 
vague &r indéterminée, qui met des defirs dans 
le cœur , qui ne met point d’aétions dans la con- 
duite. Hommemondain, vous dites : je vou 
drois me fauver, vous ne dites point Je.veux 
me fauver; pour cela, je veux fuir une vie de 
péché & commencer.une vië dé .pénitence. . . » 
Ceux-là veulent le falut ; mais ils ne le veulent 
que d’une volonté pañlagere, inconftante, peu 
durable... D'autres en le {alut ; ils ne le 
veulent que d’une volonté qui porte fur l'avenir 
fans fe fixer au préfent.… Pag, 88. 02. 

30, Enfin; quil en eft peu qui veuillent le fa= 
fut comme on veut une affaire importante... 
S'agit-il du falut! là ceffent.les. précautions ,-lac- 
tivité., l’emprefflement... C'eit qu'on ignore l'im- 
portance du falut.….. Que vous fervira d'avoir 
gagné le monde , fi vous venez à perdre votre 
ame‘... Ceft cette confidération qui.a fait les 
Saints. Appliquons-nous , comme eux, à médi- 
ter. l'importance du falut , nous aurons bientôt 
leur courage, nous arriverons à leurs. vertus ; 
nous obriendrons leur récompenfe, Pag.. 88. 
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EVE 5 92 
Sermon fur Pamour dé Dieu, pour le Prernier 
Dimanche du Carême. 


IVISION, Nous devonsaimer Dieu, Nous 

ne l’aimons peut-être pas. Approfondiflons. 

ces deux objets ; étudions, mes chers Auditeurs, 

ce que nous devons être, & ce que nous fom=—. 
mes , par rapport à l'amour de Dieu: la pre- 
miere réflexion nous inftruira de nos obligations ; 
a feconde nous montrera notre cœur & nos fen 
timens. Pag. 105. : 
LE ParTiE. Dieu veut notre cœur, Dieu mé- 
rite notre cœur... Reprenons. Ds 
1°. Dieu demande notre cœur ; & peut-il ne 

le pas demander? Non, répond faint Auguftin: 
_puifqu'ileft Dieu, & parce qu'il ef Dieu > 
veut efféntiellement être le Dieu de notre cœur. 
En effet, Dieu ne peut agir que pour lui-même : 
donc Dieu veut néceflatrement que tout ce qui 
eft de Dieu foit à Dieu , fe rapporte à Dieu, 
Mais , reprend faint Avpuftin, c'eft principale= 
ment le cœur qui fait, qui compofe l'homme : 
donc l’homme demeure libre auffi long-temps 
que fon cœur n’eft point engagé ; donc l'homme 
ne fera point à Dieu, s'il neftà Dieu par le 
cœur : je ne dis point allez ; j'ajoute que le cœur 
de l'homme n'eft parfaitement à Dieu que pat 
l'amour de Dieu. De- » tous lés dogmes, tous 
les myftères de là Foi chrétienne tendent À éta= 
blir l'empire de l'amour de Dieu... De-là, ton- 
tes les loix de PEvangile fe rapportent à la loi 
qui commande d'aimer Dieu. DeJà toutes les 
vertus évangéliques , &c lès vertus les'plus hé= 
roiques ne font qu'un moyen d'arriver à la per= 
fedtion de la charité & de s’y maintenir. Des 
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flans la loi évangélique, les grates du Ciel ne 
coulent fur la terre que pour y répandre la cha- 
rité fainte.… De:là , cette loi fainte n'aura fon 
‘accompliffement que dans le Ciel, parce que 
Vamour de Dieu n'aura fa perfeétion que dans le 
Ciel... Ainfi, dans la loi de} efus-Chrift, l'amour 
de Dieu eft la voie & le terme ;, le mérite &t la 
récompenfe ; il eft ce que la Religion demande 
& ce qu'elle offre ; il eft à la tête de fes pré- 
ceptes & de fes promefles… Qu'eftce donc que 
Je Chrétien qui n'aime pas Dieu ! c’eft un hom- 
me infdéle aux devoirs , aux engagemens, aux 
“graces de l'Evangile... D'autant plus coupable , 
que Dieu mérite, à plus de titres , notre Cœur 


* & notre amour, Pag. 10% 115: 


20, Que nous entreprenions de peindre les 
vengeances d’un Dieu irrité ! .…… à cet afpeût le 
écheur le plus follement intrépide s'épouvante.… 
Ah ! ce Dieu que nous faifons craindre , noustie, 
réuffirons pas à le faire aimer. Comment done 
& par quelle fatalité arrive-til, Ô mon Dieu, 
que votre amour ne s’infinue point dans nos 
ames? N'’eft-ce pas en vous, en vous feul que 
fe réuniflent tous les motifs , tous les attraits 
d'amour & de tendrefle?... Attrait du rand 
& du parfait ; attrait du bien être & de la fchci- 
_+6,... voilà ce qui nous invite, ce qui nous 
appelle à l'amour de Dieu... Oui , la voix de 
tout ce qu'il y a de grand, de noble , d'élevé 
ans votre cœur, sil étoit confulté êt écouté, 
vous reprocheroit que vous le dégradez, que 
vous l'avililez, lorfque vous lui donnez un autre 
maître , un autre guide que votre Dieu... Inter 
rogez votre cœur , 1] vous dira lui-même que le 
meilleur ufage que vous en puifez faire, c'efs 
de le donner De ; je ne dis pas fenlement 
pour vous rendre faint & parfait, je dis pour 
vous rendre heureux & tranquille. 
Oo iv 
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Non, je le foutiens après faint. Auguftin ,.#f 
n’eft donné qu'à l'amour divin d'établir le calme 
-&t la paix dans notre ame. Pourquoi ? parce qu'il 
neft donné qu'à lui feul de répandre la convic- 
tion & la certitude d’être parfaitement aimé ne 
“parce que cet amour eft le feul fur lequel le 
temps, la féparation , les caprices même de la 
vive fenfibilité n’ont aucun pouvoir; ... parce 
-qu'il n'eft donné qu'a lui de n'avoir à craindre 
ni revers, ni révolution... Je ne puis perdre 
Dieu , fije ne m'obftine à l’abandonner: .… f 
-Dien nous demande notre cœur , notre cœur 
_nous demande d’être à Dieu. Tout ce qui n'eft 
pas notre cœur eft-il digne: de Dieu? Tout ce 
qui n'eft pas Dieu ou qui ne s’y rapporte pas’, 
n'eft-il pas indigne de notre cœur ? Que nous 
fommes donc conpables envers Dieu / que nous 
fommes coupables. envers nous-mêmes, lorfque 
nous refufons notre cœur à Dieu ! Nous devons 
aimer Dieu; je me flatte d'avoir mis cette oran 
de vérité dans tout {on jour. Aimonñs-nous Dieus 
nous allons-nous étudier , nous juger dans la {e- 
conde partie, Pag. 115. 143. 

IF. PARTIE. Se les loix de Dieu? 
Les obfervez-vous comme on les obferve quand 
on aime Dieu ? Vafte & immenfe matière de 
réflexions ! Je ne me propofe point de les Éépui= 
fer, je me contenterai de les ébaucher. 
- 1% Non, l'amour de fentiment & d’afe@on 
n'eft point un amour véritable , quandil ne pro- 
duit pas l'amour de pratique & de conduite : & 
fi vous n'obfervez toutes les loix de Dieu ; VOUS 
n'accompliffez point la loi de l'amour de Dieu... 
Si diligitis me, mandata mea fervate, Oracle faux 
&t trompeur , fi l'amour de Dieu ne confiftoit 
-que dans un amour de pure fpéculation... Oracle 
2. &c trompeur , s'il ne confiftoit que dans un 
mouvement, ane imprelion d'amçur purement 
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oifif & fténile... L'amour de Dieurenferme donc; 
dans fa nature & dans fon eflence , la difpofition 
“véritable , fincere, intime d'accomplir toutes 
les loix de Dieu... Point de véritable amour de 
Dieu, que l'amour qui obferve toutes les loix 
de Dieu. Vous ne les obfervez pas; donc vous 
n'aimez pas : vous les obfervez ; mais les obfer= 
“vez-vous comme on les ohferve quand on aime ? 
Pag, 144. 151. 2 

2°, Remarquez qu'autant que la crainte & 
lefpérance font différentes de l'amour, autant il 
y a de différence dans la manière d’obferver la 
loi entre l'homme qui craint ou qui efpere. & 
l'homme qui aime : l'homme de crainte & d’ef- 
pérance fixe fes regards fur le Dieu vengeur ou 
rémunérateur ; la charité s’éleve au Dieu pere 
tendre , à qui nous devons l'adoption divine, 
qui nous a donné fon fang , qui nous donne fon 
amour & fa grace. Onne verra donc pas l'hom- 
me fourmis à {es loix , étudier, difcuter, appro= 
fondir , S’'adrefler aux dépoñitaires de la fcience , 
s'appliquer à reconnoiïtre les limites précifes de 
Pobligation dans la vue de s’y reftraindre , dans 
la crainte d’en trop faire pour fon Dieu, Îl n'in- 
terrogera que fon cœur, &t fon cœur ne le trom- 
pera point, L'amour de Dieu, ah! mes chers 
“Auditeurs , l'amour de Dieu, voilà le grand 
dire@teur , le grand théologien : qu’on le conful- 
te , les doutes s’évanouiront , les incertitudes. 
- difparoïîtront , les queftions fe trouveront décr= 
dées.… O mon Dieu,... que ma vie du temps 
devienne l’aurore & l’éffai de la vie de vos élus 
dans l'éternité, dont l’unique occupation fera 
de vous aimer , l’unique félicité d’être aimé de 
ous. Pag. ISI, 172. 
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Sermon fur la Priere, pour le Mardi de la preà 
mmiere femaine du Carême. 


IVISION. Si vous fentiez votre mifere ; 
vous aimeriez à prier; pourquoi ? parce 
que le Chrétien n’eft foible & fragile qu'autant 
-qu'il ne prie pas: c’eft le fujet du premier point, 
S1 vous fentiez votre mifere, vous fauriez prier; 
“pourquoi ? parce que le Chrétien ne prie mal 
-qu'autant qu'il ne fent pas fa foiblefle & fa fragi- 
lité : ce fera le fujet du fecond point, Pag. 174.” 
L PARTIE. La priere eft un moyen certains 
ceft un moyen, en quelque forte, unique d’ar— 
river à la grace. Moyen fi certain , que Dieu 
fe doit, en quelque façon, à lui-même de ne 
point refufer la grace à la priere ; moyen fi uni- 
que , que Dieu, d’après l’ordre établi, & cetre 
économie miféricordieufe & admirable qu'il met 
dans la diftribution de fes bienfaits, fe doit, en 
quelque façon , à lui-même de n’accorder la gra 
Ce qu Alapuere 
1°. Toute grande qu’eft la grace de Jefus= 
Chrift, je foutiens qu'entre cette grace & la 
priére, qui eft elle-même le fruit de fon infpi- 
ration, 1l y a une forte de proportion, je ne dis 
pas de mérite , je dis de convenance; comment? 
parce que f la grace eft ce qu'il. y a de plus pré- : 
cieux dans les tréfors du Ciel, la priere eft ce 
qu'il y a de plus pur, de plus faint dans les hom- 
mages de la terre... Par la confiance qui anime : 
ma priere , j'adore l'amour de Dieu. : Mais un 
amour véritablement prévenant ; ... un amour 
conftant & de tons les momens… Par l’objet & 
l'étendue de ma priere , j'adore la puiffance de 
Dieu. Par la foumiffion qui accompagne ma 
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ie ; j'adore la fagele de Dieu ; .:. je rends 
hommage à toutes les perfections de Dieu, a fa 
juftice , à fa providence, à fon indépendance , 
a fa grandeur , à fa majefté.. Grand & puiflant 
motif d'efpérance { En priant, je fais une des 
chofes les plus dignes de Dieu que puiffe faire 
l’homme éclairé par la grace... Je rends à Dieu 
un hommage en vertu duquel, je le fais, Dieux 
ne doit rien à ma priére; mais un hommagè en 
vertu duquel Dieu fe doit, en quelque façon , 
de ne refufer rien à ma priere…. L'homme, en 
vous prianr, Ô mon Dieu, ne fait qu'obéir à 
votre infpiration : comment m'obriendroit-il pas 
ce que vous l’excitez à demander ? Vous ac 
cordez la grace à la priere , mais vous vous de- 
vez, pour ainfi dire , à vous-même de n’accor= 
der la grace qu'à la priere. Pag. 174. 100 

2e. Je le fais, Dieu pouvoit répandre fus 
nous fes bienfaits fans attendre nos vœux & nos 
défirs, comme il pouvoit nous placer dans le 
Ciel fans attendre le mérite de nos œuvres... 
Mais, ajoute faint Auguftin , fa fagefle peut tout 
fur ce pouvoir auquel rien ne réfifte… Mais de 
quelque manière que Dieu agile , Dieu fe doit 
de n'agir qu'en Dieu; or, qu'eft-ce qu'agir em 
Dieu ? c'eft imprimer à fes voies le fceau, le 
caractère de fes perfections adorables, toutes 
réunies dans la même action. De-là, dans l’éco- 
nomie & la difpenfation de fes graces quelque 
vif, quelque rapide que foit le penchant qui le 
porte à les répandre fans mefure , ces graces Que 
fa miféricorde prodigue à ces hommes qui ne les 
méritent pas, à Ces hommes incapables de les 
mériter , il eft de fa grandeur, de fa fageffe de 
ne les accorder qu'à des hommes ardens à les 
foubaiter , empreflés à les demander... Par con= 
féquent , nécefhité de prier ; pour qui ? pouf 
sous les hommes ; les graces de Jefus-Chrift nous 
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Viennent pat la priere : or ; tous les ‘hommes 3 
dit faint Paul, ont befoin de la grace de Jefus- 
Chrift ; car tous les hommes font foibles , & 
dans l’homme tout eft foible… Nécefñité de prier 
pour le Saint, pour le Jufte : il ne faut qu'un mo- 
ment pour en faire un pécheur, Néceflité encore 
plus preffante pour le pécheur,... pour les 
grands expofés à tant de périls, pour le Prêtre, 
pour le Lévite, pour le Pontife dévoué à la 
lan@ification des peuples... Vous n'avez pas le 
temps de prier! langage d'impofture. Si vous 
{entiez votre mifere, vous aimeriez à prier, 
parce que le Chrétien n'eft foible & fragile qu’au 
tant qu'il ne prie pas: j'ajoute, fi vous {entier 
votre mifere, vous fauriez prier ; parce que le 
Chrétien ne prie mal qu'autant qu'il ne fent pas 
fa foibleffe & fa fragilité. Pag. 186. 204. 

Il. ParTie. Etudions, fentons notre mifere, 
fous faurons prier ; notre priere deviendra une 
priere chrétienne & évangélique dans fon objet ; 
une priere ferme & con dans fon recueil- 
lement ; une priere vive & fervente dans fes 
defirs ; une priere humble & courageufe dans fes 
épreuves. 

1°. Notre mifere réelle & véritable ; notre 
tifere intérieure confifte dans la foiblefle de 
Fhomme confidéré en vue du flute & par rap- 
port:au falut, Par conféquent » quesfera-une ame 
éclairée fur fes véritables intérêts ? Les b'ens de 
l'éternité attireront fes premiers defirs ; les pé- 
rils de l'éternité produiront fes premieres crain- 
tes : par conféquent , elle mettra dans fes prieres 
la regle que prefcrit Jefus-Chrift, Si elle deman- 
de les biens du temps, elle ne les demandera 
qu'après les biens de l'éternité, que dans la dif- 
pofition de les facrifier aux biens de l'éternité... 
Ce qu’elle demandera d’abord à Dieu > CEsera 
Dieu lui-même, Sa priere fera donc chrétienne 
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(Ce Soie dans fon objet. Elle fera encore 
une prière ferme & conftante dans fon recueil 
lement, Pag. 209. 211. - 
20. En éflet, donnez-moi un homme appli- 
qué à s’étudier , à fe connoître tel qu'il eft dens 
. l’ordre du falut & de la grace. Grand Dieu ! dès 
le premier coup-d’œil quil jettera fur fon cœur, 
ne s’écriera-t-il pas avec Job, que les flots de 
la terreur & de l'épouvante ont inondé fon 
amet... Et lorfque les craintes les plus vives, 
les périls les plus preflans , les regrets les plus 
amers, la douleur la plus pénétrante lamenent 
dans le San@uaire , pour invoquer toutes les ri= 
chefles de la grace , eft-il à craindre que fon ef- 
prit s’égare ?... Nous ne nous connoïflons pas, 
Chrétiens, nous ne voulons pas nous connoitre. 
Nous accufons la mobilité de notre imagination, 
& Ceft du fond de’nos affections intérieures que 
naïflent nos diffipations ou notre recneillement 
dans la priere.. Si vous étiez touché, fi vous 
étiez pénétré de votre mifere , votre priere fe- 
toit donc une priere ferme &t conftante dans fon 
recueillement ; elle feroit une priere vive & 
fervente dans fes defirs. Pag. 211.218. 

“ n°, Je le veux que dans le commencement 
de la vie fpirituelle.…. la priere foit encore trou- 
biée par le réveil des affections mondaines : je 
foutiens que dans une ame touchée de famifere, 
cette: difficulté qu'elle éprouve de fe recueillir. 
ne fervira qu'à rendre les defirs plus vifs, les 


fentimens plus tendres & plus pénétrans.. ART 
pouvons-nous dire, avec faint Auouftin, qu'elle 
prie bien une ame fi touchée de prier mal, & 
que fa douleur eft une Inpplication vive ê&t ten- 
dre... Ain%, plus on fent fa mifere, plus a 
Driere eft fervente dans fes defirs; enfin, plus 
elle eft humble & courageufe dans fes épreus 
ves. Pag. 218.221, PR 
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. 4". Le Ciel différera peut-être d'exaucer nog 
prieres.. Or, dans ces délais, une ame froide 
& indifférente s'ennuie , fe lafle, fe rebute; 
ais la priere qui part d’un cœur vivement tou- 
ché, dit l'Ecriture , ne fe retirera point de la 
préfence de Dieu, jufqu'à ce que Dieu l'ait re- 
garde... Prions donc, Chrétiens , &ne ceffons 
point de prier. Adouciflons les ennuis de l'exil 
par ce qui fait les délices de la patrie. Par fa 
Priere nous obtiendrons tout ce que nous de- 
Manderons , tout ce que nous defirerons ; par la 
priere nous arriverons à cette Cité fainte & heu- 
reufe où il ne nous reftera rien à demander, rien 
à défirer. Pag. 221, 226. 


Sermon fur les Souffrances , pour le Jeudi de le 


Premiere femaine du Caréme. : 


IVISION. La Religion feule peut vous 
infpirer la foumiflion dans les fouffrances , 
en juflifiant la providence de Dieu ; la Religion 
feule peut vous donner la paix & le repos du 
Cœur, en vous confolant dans les fouffrances, 
En deux mots , néceflité de la Religion dans les 
fouffrances pour juftifier la providence. Nécef- 
fité de la Religion pour confoler l’homme dans 
les fouffrances, Pag, 220. - 
Î. Partie. La Religion juftifie la providen- 
ce... en nous montrant & la fource d'où viennent 
nos fouffrances & l'effet auquel elles font defti- 
nées ; en nous montrant quel eft celui qui nous 
afige , & pourquoi il nous affige, 
1”. Effrce donc que la Religion vous dira... 
que le caprice de la fortune & les pañlions des 
hommes injuftes font les feules divinités qui pré- 
fident aux événemens d'ici-bas ; que la gran 
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teur , la majefté fuprême ne peut s’avilir & {e 
dégrader , jufqu'à s’occuper de nos joies fugiti- 
ves & denos douleurs paflageres?... C’eft ainfr 
qu'autrefois dans les écoles de quelques Philofo- 
phes célébres ; c’eft ainfi que la raïfon humaine, 
cette raifon fi bornée dans fes lumières, & fi 
peu retenue dans fes décifions, .. juftifioit la 
bonté de Dieu aux dépens de la fagefle… La 
Religion chrétienne prend une autre route ; sûre 
d'elle-même & de {on Dieu , elle ne craint point 
de l’offrir à vos plaintes... N’accufez ni la fortu- 
ne, ni les hommes. Les hommes ne font que les 
miniftres de ma volonté ; ce qu'on appelle ha- 
zard , fortune , n’eft que l’arrangement impéné- 
trable de ma providence... Mais... f. je ne puis 
douter que dans les deffeins de cette fageffe in- 
_ finie... les malheurs paflagers qui m’affigent {ont 
utiles & néceflaires à mon bonheur éternel, puis- 
je alors me plaindre de mon Dieu? .., Homme 
aveugle & téméraire, ne vous hâtez point de 
condamner votre Dieu, Vous ignorez les biens 
cachés fous.les dehors de l'adverfité ; maïs il 
voit ce que vous né voyez pas. Attendez en 
pe que ces grands myftères fe développent... 
e fais, vous dit-il, ce qui vous eft néceffaire , 
vous ne le favez pas, vous le faurez un jour, 
Alors vous bénirez la providence, ne pouvez- 
vous pas maintenant la refpeéter.. Ce n’eft pas, 
feulement en me montrant celui qui m'aflige.. 
que la Religion juftifie la providence , ceften— 
core en m'apprenant pourquoi il maffige. Pag. 


230. 238. 
F2 Dar les principes de notre Religion, le 
bonheur du Ciel eft la récompenfe promife aux 
difgraces de cette vie : pour être glorifié avec 
Jefus-Chrift , il faut avoir fouffert avec Jefus- 
Chrift. Par conféquent , je ne vois dans le Dieu 
qui me conduit par des fentiers de douleur &c 


448 _ Table & Analyfe 
de larmes , qu’un Dieu aimable & bienfaifant ; 
qui m'aflige dans le temps, afin de me rendre 
heureux dans l'éternité... Ah ! mes chers Audi- 
teurs, je ne crains point de avancer, ... fi la 
piété Chrétienne & la félicité mondaine pouvoient 
facilement fubfifler enfemble , Jefus-Chrift fe 
feroit borné à fonffrir pour nous, {ans nous ap= 
peller à fouffrir avec lui. Mais telle eft notre 
foibleffe : tel le charme corrupteur des fituations 
de paix &t de délices, qu'en peu de jours, quel- 
uefois en peu de momens la ferveur de plu= 
fit années s’y endort, s'éteint & périt.… Que. 
dis-je ? pour oublier le Ciel, il n’eft point né- 
ceffaire de n'avoir rien à défirer , il fuit de pou- 
Voir efpérer.. Eft-ce donc que la grace de Je- 
fus-Chrift n'a point d’autres reffources que l’ad- 
Vérfité pour préferver une ame de Ja contagion 
de la profpérité ? Je le fais , Dieu peut tout, 
tout ef foumis à fon empire. Mais, il faut l’a 
vouêr, un homme qui fait allier de grandes ver- 
tus avec une grande fortune, ... il faut des-fié- 
cles pour le reproduire ; ... & dans le conts ot- 
dinaïre des événemens , il n'appartient qu’à l’ad- 
verfité de ranimer le feu de l'amour divin. C’eft 
a tempête qui remet Jonas dans fa route. C'eft 
l'indigence qui rappelle à l'enfant prodigue le 
fouvenir & le defir de la maifon paternelle. . 
Entrez dans les deffeins de cette providence mi 
féricordieufe ; Apprenez de Ja Religion à prof- 
ter de vos difgraces , elle Vous apprendra enco= 
Te à Vous en confoler. Après vous avoir donné 
le mérite de, la foumiffion, elle vous donnera 
la paix, le repos du cœur. Néceffité de la Reli- 
gion dans les fouffrances pour juftifiet la provi= 
dence..… J’ajoute néceffité de la Religion pour 
confoler l’homme dans les fouffrances. Pag.230. 
BAT +, = Fe : 
- - IL Pare, La Foi füt-elle contraire à nos 
plaifirs , 
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plaifirs, elle doit être chere dès qu'elle peur 
nous confoler dans nos peines. Les momens de 
pleine & entiere fatisfaétion font bien rares, ce 
fout des momens qui paflent comme l'éclair ; au 
lieu que les chagrins , les ennuis, le trouble & 
lès inquiétudes rempliflent le long efpace des 
jours & des années. Notre vie n'eft qu'un tiffu 
de peines qui fe fuivent les unes les autres... 
Où trouverons-nous quelque confolationt Ne 
l'attendons que de la Religion ; rien de ce qui 
n'eft pas la Religion ñe peut nous confoler : la 
Religion peut nous confoler.. 

_ 1°, Homines foibles & trompés , vous cher- 
chez votre confolation dans le monde : hommes 
fiers & fuperbes, vous lattendez de votre rai- 
fon, Vaines efpérances ! nile monde, ni la raïfon 
r’adouciront vos peines. . Combien de diferaces 
qu'il faut cacher au monde ! C’eft une indigence 
quiaviliroit le fang le plus illuftre ; c’eft un chan- 
gement fubit dans les inclinations du maître : 
c'eft.…. Combien de difgraces auxquelles le mon- 
de applaudit; ....combien de difgraces que le 
monde vous impute ;. .. combien de difgraces 
dans lefquelles , loin de vous plaindre , le monde 
vous interdit jufqu'à la fatisfa@tion de vous plain- 
dre vous-même; ... combien de difgraces nous 
Viennent de ceux mêmes dont nous devions at 
tendre la paix & la félicité de nos jours: 
combien de difgraces dont la confolation eft plus 
difficile à foutenir que là difgrace même ; . 
combien de diforaces dont le monde n’oferoit 
entreprendre de vous confoler ; . .. combien de 
difgraces qui éloignent le monde, ... n’efl-ce 
pas-là le monde, Chrétiens ? ... Raïifon humai- 
ne, venez donc à notre fecours ! .. Ah!mes 
chers Auditeurs , la raïfon peut tout pour nous 
affiger ; elle ne peut rien pour nous confoler. 
C'eft la raifon qui pénétre dans Pavenir pour 
Tome I]. Caréme, EP p 
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nous défoler par des maux qui ne font pas en= 


core ; c’eft la raïfon qui, dans fes triftes réfle 
xions , rappelle le paîlé, pour nous affiger par 


des maux qui ne font plus. Aï-je donc oublié 
ces leçons de conftance & de fermeté tant van- 
tées dans la morale des anciens Philofophes ? 
Stérile étalage d’une orgueilleufe & impuiflante 


fagefle ! ... On m'exhorte à la conftance , on. 


ne me la donne pas ; on me montre ce que je 


devrois être , on me laifle tel que je füis ; on me. 
dit qu'il faut me confoler , on ne m'offre aucun 


motif de confolation... C'eft-ä-dire, que les fpé- 
culations fublimes de cette prétendue philofo- 
phie n’aboutiflent qu'a me rendre aufli mécon- 


tent de moi-même que de ma fortune. Pag, 258. 


273. 

5e Non, iln’appartient qu’au Dieu de PEvan- 
gile de nous dire. venez à moi, vous tous qui 
êtes affigés, & je vous confolerai... Le monde 
&c la raifon n’ont le pouvoir ni de détruire, ni 
d’amortir en nous l’amour &t les regrets de la 
fituation pañlée , ni de nous rendre chers &t pré- 
cieux les avantages de la fituation préfente : or, 
cette révolution f1 étonnante... l'Evangile ope- 
re. Religion fainte , que vous prouvez bien la 
divinité de votre origine, . .. en nous montrant 
get accord merveilleux de la juftice &t de la mi= 
féficorde qui juftifie le DEpnen & qu confole 
Phomme dans fes drfgraces |... Puifle lamout 
de la croix adoucir toutes les peines , fan@ifier 
toutes les profpérités. Que Jefus crucifié régne 
par tous , afin que tous régnent ayec Jefus glo- 
rifié, Pag. 273. 287. 
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Sermon fur la néceffité de [ervir Dieu dès la 
jeuneffe , pour le Wendredi de la premiere 
femaine du Carême. 


F> 1VISION. [ faut, dit-on, que la jeuneffe 
fe pafle ; & à la faveur de cette damnable 
maxime, point de loi qu'on ne viole, point de 
crime quiintimide , point d’excès auquel on.ne 
fe porte, point de débauche qu’on n’autorife: 
or, c’eft contre ce préjugé funefte que je m'éle- 
ve aujourd'hui, & je prétends vous montrer 
_ premiérement la néceflité de fervir Dieu dans la 
jeunefle , fecondement les moyens de vous fou- 
tenir au fervice de Dieu dans la jeunefle. Pag. 205. 

T. Parrir. Elles ont donc enfin pu s'intro= 
duire & s'établir dans le monde chrétien, ces 
maximes fcandaleufes , qu'il eftun âge pour le 
mode , pour le plaifir, pour les pañions , com- 
me un âge pour Die . pour la piété, pour le 
falut… Ho diabolique &-infenfée dans fes 
principes : morale fouverainement funefte dans 
fes effets ; oe parce que cette réfolurion 
de donner fa jeunefle au libertinage , fait à Dieu 
un mortel outrage , vous expofe à des malheurs 
affreux, vous caufe des pertes irréparables, 

1°. Pourquoi les crimes de la jeunefle ne fe 
roient-ils point des crimes? L’Evanpgile connoît- 
il ces vaines difinétions des premieres années & 
des derniers jours de la vie?... O jeuneffe folle 
& infenfée ! Dieu n’eft-il donc pas le Dieu de 
tous les temps ? ... Homme ingrat & perfide, 
votre vie toute entiere eft-elle trop pour un 
Dieu f grand, pour un Dien de qui vous la 
tenez toute entiere, pour un Dieu à qui vous 
l'avez promife toute entiere? Mais outre que 
Pp à 
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votre conduite outrage Dieu de la manière 14 
plus cruelle, elle eft encore fouverainement ima- 
prudente, puifque vous hazardez tout pour lave. 
nir. . 291. 300. 

2°. On compte de réparer, par la régularité 
d'un âge plus avancé, le déréglement des pre- 
mieres années, Le fil de votre vie eft-il donc en- 
tre vos mains, on connoiflez-vous le nombre 
de jours que vous avez à couler fur la terre ? 
Quelle main favorable a levé le voile qni dérobs 
à vos regards l'incertitude de l'avenir? Pignore, 

m'ignorez-vous pas les difpoñtions de cette 
fagefle profonde qui détermine les limites de no- 
tre vie, & traça ces bornes fatales que nous ne 
paflerons point ? Tout ce que je fais, c’eft que j'ai 
déjà vu & que vous n'avez pu manquer de voir 
bien des jeunes gens dans la fleur de leur plus 
belle faïfon , dans la force de l’âge, frappés par 
une main invifible, périr tout-à-coup , rappeller 
en vain par leurs regrets, par leurs larmes , la 
jeunefle , la fanté, la vie... Cependant, je le 
veux, à travers les hazards & les périls qui me- 
nacent la jeunefle, vous arriverez à un Âge plus 
mûr ; la fin de la jeuneffe fera-t-elle le commen. 
cement d’une vie chrétienne ? On imitera l'inf- 
dele Tfraélite , qui vouloit toujours pour lave- 
mir, & qui ne vouloit jamais pour le préfent…. 
Les crimes de la jeunefle entrent bien avant dans 
Pame ; le poifon coule &c s’infinue rapidement : 
mais qu'il faut de remedes violens pour purifier 
ce qu'il a infe@té!.... C'eft-à-dire, qu'outre 
que vous hazardez beaucoup pour l'avenir. . 
Vous faites encore pour le préfent des pertes ir- 
réparables. Pag, 300. 500, 

3°. Perte de cette innocence précieufe que. 
nous reçumes au Baptême... Pourquoi charger 
vos dernieres années du trifte emploi de guérir 
tant de bleffüres profondes, de s’immoler par 
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tant de facrifices douloureux , de verfer tant de 


_ larmes ameres, de pleurer, dé réparer, d’expier,. 


dé punir tant de péchés? Perte irréparable d’un 
temps infiniment précieux, & de tant de mérites 
que nous pouvions acquérir. Pleurez , & que 
l'abondance de vos pleursinftruife ceux qui com- 
mencent à paroiïtre dans le monde de la nécefi- 
té de confacrer leur jeunefle à Dieu. Je viens de 
vons convaincre de cette néceflité.…. Je vais vous 
enfeigner… les moyens de vous foutenir au {er- 
vice de Dieu dans la jeunefle. Pag. 300. 316. 
… If PARTIE. Commencez d’abord par une fage 
défiance de vous-même , & que le fentiment de 
votre foibleffe vous imfpire une. vigilance conti- 
nuelle. : 

1°, Souvenons-nous que nous portons le tré 
for de la grace dans dés vafes d'argile... Souve- 
nez-vous qu'outre les périls communs , la jeu« 
neffe a fes dangers qui lui font propres... Sou= 
venez-vous fur-tout qu'à votre âge , quelque 
foible que vous foyez, vous avez moins à re- 
douter de votre foibleffe que de votre préfomp- 
tion... Si vous voulez, n'avoir rien à craindre, 
craignez tout &t n'oubliez pas que vous ne ferez 
vertueux qu'autant que vous vous défierez de 
vous-même. Pag, 317. 320. ee 

2°, Ce feroit peu cependant de vous défier 
de votre foiblefle, fi cette connoiflance ne vous 
engage à prendre des fages précautions. Priez 
beaucoup , aimez la folitude & le travail. 
Fuyez ces aflemblées profanes où tout l’art eft 
mis en ufage pour exciter des pafñons que nul 
art ne peut amortir. Fuyez ces converfauions 
enjonées &c trop libres, ... ces divertiffemens... 
Ne permettez pas, Ô mon Dieu, que je m’en- 
gage dans lés routes funeftes où je vois courir 
une folle jeunefle.. Que le flambeau de mes 
jours s’éreigne avant le flambeau de la charité. 
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Que je vous aime toujours... Que je puifle faire 
ici-bas par choix & librement , ce que j'efpere 
faire par les charmes invincibles de votre pré- 
fence durant l'éternité, Pag. 320. 528. 
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Sermon fur le bonheur du Ciel , pour Le fecond 
Dimanche du Carëéme. 


IVISION. Infenfibilité du Chrétien froid 
& indifférent qui ne défire pas le Ciel : in- 
fenfbilité la plus inexcufable.… Lâcheté du Chré- 
tien tiede & indolent , qui ne donne au Ciel que 
des defirs flériles. Lâcheté Ja plus coupable, 
Pag. 332. 

L. PRE Qu'eft-ce que le bonheur du Ciel 
comparé avec les biens du monde ? Qu'eft-ce 
que le bonheur du Ciel confidéré en lui-même ? 
Examinons, voyons, & nous ferons forcés de 
convenir que le bonheur du Ciel mérite tous 
nos defirs…. 

19, Bonheur du Ciel : bonheur véritable & 
folide, La félicité du fiéclè, dit faint Auguitin , 
neft pas un bonheur ; elle n’en eft que ombre 
& l'image. Le monde ne plaît que lorfqwil fe 
promet ; il déplait dès qu'il fe donne. Îl n’en 
ef pas ainfi , Ô mon Dieu, des biens de votre 
célefte Jérufalem.. Ts ne perdent rien ; ils ga- 
gnent tout à être connus. . Bonheur du Ciel: 
bonheur également vif & durable. Plaifirs de 
la terre, vapeur pañagere , ombre fugitive : 
onne les goûte pas, onne les poflede pas , on 
en fait feulement, À la hâte , un léger eflai, . 
Bonheur du Ciel : bonheur complet & total, On 
n'a pas dans le monde tous les biens réunis ; afin 
de s’aflurer les uns, oneft obligé de renoncer 
aux autres... Bonheur du Ciel : bonheur pur & 
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fans mêlange d'aucun mal. Dans le monde ; 1. 
plus folide félicité eft ou peut être traverfée par 
quelqu’infortune... Bonheur du Ciel : bonheur 
fource de paix & de concorde entre les élus qui 
le poffédent, Prenez garde, Chrétiens , parmi 
nous la félicité des uns fait l’infortune des autres... 
Bonheur du Ciel : bonheur de raifon & de ver- 
tu... Nous naïflons avec deux amours ; l'amour 
de la félicité , l'amour de la perfetion. Or, ces 
deux amours font ici dans une guerre , dans une 
oppofition prefque continuelle.. Bonheur du 
Ciel: bonheur éternel... Le temps eft court, les 
fortunes du temps font d’une durée encore plus 
courte... Que vous paroît donc le bonheur du 
Ciel comparé avec le bonheur du monde ? Mais 
que ne vous paroïtra-t-il pas , fi vous le confi- 
dérez en lui-même ? Pag. 333: 350. : 
20. Félicité du Ciel, quelles couleurs nous la 
repréfenteront ? ... Vous dirai-je avec Prophé- 
te, que dans le Ciel les Saints... placés à la 
fource des délices , font comme enyvrés de joie 
& de volupté 1... Vous ferai-je entendre avec 
les Apôtres & les Martyrs... que ce qu'ils ont 
facrifié fur la terre n’eft rien en comparaïfon de 
ce qu'ils reçoivent dans le Ciel? ,., Vous aver- 
tirai-je avec faint Paul que l’œil n’a point vu, 
que l'oreille n’a point entendu , que le cœur le 
plus vif... ne peut fe tracer l’image d'une félici- 
té pareille à celle des élus du Seigneur ?... Les 
Saints font heureux dans le Ciel; ils fentent leur 
félicité; Us goûtent les délices de leur fituarion: 
Dieu feul connoît. Dieu feul exphqueroït digne- 
mentune félicité qui eft la communication de fon 
propre bonheur... Que vous feriez à plaindre , 
mes chers Auditeurs, fi. trop contens , trop 
heureux icibas , vous veniez à oublier que vous 
êtes fait pour une félicité plus pure, plus dura- 
ble!... Le peuple quine foupire point pour la 
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têrre promife périra dans le défert... Efl-ce donc 


qu'il fuffit de défirèr le Ciel ? Infenfbilité du 


Chrétien froid & indifférent. Infenfbilité la plus 
ihjufte. J'ajoute, lâcheté du Chrétien riéde & 
indolent, qui ne défire pas le Ciel ; lâcheté la 
plus inexcufable. Pag, 350, 362. 

IL. ParTie. Chrétiens lâches & indoléns qui 
vous bornez à défirer le Ciel, vous ne travail- 
lez point à vous en rendre dignes ; apprenez que 
vous êtes doublement inexcufables. [nexcufa- 
bles de ne donner que des defirs À un bonheur 


qui ue fera accordé qu'au métite : inexcufables 
q 5 : 


de ne pas acquérir un mérite auquel vous pouvez 
parvenir. 

1°. Dieu pouvoit nous accorder le Ciel à ti= 
tre de pure grace. Il eff lé Maître de fes dons À 
ila voulu qu'il fût une récompenfe : bar confé- 
guent , ila voulu qu'il fût le prix du travail & 
des fervices.. Le Ciel eft une couronne , une 
€ouronne de juftice... Dës-là "qu'il eft une cou- 
ronne de juftice , il n’eft donc accordé qu'au mé- 
rite... Grande & eflentielle différence entre les 
honneurs du Ciel & les honneurs du monde... 
Celui qui ouvre & qui férme les portes de la 
Jérufalem célefte, eft ce Dieu... fous Pempire 
duquel on ne verra, après les temps d'épreuves, 
ni des malheureux fans crime, ni des heureux 
fans vertu... Et dans ce que chacun fera ; on ver: 
ta ce qu'il aura été... Mais file Ciel ne {e donne 
qu'au mérite , il dépend de nous d'acquérir le 

mérite que le Ciel demande, Pag. 362, 374. 
29, [lne dépend pas de nous d’avoir le mérite 
néceffaire pour arriver aux profpérités mondai- 
nes , 1l faut pour cela des talens ,... ‘it faut des 
occafrons... Que nous ferions à plaindre, Chré- 
tiens, fi la voie qui. conduit au Ciel n’étoit plus 
sûre, plus libre , plus dégagée d’obflacles & 
d'embarras que la route qui mene aux profpéri- 
tes 
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tès mondaines!.…. Le chemin du Ciel ef ouvert 
devant moi, on m'invite, on me prefle d’y en- 
trer ; la loi, les confeils , les fecours , la grace 
& le fang de Jefus-Chrift, tout eft à moi & 
-pour moi... Le Ciel, dit faint Auguftin, eft un 
royaume qu'il faut acheter : à quel prix? Ah? 
mon cher Frere, que vous êtes heureux ; quoi- 
qu'il foit d’une valeur infinie, ilne vaut que ce 
que-vous pouvez donner... Que faut-il pour le 
gagner? vous-même, ... votre cœur, & le 


Ciel eft à vous... Le temps coule, &il entraîne 


tout dans fa fuite. Ah / fi vous aviez fait pour 
le Ciel ce que vous avez fait pour la terre, vous 
feriez en état de le difputer aux plus grands 
Saints. Que le Dieu de gloire répande entn {ur 
vous lefprit de fagefle,... vous ne défirerez 
que le Gel > Vous ne travaillerez que pour le 
Ciel, ... vous trouverez dans le Ciel l’accom- 
pliflement de tous vos defirs, la récompenfe 
furabondante de tous vostravaux. Pag. 374. 58r. 


OM 2sg n 


pretnseness € 
Bern rer © 


Sermon fur la grandeur € la bonté de Dieu, pour 
le Mardi de la feconde femaine du Carême. 


IVISION. Grandeurinfinie de Dieu, elle 
nous apprend combien il eftjufte & nécef. 
faire de fervir Dieu. Bonté infinie de Dieu, elle 
nous apprend commentnous devons fervir Dieu. 
C’eft tout le fujet & le partage de ce difcours. 
Pag. 383. _ 
f PARTIE. Grandeur infinie de Dieu qui nous 
apprend combien ileft jnfte de le fervir ; gran 
deur infinie de Dieu qui nous découvre la folie 


de cet efprit d'indépendance qui fe révolte con 


tre Dieu. _ 
1°. À ppliquez-vous, il s’agit de parvenir à 
Tome Li, Carétes Q g 
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bien connoître votre Dieu, ce Dieu que vous 
n'avez jamais bien connu ; ce Dieu, j’ofe le dire, 
qui n’eft fi peu refpecté ; fi peu aimé , que parce 
qu'il eft trop ignoré... Que vais-je entrepren- 
dre, Seigneur? Ai-je efpéré de réufhir à lever 
le voile qui vous dérobe à nos regardst,, Ah! 
du fein même des nuages qui enveloppent {a 
Divinité, il fort des rayons de lumière, qui, 
fans nous montrer tout ce qu’elle eft, nous ap- 
prennent tout ce que nous lui devons... Que 
ont-elles ces grandeurs humaines que le monde 
refpe@e? Une foible image. de la grandeur de 
Dieu. Grandeur de Dieu, grandeur véritable 
& folide, grandeur propre &t intérieure... qui 
prend fa fource , fon origine dans Dieu même... 
Grandeur libre &'indépendante, grandeur tran- 
quille & heureufe, grandeur fourcé de repos 
& de félicité, .… grandeur fouverainement puife 
fante, ... grandeur pure fans aucune ombre qui 
en obfcurafle l'éclat, ... grandeur éternelle. 
Qu'eft-ce donc que Dieu... demandez-le, 
dit le faint homme Job , demandez-le au Ciel & 
- À la terre, ils vous répondront : toute la nature 
s’empreflera à vous inftruire.. C’eft le, Dieu 
créateur du monde. Ces globes immenfes qui 
roulent fur nos têtes ;... ces aftres qui préfi= 
dent au travail du jour & au repos de la nuit ;.. 
tout ce que le Ciel.& la terre renferment; ... 
tout ce fpeltacle enchanteur de la nature, c’eft- 
à fon ouvrage... C’eft le Dieu qui conferve , ‘ 
qui gouverne le monde. C'eft le Dieu terri- 
ble ,...le Dieu jufte, le Dieu protetteur de 
Ja vertu., le Dieu ennemi du crime... Saint Jean 
me dit que lesefprits bienheureux, confondus, 
anéantis devant le Frès-Haut,... ne peuvent 
que jetter leur couronne à fes pieds, &s’écrier 
continuellement que lui feuleft digne de louange 
& d'honneur, Pag. 384. 402. en 
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2°, Ne difons donc plus, qu’eft-ce que Dieu, 
pour que je fois obligé de lui obéir;.. difons: 
que fuf-je moi pour refufer d’obéir quand Dieu 
parle? de fuis-je pour m’oppofer à des volon- 
ætés fi refpectables, pour réfifter à une autorité 
fr abfolue ; pour m'élever contre une majefté fi 
redoutable , pour braver une juftice fi févere, 
pour irriter une colere fi terrible? .. Des hom- 
mes contre Dieu ! ce mot feul dit tout: car qu’eft- 
ce que l’homme & le plus grand homme t?.. O 
fatale féduétion du monde, 6 poifon corrupteur 
de la cupidité !. . avez-vous pu jetter dans notre 
efprit aflez de nuages ; avez-vous pu mettre dans 
notre cœur affez de dépravation pour nous ac- 
coutumer à voir fans épouvante le fpe@tacle de 
l’homme oppofé à Dieu,-de l'homme révolté 
contre Dieu? .. La grandeur infinie de Dieu 
nous apprend combien il eft jufte & néceflaire 
de fervir Dieu. Comment faut-il le fervir? La 
bonté infinie de Dieu va vous l'apprendre, Page, - 
402, AIO. 
* ÎE. PARTIE. Je ne prétends point aujourd’hui, 
Chrétiens auditeurs, vous exhorter à captiver 
votre cœur fous les loix d’une auftere & impe- 
rieufe raïfon; je vous conjure feulement de tour- 
ner les yeux {ur Pobjet que jai à vous préfen- 
ter : enfuite haiflez agir votre cœur ; s’il eft ten- 
dre, s'il eft-fenfble . s'il eft capable d'aimer, il 
n'aimera que fon Dieu, il avouera que Dieu 
feul eft fouverainement aimable , puifque la 
bonté feule de Dieu mérite notre amour... Bonté 
_ mniverfelle… Bonté défintérefilée… Bonté vigi- 
lante , bonté attentivesà nos befoins.… Bonté 
prévenante... Bonté durable & conftante.. Bon- 
té confolante… Bonte tendre. Bonté patiente. 
Autel, autel, s’écrioitle Prophète, que ce ta- 
bernacle s'ouvre , que ce voile tombe , un Dieu 
“hunulié pour vous, un Dieu anéanti pour vous, 
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un Dieu qui , à l'ombre de ce San@uaire , vient 
chaque jour mourir & renaître pour vous ! Se 


rez-vous des hommes , sl falloit vous dire que 


ce Dieu mérite votre amour ? Or, de-là quelle 
conclufion? Concevez-la, mes chers Auditeurs, 
& ne l’oubliez jamais, c'eft que le culte que 
vous devez à Dieu , le culte que Dieu exige de 
vous , eft un culte d'amour & de reconnoïiffan- 
ce... Remplis, pénétrez, confumez du feu de 
votre faint amour, 6 mon Dieu , que nous ne 
vivions que pour vous fur la terre , afin de. 


_ vivre ayec vous dans le Ciel. Pag. 410, 420. 


Fin du deuxieme Volume. 
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